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SAINT IGNACE. 


gens RAND Saint © mon tres-di- 
NS que Pere, puis qu'apres Dieu je 
MR uus dois tout ce que je fuis , vous 
avez auffi droit [ur teutce qui 
peut fortir de mon cfprit , comme 
jap l'obligation toute entiere de vus en 
faire le prefent; c'eff ce qui eff caufè , que 
l'ofe vous offrir ce tratail, qu'un pen de ce 
grand Zele que vous avez cu pour la gloire 
de Dieu, m'a fairconceusir pour l'utilité du 
Public. Mais je ne vous le dois pas finle- 
mnt, Parce k qu'il n'eff rien en moy, qui 
neçvons foir du ,je vous le dois encore , din. 
fantquecequien à fair la matiere © le [u- 
jet faitauf]; qu'il vous appartient d'une fa- 
en particuliere ; car n'efl-ce pas vous qui 

1 avez enfeigné A faire le difcernement du 
où © du mauvais efprit ,°mms en ayant 

le⸗ reigles, afin d'éviter les illuſion 
 férenconvrent tous Les jour: dans La vie 


(pirsmelle à 
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EPISTREZ 

On peur dire que le Chriflianifmreeus à ds 
ofligationr qui m4 font pas communes, Pons 
La con ver fon dis aus : mais en pou dr: 
auf Anse autant de verité que les Direllsurs me 
ton: [61 pas moins obligez 
confciences car fi vous avez employé La gran . 
dur de offre ztle, pour côvertir tant dames à 
La foy, veu: nour avez aulfi laiffé les regles Les 
Plus e:.pour conduire [urrment les confcien. 
ces dans les woyes de ba fainteté, © cree le. 
micrs perçante que vous aviez, Ode la gras. 
ce Ode La raïon, pour découvrir lesillu- 
font la plus fübriles de la vie interieure, 
ec un fambran qui veut MIT ADCZ mit 
où main, afin d'éviter les égeromens, d 
d'en voir La-vrité dans [en propre jour; @ 
Ce ani pour cela que matt veut fommes 
extrasrdnairenent obligez, fi nus mer. 
chons manrusnt ave quelques furté , @ 
fi mous dacouvront ler pieger, où il mous 
ef 1/2 autrement prejque inévitable dy 
tem ber. 

L'Hifire de voire toit mont apprend, 
qu'il n'effit par aïfé de vous furpreudre 
dent ler communicationt que l'on tour 
Jaifo der abeles interieuret y de Mt 0100 
érouns pat, pufqur cuv-là ouelimrs qui 
me feront que rrçarder voltre twemtle, © 
Jetemir à ve rrçler. ne forent & r d'é- 
rs Jurpris mon plu que vent, da cop 







LPIS TRE 
de ver confêiences :il «f vray que c'e. 
y em Dieu feul quevous puifiez es vive 
qui vous failoient voir les slufions 
plus obfèures & dans certe grandeur, 
d'ofprit, qui venus cfoit fi naturelle, 
œmais fi ons n'avent "y lus ny l'autrer 
nous Pouvons , au mains nous affarer [ur ces 
én/frullions quevous nou avez données , com- 
me fur ne regle qui ne peur MANU. 
Dita ce grand molle ; que i'ay t4f 
me former, autant que i4y [A, 
Eine au jour les 1/lufiens de certe 
wie interieure fi cachée © fi ficretre : Que 
4 * ne l'ay pas fait affez beureufement, 
fun effet de mon pes de lumiere, € 
* arrive que ['aye fait quelque chefs qu 
eu fait par veut 4 fair indigne de von, œ 
“un die, il veur direffre ur: ouement at- 
tribuè , de ar qu'un enfant n'a rien 
qui n° he de à fon Pere aure juflice, 
Aprés veut, fie n'avons pas dit tout ce 
qui ef moe Fire tirer d'illufion les 
LU font épars dans les voyes de 
l'interieur ; au moint, von S. Pers na 
Perm ettez pas queie m'y trompe moy mef- 
mme; mais faites que le d'fiin que ay di 
les autres, ſeit mule à celuy qui 
* « la volante. 
RE demande pourtant crite Peraces 
guevns falliezs dansl:s cœurs , par] de 
: js 
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dé te de le d 
EPISTRE L 
Sa/pirations fecrettes , ce que je me fais pas ca. 
pable de faire par mes écris; ® que comme vous 

vous «cs autrefois fi gencreufementeppoft aux 
here fie: qui ra vageoient toute l'E tour me 
veus oppofcrez pas mon: AUX À qui me | 
font anjowrd'huy gutres moin: detert à la vie 
fprriruille. 

Pour en obtenir encore plut facilement La 
fav:ur, j'ayoñte cette tres-bumble priere , que: 
von: dai —* faire couler veftre efprit dan: ce 
lure , 4 cn es - vo manque de 

mien © que ler effets qu'en ref nti- 
ront Les amet, Puifent faire dre, que c'efe 







ARS AT 
| PREFACE 


Oiey les fecrets dé la vie fpirituelle; 
mon Leéteur,. que je vous avois 
omis, & que des incidens m'ont fait 
ifierer dé quelques mois à vous donner, 
Ce nomdelecrers , eft juftement du à cet 
Ouvrage , puifque dans cette forte de vie, 
il n'ya rien'qui foit d'ordinaire fi caché, 
& ſi univerlel , que les illuſions. 
I n'eft rien de f univerfel, car elles fonc 
tous les érars de l'ame, elles font de tou- 
—— elles ſont de toutes les 
voyes de la grace, elles font de tous les 
exercices de la picté: iln’eft aufli rien de 
Pcaché, car elles portent toutes les ap. 
parences de la vereu; eeux qui font trom- 
pezles aiment comme un veritable bien, 
& ce qui eft le Er , Ont coûtume d'en en 
nee la defenfe, enles jufifianc, 
eſt pourquoy j'ay cru que je ne pou- 
fois rien faire de mieux pour les —— 
qui font ptofeſſion de vie ſpitituelle 
que de leut en révéler les ſectets, afin 
qu'elles en évitent les éclieils. Pour ces 
tfeét, je me fuis deterrsiné à certaines 
A in) 


7” 


PREFACE 
matieres , ‘dont je montre les illufons ÿ 
Sçavoir 1. aux actions exterieures delapie- 
té 1. AUX vertus 4. aux Operations puresds | 


l'intericar. Ne peniez pourtant 
dansles bornes * je me fuis —8 2* 
jaye pretendu de tam⸗e ſſet tous les fujers 
imaginables, où fe coulent les Huſiona: 
Je n'ay fait choix , que deceux qui font de 
grande conſtdetation dans la vie interieure, 
& oùenefle@ les 1llufñons regnent avec 
plus de defo:dre, fans m'arréter a plufieurs 
autres ; foit parce quela tromperie en eſt 
aflez facile à decouvrir; foie parce qu'ile * 
fe trouvent joins par quelque fubordina- 
tion , ou pes quelque raport avec ceux qne- 
ÿ ay choifis. 
* méthode - j'obferve dans le trais 
e chaque illuſion · 1eft 
de RL ae : — — 
mots , ce qui acoütume de fedire, pour 
montrer qu'elle nel'eft pas.a Je découvre 







enfuite l'illubon, par les les plus 
fenfbles: ; & pr s je pluñeurs 
— sln dre ni dans cette 


ne ; + | 
Tout le bien que je vois pouvoir réi 

de ce deflein des illufions, c'eft que les 
perfonnes commençeantes s'en pouront: 
précautionner parune conduite plus cir- 
conſpecte & plas éclairée; celles qui fonts 







ravancées , ſe pouront retirer de 
“garemens , oùælles auroient pas'engave t 

&c les ames qui ont paflé dans un état plus 
nec ,; ne laifleronc js peut-eftre 






7 uvrit des illufions plus delicates où 
“elles ont efté prifes , auf ben que les au 
Mpes. 122: 

Je continué icy comme j'ay fair dans les 

. deux romes des Maximes, d'addrefler roùû. 
» jours mon difcours a T heonée ; cat fi j'ay 
eu foin del'informer de toutes les maxiu 
les Plusfpiricuelles que jay pu luy donner 
Hanslavicinterieure , je me l'ay pas moins 
“de le prévenir de tous les avis necrflaires 
pour enéviter les illufions. 

Ipouroit maintenant vous refter un de. 
fir qui eſt qu'aprés luy avoir donné en ge 
neral & comme en gros toutes les maxi 
mes qu'il m'a efté poilible , afin d'en fair 
un homme foiricoe, aprés luy avoir mar 
qué les illufions ordinaires qui fe ren 
contrent dans cette forte de vie, je lu 
montrafle méthodiquement les progrés de 
fanétification, en me reflerrant ainfi à que 
quedifcours plus jufie & plus fuivy & qu 
Jaiflar — plus ramaflée& plus exacte 
delamaniere , dontune amk eſt ſanctiſiẽ 
par toutes les démarches qui ont coùtume 
d'y conduire, 

Ce que je puis vous dire là deflas, mon 

a ? 


haies — bien 

eſt qu au moins, 4 
vous afſeure ce deſit. rh + an ed 
ble d'ouvrir l'efp.it ades matieres tres-in. 
times &tres-devotes, qui pouroient ; ce 
me femble ajoücer quelque chofe de fort 
nouveau à toutes celles que J'ay données 
au public. J'ofe done vous demander vos 
prieres à cer eficét , afin que pendant que 
vous pourez vous donner la peine de con- 
fiderer à loifir les Secrets je vous pre- 
fente , je puifle entr ce nouveau 
travail d'une maniere, queJe fois affez 
heureux ; pour Vous conrenter plus que Je 
ne l'ay fait jafqu'à prefene, 
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deffences à tous | Libraires 
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Signé, Tunaar, Scindie 
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[LLUSIONS 


DE LA VIE 


SPIRIT VELLE. 


LIVRE PREMIER, 
Les Illufions de l'Exterieur. 


TRAITÉE L 
Diverfes efpeces d'Ilnfions. 
CHAPITRE PREMIER. 
Explication du nom d'I!lufion, 





L n'eft rien de plus commun dans 

la Vie Spirituelle que les Illu- 

lions, & l'on voit rous les jours 

une infinité de perfonnes qui s'y 

aiffénrfeduire. C'eft pourquoy , Theonée , 

&acle que j'ay pour voltre perfrétion, ne 
A 





& affurées, De force, que f je 


ment , pour éclairer voêre 
vous ns unc — & 


Mais il ſaut vant ,; que nous false 
fions icy une ex — du mor d'il 
luñon , * nous en pourroit caufer une (es 


conde danse terme laaé-ben que dans La 
sm er. dans le fers ordinaire 
TE 


ne innocente , Ales cft cngagée fans + 
vouloir , avec cette petſuaſion heſme 

fon état ef faint , Que fa démarche * 
point égarée , & ve tour ce qu'el ‘elle sir , eft 
fclon les loix de — Cent qui 
{ont dans —— illufon , cflant cux-mciines 


trompez les auf fans 
defcin les * qd cm À 


de lumiere , fe à —* à cote — 
éance, ces perionnes 
—— La A fautmmeeure — 


Mb ss 
| De Drverses Espaces, Liv. I. 


eue à bmpiuii dt 


ce; les unes & les autres eſtant tres· ca⸗ 





eft dans ceux qui les croyent tour autres, 
w'ilne font , Elle ina 
De —— qui faiſam profeflion 
vie ſpitituelle, n'en ont quel'a 

+ Dash faire croire d'elles, qu'elles ont 
e qu'en effet elles n'ont pas; & il y en a 
sefne d'ailes adroites pour infinuer cette 
luffion & cetie faulle créance comme une 
erité, dans l'efprit de ceux qui les écou- 
ent, 








1. Les uns entrent dans cette vie inte- 
ieure, & en cherchent toute la profondeur, 
k route l'élevation, par un eſprtit fuperbe: 
Jette vie leur paroift grande & noble, & 

fe contentant pas des routes communes , 

afpirent coûjours aux plus élevées : Ils 

confiderent qu'eux - mefmes dans cette 
he, & ils ne s'occupent que des vai- 
complaifances que leur pd la bœau 

4 À ij 









TLrrtustitonxse 


A | | 
sé de leur intencur , & la fublimité de leurs 


; & qu'on reçoit rout 
ren nn re rm 


#+ yen a encore de bien rufez : 
Ceux.cy s'érigent en nds s,& 
asyhakes —— 

, & touc⸗ les belles idées : mais c'eft 
la veux de leurs ineerefts, Leur fpiriruas 


, &quife fr 
meurs & aux charges ervent de 





A 


pe pivenses ssrpcrs, Liv. I 


For cité auparavant des plus 
; aies Cela vies de ce que cette 


tuels leur donne accés par 





& aupr ee nero on 
de ce qu'ils paffine pour des 
à tous Les int fs bmais 
— 
ceſuſent de lautre. Noître ſiecle, 
as! n'eft que trop infcété de ces fortes 
, que l'on voir eres-bien établis 
— 5 , & qui roccvant de gtan· 
| —— de picté ; pour 
— e € qu'ils s'en 
— Rairele charité à cux-mefmnes. 


ç IL 


T'ous ces differens eſptits ne reüſſiſſent 
ne pas mal dans la vie Spirituelle, qu'ils 
lent, en ce que n flan pas cux-mef 
: dans l'illufon , ils la fonc pafler dans 
15 ceux qui les cflimenc. 
age <= + Tps pin es 
\ ne le font nt 
ar DE ein qi-fertmtest 
je n'aurois jamais fait , car l'hy 
ihe y tegne en tant de fa , qu'il ne 
* pas poſſible de dé roüiller , y 
une matiere fi infinie : Outre que 
it ravailler en vain, puis que ce fe. 
la guerifon de malades 














CHAPITRE HI. Ê 


Les Illufiens que Dieu permet. % 
pa ES 
des ames qui font tellement trom 

, Qu'on ne remarque rien du cofté de 
créature , qui puifle rendte leur difpof. 
tion comincile à L'on exemine leur vie; 
leurs mœurs , lours inaxtimes , leurs manie. 
res d'oparation | & l'on n'y trouve rien 


* 
De mivemses psreces. Liv. J. 7 
foit reglé , qm ne ſoit faint , & qui 
le caraétere de la vertu : L'on con- 
leurs Ditecteuts, & l'on y voir des 
extraordinairement éclairez , qui pe- 
fucilement les chofes les plus fe- 
retres de l'ame, & qui en fçavent faire le 
. :On recherche mefme le —* 

paiſee des uns & desautres, & a 
D foin, & de prés , on con.’ 
» ue jamais ils ne fe font écartez , & 









n'ont is pnis de faufles lumieres 
f de veritables. 

Neanmoins ils ne laifle pas de s'en trou- 
er, qui avec tout cela tombent dans l'il_ 
ufion, dont toute leur innocence & tou. 
es les fages lumieres d'un Direéteur ne les 
quéent garantir : C'eft ce qui fe découvre, 
æ que par quelque accident la tromperie 
le leur voye fe déclare elle mefme , & que 
‘onapperçoit de pures operations de nature, 
ù l'on avoit voi pures operations 


e . 
Ce nef donc pas la fante de cetteame, 
ce n'eft non plus celle de fon 
Directeur : & on peut dire d'elle, ce que dit 
uercfois dti de cet Aveugle 
y Que n , my fes parens n'avoient 
| Ka de — mentaft cet aveugle⸗ 
, mais que Dieu l'avoit ainfi permis, 
faire éclarter fa gloire : Cette ame n'a 
A iii 







LA lirusrows : 

tien fait qui La dûft faire comber dans l'illus” 
fon, & fon — — — 
vais pas dans ſa conduite l'y engager : ! 
Maus Dieu le an — meet 





CHAPITRE J1L1I, 
Les Illufions da cofié du défaut 


. d'un Direlleur. 


À feconde eſpece d'illufion { 

Principe va 7e autre ml vor ya. 
des perfonnes qui ont la meilleure volonté 
dy monde d'entrer dans l'interieur , & en 
effet clles y entrent comme elles peuvent, 
emportées par leur ferveur : Elles fervent 
qu'un = pre cft abfolument dire, 

en faire, & ne s'y pas trom. 

es Auf — 25 pour le. 
rencontrer : elles en cherthentavec tous les 





ComemunICAtIONS 
Eglfes , & tous les Confeffionnaux : ſi 


D 


DE Diverses psp£ces. Liv. I. 9 

cela elles ne trouvent pas ce qu'elles 

elles s'addreffent à Dieu par 

foûpirs & par leurs prieres , afin qu'il 
— 







Durs , que ces perſonnes fi droites, & ſi 
en intentionnées ne peuvent rencontrer, 
e qui leur eſt neccflure , & ce qu'elles de- 
rent avec tant d'ardeur, Certainement ces 
Auvres ame⸗ font dignes de compaffion , & 
emblent meriter , ou de ne s'égarer jamais 
Ans leurs voyes,ou qu'un Ange vifible vien. 
—— prendre le foin de leur conduite. 
ps cela eſt bon, Thsonée, maus il are 
5 ces ames fi bien inten- 
— qe rien omis pout mat· 
heravec fureté à la lumere d'auttuy, font 
res-fouvent ſujettes à bien des illufons ,. 
aute d'un Direéteur : Voilà ce que porte 
2 condition déplorable de noftre état & de 
vſtre narure ; & la railon mefme nous peut 
mcore facilement découvrir certe veri - 
:#, C'eft nos propres lumieres ſont 
oûjours — * q 
Re nous ne voyons jamais ce qui nous tou 
he, qu'avec un demy jour : Cela fair. que 
(e tromper aifément , dans le’ 
qu'il fait : les * * 
B qu'il porte de ce 
à faire, ou à laiſſer; & il n'y à qu'un 
⸗ LA A. d 





10 Aer | 
Directeur , qui redrefler nos veuës, 
& corriger nos — 

eo A MS ao sm 
tent todjours un jugement avantageux de 
cout ce qui fe paife cn leuramé ; c'eft l'incli- | 
oprion de l'hoeute de pénlir veêjeue. bien 


fonge oil penfe qu'et —* 

3 Mais ne fi çivons-nous = 
fes fecondes s'égarent 
—— cars, per er Lt 


Le 
il léer .-mefine le defaut 
—— — te a 
de tests Les — qui femblent ne 
ie manquer au cours de fa Providence à 
le , Thconée ; mais n'attendez 
macle dans le cours reglé qu'il à 
T Afaréten mg 24 À Ouy, Dicu 
ſt, que d: eces-bonnes aimes s’ 
leurs illufions, n'ayant point de Dire- 
&eur , que de les en des voyes | 





pe pivenses esreces. Liv. I. 11 
— fil 


CHAPITRE 1. 


Ler illufions du cofté du Penitent | qui eff 
; fans Directcur. 


Que une troifiéme forte d'illufion ; 

qui n'a pas l'innocence des deux pre- 
mieres ,& où l'ame tombe, parce qu'elle s’y 
précipice clle-melme, Vous en verrez qui 
ne prennent pas tant de foin pour trouver 
un Direéteur , & qui mettent la chofe au 
nombre de celles qui font indiff:rentes : 
Ce font ces perfonnes qui penfent qu'elles 
ſußlent a elles:mefnes , fans qu'il leur ſoit 
befoii de confulter des lumieres étrange. 
res, & Qué bornant léur conduite dans leur 
fond , ne reçoivent point de regle pour tou- 
te leur fpiricualité , que de leurs propres 
(êes : Ce font elles qui ne — 
nr de Dirréteur aſſe⸗ intelligent pour 
conduite , & qui en ayant goûré de tous 
céltem per ont aprés plus de d , à 
moins d'eflime ; comme f l'intelligence de 
tous les Direéteurs eſtoit trop baſſe pour 
’ — — — —— 
| qui t d'un appetit 
déreglé aux — 2 de l'interieur ,; 
— — ou qui ne leur: 
pas ce langage, ou qui ne l'enten- 

À v] 








14: Fizusrows : | 
dens pas ; qui ne peuvent fupporter les v 
d'une vertu folide & commune, & qui ne 
cherchent que des routes par od peu de per- ? 
ve 4 reg ca pour cela qu'el- 
les f: défonce de cour les Dircéteurs , ne vou- 
lant eftre aflujetties qu'à clles-mefmes. 

Mais vous remarquerez, Thconée, 
c'eft auffi pour cela qu'elles — 
de beaucoup d'illufons , ayant une fi mau- 
vaife conduite : car il eft inévitable, que fe 
retranchant aufli dans leur fond, comme 
dans un fanétuure , elles n'y entendent que 
de faux orables ; puis qu’ font choix | 
d'une condute préfomptueufe , en laïffane | 


an orgutil cffrovable de croire qu'il n'y ait 
point pour ſoy de conduire plus éclairée, 
que la fienne, 4 


— 





CHAPITRE . 


Les illufons du cofté dr l'atachement à 
Jen propre fers. 


Lyaun autre principe mie 
Lee interieure , lequel D 
que je viens de dé. 
couvrir : Il fe trouve en ceux qui ont beaus- : 
d'attachement à leurs fcns , dans vou. 
tes ” oporagions fpirituelles , que leur in- 


DIVERSES especes. Liv. I. 13 
er urnes me car il faut abfolu- 
I —— y paſſe, ſoit com 


— —— — 


—— Loue, me direz-vous , quels font 
les fentimens qui les portent ainfi à idola- 
— afin de leur efprie, & tout ce 
ne + 00 penſent eftre des vericables opera 

de la ? Je vous le diray, Théo 
née ; mais le croirez-vous ? 

7. I voir de ces ames , tellement at. 
rl leur propre fens dans ne 

voix, les efprirs les 
plus folides ++ Loris * Este “4 
contraire , ve + eva —— —* 
grment, qu t valoir feul que 
celuy de tour — —— Lunel 
il pas vray, le moyen de fe tromper déplo= 
rablement ? 

2. Sçavez-vous deſſus ce qu'elles 
difent ? Que leurs voyes ne font pas én- 
tenduës , ou parce qu'elles font fort délica- 

tes & cencbroufes ou parce qu'on a contre 
—— éoccu ou parce qu'on 
oiſit de les cxamr. 


—— — aſſure ment dans 
|} vpn fi l'on entroit bien dans la 

+ Pt on fe pafle en elles + 
Quelle défenie wompeufe, & grofliere 





14 lirzussons ! 4 
SES 
pr ens , dans ks 
de leur mc que —2— 
ont 


vous diront , qu’ us de 

! défcrer à Dieu qu'à la pal sue — 
af. z fupe:b.s, pour crone, contreton ce 
que lesmonde en die, que c'eft Dieu, qui 
au fond d'clles-mlines leur n nd un témos- 
guagc certain de la borré de leurs voyes : 
Elles COMM CHINE oucux , difens-cles , que 
tout autre , ce qu'elles fentent interieure 
ment ; & clles s'avancens, juiqu'a dire , 
qu'elles fcroient contre Le faune Efprit, & 
clles ne déferoient pas à fa voix , & à la | 
verité de les operavons, | 

Hé ! bien, Theonée , que penfiz- vous 

de La natute de noftre propre fens, qui nous 
précipite dans de selles ! 


CHAPITRE VI. 


Les idufions du cofft de l'amour dus 
élevanses , Ÿ des denceurt. 


S 1] y à aucun amour qui foit trompeur 





DE DIVERSES spaces. Liv. I,  1g 
— auſſi prefque tout le 


Thsoné que ns l'iléoe n'y ſoit auf 
M qu'elle ef grande, dés-la qu'une 
ſpirituelle aime les élevarions & 
douceurs. 

+, On fe liſſe facilement aller eee ce 

— rien 
* , Comme ces forces d'illufions , 
luy découvrent tant de grandeur & de 
—* Car la nature eſt de fon fond toute 
D. & toute fenfuclle ; de forte qu'elle 
cftauffi-voft gagné: par la reprefentation de 
ce qui eft évé. & de ce qui eft doux ; & 
er qu'elle fente le “oût, & l'éleva- 
elle fe perfuade Facite ment qu'elle eft 
bien: Et voila comment une ame , qui en 
eſt la, fe conduire en quelque façon elle- 
mefine dañs l'illufion. 

1. Mais elle n'y eſt pas moins encore 
conduite par l'operstion du Demon : Ah! 
vous vouliez donc de l'élcvation & de la 
douceur , au»? ſuperbe & ſenſvello, oùy, 
vous.en aurez. C'eft pourquoy le Demon, 
qui eme receu la permiffion de Dieu, acoû- 
tume d'enfler ces perfonnes de grandes, & 
de nobles idées , & de les faire fondée es 
des poûrs ces Ceibes & elles, 
sitent bien d'eftre — — 







reel l'ex ——— 





IrLius:ons 
———⏑ juſte⸗ 
ment une inclination ſi qui dans- 
les voyes de Dieu ne tien moins ;- 


que Deu. 

FA Cogiere EE 
gement cette illuñon. quand 
eos —0 tle⸗ 
vations de l'incencur , imagination eſt aufh- 
to ii de ce fu alors que ne fait ll 

? Tour ce qu o periuade 
— pi 
ration émanéc de Deu dans l'ame : Elle fe 
se des étars élevez , & l'umon la plus 

le — ha plu ble Elle remue la- 

en échauffins doucement 

2 gere ap niapes la Force de à vivacité , où 
clle ſe fat cn llemcf des douceurs ins- 


—— —— — 
bien avant dans lilluñon, ceux qu re- 
cherchent les douceurs 8t les élevations. 





EE — — 


CHAPITRE VII. 
Les illufiens du cofit du Diretteur. 


—— — * — je ren 












, , extraordinaires, 
les ont — —— 
ne ſoit pas commune, & qui vienne de 
haut que de la creature. pe fr + 
en manquent, leur égarement eſt infailli- 
ble, & celles ne feront plus que prendre 
l'ombre pour la verité. Mais quand eft-ce 
que certe conduite leur manque, fans la. 
quelle elles fe r dans leurs illufions, 
ouen ſuivant de faufles lumieres, ou mar 
chant par des maximes fort commode, & 


Fort relâchées : 1] neſt pas aifé de vous y 
1. Cet inconvenient arrive, quand leur: 


Directeur ne fçachant pas tout ce qu'il faut 
fçavoir dans les — J per- 
funde neanmoins en ſcavoit affez , & n'a 
pas fi mauvaile opinion de ſa fufhfance : 
Cela fait, qu'il * des choſes qu'il ne com- 
rend pas, quil approuve fouvent , ce qu'il 
fe ner: qu'il condamne ce qui a 
de labonté & du merite : qu'il confond tou- 
tes les operations de La nature & de la graces 
&an'il va fouvent contre rous les deffeins 
4 Elpric : C'eft bien là tromper en 
veriré un pauvre penitent; qu'en penfez- 
vous Thconée ? 





18 Izrusrons 
2. Le Penitene n'eft moins 


confcences : Ex pais, crute lecture des Li. 
ve , n'en donne pas pour 





— 6 er ver 


s. Ce qu en fuite fert encore à emba. 
taſſer d'illuhons un Pemtenc , ç'eft lors que 
fes voyes Rs 
& ce a avec la capacité medio. 
ans y : 
— ———— TOR. 
recteiu or dnare ? Il s'égarera le premier , 
n'en doutez pas. & il cngagera la perfon. 


| 


| 


pe Diverses espaces. Liv. I. 19 
æ quil conduit dans le mefme égarement, . 
= 4. He fait encote quand il s'mgere dans 
Tue de certaines ames d'actraits & 


point appellé , &nes'y veut point fervir de 
vous ; & n'eft.il pas étrange , qu'il faille 
ces ames foutfren 

voftre aveuglement, ESP illufions , 
parce. que vous n'avez point ces 
æmpelcher qu'elles n'y eu S84, ns 
en retirer lors qu'elles y font rombecs ? 

Toutes ces caplicauons | Theoné , que 
je viens de donner des divers principes des 
illufans , n'ont efié que pour vous préparer 
le chemin à mieux concevoir celles que je 
vais vous montrer en particuher , dans tout 
lecours de c Livre. 


dfneste ere ne Lee 2e 
TRAITE IïI. 


DES ILLUSIONS 
des Anfierirez, 


E vous ay dit rout ce que j'ay pà dc l'u- 
des aufteritez , dans la premiere 

que du premier Tome des Maximes Spi- 
riuclles ; mais vous ayant porté à en bien 
nier, je ne l'y fait qu'à moivé ne vous 


ayant pas montré les illufions, où les meil.- 
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leures volontez fe peuvent laifler 
dre , puis que certe ann” «27 un 
moyen tres-avan évier. 

— — — pour les 
ames trop tendres fur clles-mefimes | & je 
vous le confctle, Theonée, qu'elle ne fe- 
roit point pour vous , ſi vous cfliez de ceux 
qui ont peine à fure mal à leur corps ; les. 
pe 0 rom mnt ra, «en + — 
en morüfiant leur chair ; l'amour qu'on à 
pour elle, & le foin qu'onen ne ptr- 
Bean pas den ae de de 

ne veux ‘a ces perfonnes , qui 

x iieuss cheb & de la derniere dr 
contre leurs corps , & qui croyent ne pou- 
voir jamais exceder contre um pue er 
dangereux : C'eft en ils font b: 
trompez , & vous ne l pas moins 
qu'eux, fi vous avez cerre perfuañon : car 
certe haine fi ardente contre une chairmau. 
dite, trompe d'antant plos facilement, que 
l'on penfe n'en faire jamais allez, & que le 
fang que l'on ſe ure , & queladureté qu'on 
exerce contre foy-mefme , lille coüjours 
aprés ſoy une nouvelle ardeur de fe perfe. 
cuter 


Or voicy, Theonée, pou 2 à mm 

pes d'une part, je vous lille parler 
& metre en avant toutes les manieres ju- 
ffiances de vos aufierivez ; & de l'autre, 
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à mon tour , pour vous en 

ire voir clairement les illufñons ;: Que me 
——— 





CHAPITRE 1. 


A fonble qi bon de faire routes Les 
qu'on voit © qu'on lis 
dans les Livres. 


N°" m'en parlez point . dires-vous, c'eft 
e voir combien nous fommes 
criminels, & il n'y en a point qui puiſſent 


cftre les juges de ce 
—— — — 


allé en ſoy ce du peché ; chacun en 
ſent le fig que tout autre; & 
c'efta moy de proportioncr mes aufteritez 
à La omnolfince de mes dorer. 
ay avec cela des forces, pour tout 
qu'ane faite haine peu inpirc : Je lens 
— eulfi-bien que ma : Ne 
“faut-il donc pas que je faiſſe fclon mes for- 
ces? K pourquoy ayant un corps auffi ro- 
» Qu'il a efté criminel, ne s'employera- 
&-ilpas tout entier à fe détruire, comme il 
des ts à fe fatisfaire. 
"n Ce que j'ay veu & leu d'auftéritez, 





{ 


; C'eft donc naître devoir de les imiter, 
& ce ferdit une lächeré à nous, & un pe- 
ché , que de les laiffer fans imication. 

D rene, DS cha 
leur de voftre haine, qui vient toûjours d'un 


une illufon. 

1. Nous lions bien des chofes de certe 
nature , quine nous ont pas cfté miles de- 
vant les yeux poar les imiter; & où en fe- 
Bot fers ar ven de pe 

, Car ils'en li 

Mise 
le corps humain n'eft pas , d'en 
fupporter la cruelle dureté : Il y a de ces 
aufteritez des Saints , qui nous ont efté 
Laiffé s par écrit , pour nous en laiffer fule. 
ment l'admiration , (ans paller plus avant ; 











pes Là ame 7 Ÿ chi » 
en à d'autres qui ne font 
— aline. à Le 2.3 
nous nous épargnons : voilà tout ce 
qu'il faut virer de ces grands exemples. 
— 2. Et puis , Theonée, quoy que Di 
“ous velille cour ages , NCanmoins ne 
mous mertez pas dans l'efprit avec quelque 
forte de — qu'il à gars foyez 
un auffi grand Saint, que ceux dont vous 
lez les grandes anfteriwez , pour n'en faire 
moins qu'il ont fait, Dieu en a voulu 
eux, felon la mefute de fainteté, où il les 
definir ; ne pretendez pas cn faire autant, 
Dieu n'ayant pas (ur vous les mefmes def- 
Kins : qu'il y a des Saints, en qui 
—— * pat la grandeur 
aufterirez du corps ; ce n'eft pas ce que Dieu 
veut de vous pour {a gloire , mais c'eft vous, 
qui mal à propos voulez vous y jetter de 
voftre propre mouvement. 
x Ajoûrez , Que fi vous vous regardez 
dé bien prés , vous crouverez affurément, 
voulant faire des aufteritez , qui ne ce- 
point à celles des plus grands Peni- 
tens , c'eft une certaine pélompaon fe. 
qui vous porte à les égaler , & parce 
il n'y a rien en eux qui frape davantage 
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nement aimer là grandeur , jufques dans fa 


4. Mas vous verrez encore decerte fa. 
çon, que ce n'eft pas une moindre temeri- 
té ; l'indignanion que vous avez contre 

, prenez-y garde, n'eft qu'une 
indignanon forcée, & non 2 
d'un feu cclefte, & vous que mal 
la nature , les forces de voftre corps, 
ſuivent l'imperuofité de l'efprit : Tour cela 
eſt d'une mauvaifes condute , vous ne le 
pouvez pas mer ;aufli-b en que vouloir faire 
toutes les aufteritez , qu'on voit & qu'on! 
be , cft une grande illufon. Mais voicy 
comment vous pourfuivez, fans avoir égard, 
dites-vous , à ce ni ME, VUS 
qui s'en cf fair. 


CHAPITRE IL 


T1 femble , qu'il eff ben de faire de toutes 
| fortes d'auflerirer. 


Ax exemple, ufer de difcipline , por. 
ter des ceintures , endoffer à pee 
le ahce , coucher fur la dure, & invenrer 
centautres manicres , de crucifier fon corps, 
fans fe borner lichement à quelques-unes- 
en 


particuher, 
4 Car ne faut-il pas favisfaire à la jufhice 
de 








le Dieuen toutes les façons, dont on a 

; & n'a-ron pas foüillé 

Cort ns de Movisus à: arf 
L donc aucune qu'on ne doivent prendre 

pour le punir & & pour Le purifier ? On ne 
ut eftre, —— aſſez ingenieux 

P — quil todjours trop 
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, la fin des aufteritez , eft d'en 

au corps la vive pointe , & non 

— chait infenfible. en — 
le ſentiment: Or nous fcadons, 

le devient peu à peu Rapide jee me 

les mefmes coups , & que 

ement des mortifñicarions en con 

ve la fenfbilité , par cette nouveauté 

acceffive. 

Fa Vous ne me mierez pas encore , que ces 
:s aufteritez ne foûtiennent beau 

> l'ardeur de la penitence par leur diver⸗ 

Eh ne s'enuuyant pas fi facile- 
, Quand il voir codjours de nouvel. 

= pet de combats. 

ne m'eft pas difhaile, Theonée , de vous 

e voir clairement cette llaoné 

LEt je n'en veux d'abord confulter que 

Lit de ceux qui font dans les au- 

nitez : Vous trouverez que toutes ne 


pas également aimées de tous : Il y en 
2, quifont pour la difcipline , quon de 


* 








LE « 
A 
— 


















#6 l'Vriturémm 
l'averfion pour la haire : D'autres ont in- 
‘lination pour le cilice, & leur feule imapi· 
nation ne peut fupporter la difcipline: Vous 
‘en verrez qui font portez à ne donner de 
repos à leurs corps , que comme à une befte 
couchant (ur la cerre & fur des aies, & qui 
n'ont point de mouvement pour d'autres 
fortes de mortifications : Tout cela eft for 
“dé en partie fur la grace, en partie fur le 
temperament : Er vous nous venez dire 

w'il le faut me mat mn 9 Pa : 

es , qu'une haine ingenieufe per 
Dvdiar chti OS toutes les diſ⸗ 
nes de tant de gens de pieté, qui ne 

que les aufteritez auf il font po 

tez , d'inclination & d'actrait, & qui font] 
approuvez de l'obciflince, | 
© 2. La chair n'eft pas de bronze ; conur | 
Dr > de pour eftre bartuë d'une fi gran | 
de multitude de mortifications ; il luy Faute 
donner feulement ce qu'elle en peut porz 
cer , fçachant bien que ce n'eft 2 nd | 
de bouë , qui n’eft pas capable de fot | 
“un fi grand apres à et 
des cofps qui peuvent bien f de 
| ines morufications , mais 1ls feront: 
-auffi-toft ruinez , fi on leur en impofe ur 
grande quantité. j 

. Avec cela n'en voit-on pas qui ve 
laut en faire de coutes les içons , dont 
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à leur efprit une occupation fort vaine , pour 
en trouver qui foient de nouvelle inven- 
tion ? Er à quoy bon fe tant occuper de cet- 
Sir contre fon D , & y établir 
ipale 5 “ra fa perfection, 
comme ſi c'en eſtoit le moyen le plus im- 
—— Nous ſqavons tout le contraire, 
, & qu'il en faut tellement pren- 
dre, que l'efprit ſoit tout rempliy des idées 
de mort ; d'union , que le corps n'eft acca- 
blé de mortificaions. 

4. Ce qui en montre encore manefefte- 
ment l'illufon , c’eft que l'efprit pale de là 
fouvent à un autre égarement ; en ce que les 
aufteritez communes ne font plus tant efti. 
mées &de fi bon goût ; il en faut chercher 
qui ne foient pas d'ufage à tout le monde : 
comme fi 3 co cette nouveauté finguliere, 
la chair eſtoit plus aſſujettie, & l'efprit 


humilié : U eft vray , qu'il eft bien 
de voir jufqu'où va la vanité & la 
curio 














CHAPITRE III. 


femble qu'il foir bon de faire des aufleri- 
tez les plus rigoureufes, 


T comment, Theonée, le montrez- 
vous ? Je le montre, 1. Parce que, 
B 1 


— 


Jl'excés des pechez dont il eſt ſoiulle: Avec 
pe ee mer 
PET ——— 
un var à y a tobjours , on 
faile , ou de la lâcheté , mn) + he 
fance à fairé fon devoir. à. Er , comme 
mous l'avons tant ouy dire, — 
mé, qu'eft-ce que toute cetterigueur , dont 
on nous parle, comparée aux peines de lau⸗ 
are vic? quelque manicre dont le corps 
puidle eſtre traité , cout cela ne fe doit poi 


appeller du nom de rigneur , & avant 
Le menne , jugez à quels excéz il en 
wenir. 


? La corruption dela chair n° | 
—— ré juſqua la nes À : Si 
AS ALT il donc pas, que le 
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eftre de longue durée ; la nature nous 





22. N'eft-ce pas par là que le Demon 
donner de l'averfion pour les au- 

itez | autant que la paſſion en a efté 
grande? Cela ne ſe voir que trop fouvent, 
que quand elles n'ont pas cité prifes avec 
unemoderation judicieufe , l'efprit en prend 
luy-mefme de la haine & de l'horreur : 
Ceft pour cela que plufieurs s'en éloi- 
gnent aprés avec autant de délicarefle, qu'ils 
s'y font auparavant portez avec indifcre- 
tion : Cela vient , de ce que la rigueur ex- 
œffive de leurs auftcrireæ , a comme épuifé 
tous leur feu , qui n'a jrmais gueres coû- 
tume de renaître quand fes efforts ont tiré 
de la perfonne , tout ce qu'ils en ont pâ 


a Le Demon n'a pas encore ar vin 
B u} 


— 7 


359. ILivus:ons ” 


en que l'efpnir, à faire vous fes devoirs : 
Car quand on à ain pouiſe la chair cruel- 
lement , qu'en arnve.t-il, finon & que le 
corps devient fouvent | de foi. 
bletles & de maladies, qu'il faut eftre fou- 
vent dans les remedes | qu'il faut mener 
alors une vie déreglée, & qu'au moins il fe 
faut délicater cn des chofes » N'eft-ce * 

beaucou , Thconée, partoutes « 

— — es vous À 
oblige-c-: ‘avolier , que ceux qui en 
D dr rm — 
Uuſion 

Hé? bien, continuez-vous , je fais dac⸗ 
a ngamegge he ee — à 107 

icy, cela loir : mais mous 
à 2 Pur pt 








CHAPITRE IV. 
nl ‘on me dis pas nier, qu'il me foit 
— — 2 


fpire un mouvement de ferveur, 


MU 0 » ? Certe impersofité de l'effri 
"Qra — — prit 


eau de Liv. L £ 

gragc e de « Dieu, qui 

mande par là , qu'on s'abandonne à fon. 
Leſprit de Dieu eſt pufble , mas auſſi 






mais auſſi il l'emporte quelquefois. 
par d'étranges tranfports ; Er je dis , que, 
ce mouvement que j'ay de PCT 
ma chair eſt {a voix , qui me fes 


2 Ecpuis , ce feu de haine & cette ardeur 
qui vient à naiftre pc Mere — tour- 
menter fon corps , peut-1l cftre d'autre que 
de Dieu ? Les mouvemens naturels ne font 
de cette forte , & ne fe peuvent f bien 
que d'aller à nous exterminer nous. 
Aprés 
23e tout , que prétend.-on, es 
—— 
Ets'en peut-on micux acquitter , que quand 
le feu de la ferveur anime le bras & la main ? 


Et vien eft.il plus capable de nous exciter 
Mivement , Comme une ferveur ſaintement 


: 
de Dre ; qe si 1e où 
en , À nous devions punir les 1à- 
— que nous avons d'ordi. 
B :v} 


| 


= Se nl pe — 
— —— — 
faire mieux fon devoir fur une chair cor- 
Voilà affurément , Theonée, 


on eſprit, auiſi plein de haine 
qu sa ec MT Re 


en voir l : 
1. Souvenez-vous, ces at · 
deurs, que l'on penſe eſtte des feux du ſaint 


détruire fon corps , je le fçay bien, mais il « 
eſt narorcl , que la commancé 
2 grace ap 


a. Ne penfez donc pas , qu'on ſati; ſaſſe 


là 
L'on y fair d'ordinaire davantage à lon 
amour propre; en ce que l'on contente toute 
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la chaleur de fon feu : on le laïflé aMer, 
où il veur fe porter : on le laiffe s'af- 

ir fur une beſte fans refiftance : on le 
comme nager dans fes viétoires de 
fang, & fe comp ire dans le fpe étacle d'une 
Chair abattue & accablée : N'en cit-œ pas 
Rañlez , Theonée , pour dire, que fe laif 
fine emporter à fes ferveurs dans les auſte- 
ritez, on y facrifie bien plus à fon amour 
— à une ſainte & veritable haine de 

: 


"+ Mais (çivez-vous encore ce qui en 
arnive , quand on ſeconde ainf ces * 
de Erveurs ? C'eft que les indifcretions 
Qu'on y commet , font ordinairement ex- 

, & on n'y garde aucune regle de 

On croit que la grandeur des 
aufteritez ne doit point ceder à celle de la 
ferveur, & qu'il n'y en à jamuis affcz, tandis 
quece feu échauffe encore le cœur à perſe⸗ 
cuter le corps. © ! que d'imprudence on 
voit tous les jours , s'abandonnant à cet 

e d'efprit | & que fouvene il 
faut revenir de loin, mais bien tard , lors 
que l'on n'a pour fon guide qu'un mouve- 
ment, qui a, fi je l'ofe dire, quelque chofé 
de brutal. | 
» 4. Ne vous fouvenez-vous pas, Theonée, 
de ce que vouis avez dir cv-deffus,aue l'excés 
desaufterirez en émoullo:t soute la pointe ? 

B v 





de mortifications, dont je penfe vous avoir 
defabufé : Ex moy , je vous le dis mainte- 
pant avec plos jufte ratfon , pour vous mon- 
ter qu'il ne faut pas faire des aufteritez fe- 
lon toute la ferveur que l'on à ; parce qu'en 
fn , ce feroit affommer vellement voftre 
chair, qu'elle en perdroit toute la douleur 
de la mortification. N'eft-ce pas là une fer- 
veur bien déreglée & bien injufte , qui ofle 
au corps la morufcation qu'elle luy veut 


er? 
. Cela m'oblige à conclure par cet avis 
important, que vous ne devez jamais eftre 


plus circonfpeét à vous ménager dans ces 


, vous ſenter un feu ex. 
traordinaire qui vous y anime : Ten-z toù- 
jours alors la balance en main ; défez-vous 
de tour , défiez-vous du Demon, défiez-vous 
de vous Am nr de À ur 29 
tenez toû tout mouve⸗ 
il obfcureit la raifon ps cn 

Je voy bien encore, T que vous 
me pourrez objcéter , que fi vous vous ren. 
dez aux raifons que je vous ay , 
je fuis auffi obligé de vous avolier ce que 
vous m'allez dire, le voicy, 
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RO CHAPITRE 


D Qi ben , € mefne necefaire, de faire 
. toñjours des aniFritez.. 


5. 
L TAchait, me dites-vous , fe cotrompt 
D 2 sis , tant le fond en eft 
mol, délicar, fenfuel, & fufcepuble de tou- 
es corruption : & comment voulez - vous 
on puiſſe empeſchet cette corruption de 
chair {ans des aufteritez continuelles , qui 
en font comme le feel, dont la pointe & 
ie en conferve l'incegrité ? 

2 Toute corrompuë qu'elle eft , elle ne 
ſe retient pas pourtant dans ſa baff fe , mais 
fe revolte encore à tout moment ; ne 
ildonc pas rabautre fans cefle fes re- 
7 & à am fes foûlevemens ? % 

qu mieux faire que cel inc 
D voi dans fes D doi- 
vent fans ceſſe venir dans l'obeiflance cetez 
* à pag ? car eftant coüjours mattée, 
‘on luy permerte de refpirer , elle 
fer plus umide , & n'ofera * contre 
l'efpri. 


3 J'ajodte, qu'il me femble cftre fort 
neceflure de ne pumais interrompre ces au- 
Lez: car cette meſine chair ne fe cop- 


fon doux poifon : C'eft il ne 
point ro ve —— perf- 
de , 1l faut le réveiller codjours par la dou- 
leur , afin de s'opofer nd ou 

O ! je vous prie, Th , Un peu moins 
d'aigreur ; & confiderez l'illufion, où vous 
jette certe penfée. 

1. Domptez voftre chair ; ah! qui vous 
le nie ? je confefle qu'elle ne fera jamais 
aflez abartue : Mais ne le Faites pas d'une 
= in a ———— À 4e. Er 
‘prit : Et n'eft-ce pas , prenez- 

— ce que des —— — 
ont coûtume de faire ? On penſe la 
chair ne peut eftre bien rangée, qu'elle ne 
foit ince{lamment rourmentée ; mais vous 
ne voyez pas qu'elle en fera fouvent plus 
| e, comme un cheval à qui on ne 
ceffe de donner de l'épron : vous ne voyez 
pas que l'efprit luy-mefine em devient tout 
n, & tout impatient en fon fond, 
l'en eft moins propre à converfer avec 
Picu. tout l'intericur ayant.alors je ne fe 
—— — é- 


re. 
2. Il faut donner quel , Theo. 
néc ,à toutes Gs subite ORDRE Léut 
én donne l'exemple , dont tous les temps 





| s AusrTer1TEz. Liv. I. 8 
tfne ſont pas de penitence: car ſi elle a fes 
& fes hyvers, elle a auſſi fon prin- 
, &fes ; : C'eft ainñ que vous 
| ez inde alternative à l'aétion 
ci la ceſſation, & perfecurer tellement 
voftre corps , qu'il foit quelquefois déchar- 
gé de la perfecurion , je veux dire , de celle 
 — beaucoup de rigueur : car pour les or- 

ires, elles ne doivent jamais eftre inter- 
rompuës que par l'obeiffance , ou les 
maladies : Vds ne pouvez tre en 
imitant ce que vous montre une fi bonne 





Faites comme ceux qui ne font pas 
jours dans la meflée & dans la chaleur 
du combat , mais qui fe retitent pour un 
temps , afin de fe refaire |, & de retourner 
à lacharge avec plus de force, & de vigueur : 
Accordez ainfi de temps en temps un peu de 
reposà vos aufteriez, & vous verrez 
voſtre efprir en fera aprés plus vif ph 
pere , Pour recommencer le c tr 
it par le déplaifir d'avoir ceffé de battre 
fon ennemy ; foit qu'en effet il ait repris 
de vigueur , aprés s'eftre un peu délaffé; 
ie que la chair eftant un peu reparée , luy 
prefente un nouveau fond , capable de foû… 
tenir de nouvelles rigueurs. 
Je me perfmade , Theonée , que voss 
savez plus rien à me dire, où: je doive 


# ILius:1oxs : 
vous détromper fur les auftcritez: mais moy 
j'ay à vous dire, — — 


de devotion aiſte — 7* 
manqueray pas de parler fur la 6n de certe 


Sçavez-vous bien ce qu'el. 
Lite oursons. 
nitez, & ce qu'elles mettent en avant 
défendre leur mollefle , & lächeré à 
l'allez entendre. 





CHAPITRE VIH 


Age font pas avi tant gains os 
risez du corps, afin que RAS 


linterseur avec plus de 


nur alleguent pour leur raifons , 


tous ces tTOourmeons qu'on 


—— fonékions ; parce qu'il 


mg , 
— — 
+ an. ——— cette malle 
de chair, & ne pas donner à l'efpnit toute 
22 


vds Ne vois-on pas, difens-elles, comme 
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| ien morne & plus fombre, & 
— “ recüille fouvent de ces au- 
itez excefliveÿn'eft qu'une trifteffe fe. 
crerte , qui fait que ce — obfcur ne luy 
eft pas moins à fupporter, que cc» 
luy de fon corps abattu ? 
» 3. Mais qu'eft-ce que toutes ces aufteri: 
vez du corps, s'en donner la moindre 
peine, quand l'occupation de l'interieur en 
eft pour peuque ce foit incerreflée? car c'eft 
comme {1 vous vouliez vous mettre en pei- 
ne d'un valet , & laifler les foins que vous 
devez à fon maiftre. 

Ne foyez pas furpris , Theonée , de ce 

nos Devots ailez ; Tantoft ils en 
diront bien d'autres , mais j'en diray bien 
aufliavec eux : Ne penfons maintenant qu'à 
leur mettre devant les yeux leur illufion fur 
les aufteritez. Oüy, ames devotes de nou- 
velle reforme , vous eftes fans doute bien 
es re , de prétendre qu'il fulle faire & 
peu de cas des auftenitez du corps. 

1. Vous n'avez pas apris , je m'aflure, 
que lesauftericez ,en punifant le corps, por- 
tent sur” — —— juiqu'à l'efprit : cag 
comme l'efprit ne eſtte com. 

| perd pere or get 
chair ne le peur eftre , que l'eſptit auſſi· toſt 
nes'eh reflente : & je vous demande , s'il y a 
uen qui ſoit plus capable de putifiet la chair, 





“ ILiussonms ” 

| dégage de ImpUrCteZ , & la mor. 
ns rent be auffi des ficn- 
nes : De forte que l' dévernant encore 
"plus pur, la chur mortifiée, dl en eft 
mené aidé , a faire fes fonétions d'une ma- 
niere plus fpanrucile : Fr puis vons me 


direz que l'efprit en cft mans capable ! 


d'igu ? | | 
2. HN cft cerrain que l'abaiflement dis 


+ 
veillent dire, ceux qui aiment certe 

nionaifée, 1ls ſeront obligez de nous avotier, 
s'il ne der la verité, que leur 
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Ù aufteriez ne rende 
tout-à- fair infolence : Hé ! mon Dieu, 


, & qu'elle n'en remporte mef. 
me, l'uop fouvent de triſtes vic. 


. Mais quand les aufteritez n'auroient 
* bien qu'elles nous font fouvene 





: foic qu'elles nous ré. 

20 di sum ds nous ne nous 

endonnions dans l'oubly de noftre Dieu 3. 

foic qu'elles tiennent lieu de clameurs fe. 

crentés , qui montent jufqu'à Dieu , lors que 

le corps en eſtant aternué , dit beaucoup 

plus en fe prefencant humblement à Dieu, 

que ne 8 oient faire vous les difcours 

es. 

I ne faut donc ces onnes 

: à une ro À nv ram —— 

arancent de dire , que le corps n'é- 

tant point marté par les aufteyrez à Fefprie 
s'ei en Dieu plus facilement. 


4: Iriussoxs: ù | 


‘. 
à rar ag encore une difhculté , 
oir , qu ont les perfonnes qu ont 
Le 


Er 
HS. 
Er 
| 
À 


ne peuvent ſe per- 


F ps AüsTeniTez. Liv. I. 4 
es mais qui ne font pas fort neceffaires : 
N'eft-ce pas la ſe trompet bien agreable 
ment ? 
.æ La troifiéme illufñon eft de ceux qui 
ont nn: ConcRens 
me à : | vent contenit 
2 , & relent todos fire 
auftenitez que leurs forces ne por- 
tent ——— raifon ne le 
& plus que la grace ne l'infprire; c'eft fe 
tourmenter bien inutilement. 
Les derniers qui tombent dans l'ills. 


4. 
fion des aufteritez , pour y exceder , fone. 


ceux qui ont un efprit de feu ; Parce que 
En be de —— — — 
Yoir jamais avoir de repos que dans La 
guerre : c'eft pour fouvent ils s'empors 
fi loin + ven corps , que ce qu'ils 
, n'eft pas tant l'effet d'une veritable 
ification, que d'une paflion naturelle, 


MOTENS 
Pour éviter les illufions des aufleritez, 
DES AUSTERITEZ. 
E coméence à faire, Theonée, —* 


je feray dans la ſuite de tous mes 
cours , qui eſt, aprés vous avoir montré 





T 





nie pcs dons ions 
 pmplqes rer A muse 
bfication. 
2. U ſeroit à foubairer que toutes vos 
aufteritez fuilent reglées par — 
aflurance, 
'elles feraient felon la volonté divine, & 
en feroient beaucoup plus fenfbles à 
nature : car quoy qu'elles ne laillent pas 
d'avoir dela bonté , eftant accordées à nos 


née, que ce font les —— les plus 
, Puis qu'on vous égorge, lans 

que 2 ag demandiez , & [ans que vous 
a parmy tous les cranfports que vous 
D Te morufer votre chair, 
défence neanmoins vous en eft faite, & 

fi mefine les auftenitez ordinaires vous font 
oftées , demeurez en paix , comme fi on 
avoit fecondé vos defirs , & prenez là deffus 
cette penſte ; que vous eſtei indigne de cos 
auftenicez , & qu'on vous refule de vous 








Étsfaire ILiusions " 
» Parce qu'on que ce n° 
aflez —— té , mais qu'il 
—— — 
* pr, * 
0 -pbeme À mu_+ «Ce sdhemnt 
4. Mertez.vous dans l'efprit, la pri 
nninn dsce sdirtiete * NES en 
opérer game À ira 4 
rite infini us que | 
ficrifices de voltre c , Que vous 3 
— Dies. S1 doi ⏑⏑— 
faince haine de voftre chair vous en preiſe 
davantage , hé ! bien Theonée , laiffez. vous 


en confumer & dévorer : Vous trouverez 
dans cer état confimant & devorant 






HA 
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HETSITPITE 


EDR AITE IIL. 
, DES ———— 


—— — que le jeûne ne fe af 
À fez recommander , puis que le S. Elpric 
Iuy-mefine dans l'Ecriture nous le recom- 
mande fi fouvent , & que tous les Peres luy 
ont donné tant de loïianges ; il a neanmoins 
fes , comme le refte des plus ſain- 
tes de la vie fpirituclle : Mais avant 
que je vous en découvre les abus , il faut que 
— À mt le jeûne , dont j'ay def- 
er. 
> Ilne s'agit donc pas des jeûnes qui font 
de precepte: Ceux-là font univerfellement 
pour tout le monde , avec qui je n'ay point 
ire dans vous ces difcours ; foit parce 
leur obfervation n'éft pas de foy une 
fi rare ; foir parce que les defordres 
on y commet vont à l'infiny, & bien 
au delà de l'illufog : car il ne fe peut ima- 
Giner, combien aujourd'huy la dépravation 
y cfteffroyable , & comme cette mortifica. 
tion du corps , findbifiée par l'exemple d'un 
Dieu, n'eft plus regardée que comme une 


nr — “s * 


Ce n'eft donc pas de ce jeûne | 
tes ames exubtaſſent par un defir fincere de 
md mb à mecs à ct 
— ter, qui enſanglantent. 
— 
détsuise gras ‘au prnc- 
pe de vigueur qu dans Le corps sp 
ofber tour cet embon-point,, qui ne fait | 
nourrir la co | 
Qui ne diroit, Thconée,, qu'une 6 fainte 
guerre jufhbe — On te 
ne le me pas , je vous l'avoué ; mais je di 
suffi , qu'il ÿ à des circonftances , où le 
| & abflanences , 





Re 
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CHAPITRE I. | 
Le trop grand jeûne cf une illufion , quand 
75. l'exercice de rer 


L ah * der jeûner qu'ils ne 
* D As ei ce 
leur ſang n'en ſoit extraordinairement é- 
— Avec cela il ne leur eft pas poff- 

de faire oraifon , la perte des efprits , & 
ln chaleur du fang ne leur laifant aucu- 
ne capacité pour cet exercice; & nean- 
moins ils ne veulent rien relacher de la fe- 
verité de leur abſtinence. 

1 C'eft bien en venité vous abufer , 6! 
bonnes ames , & aimer opiniètrement vô- 
treillufñion : À quoy penicz-vous ? Eftes. 
vous encore à fçavonr , que l'efpnit d'Orai- 
fon eft infiniment préferable à celuy du 
jeüne! Vous exercez voltre corps, & vous 
cefléz d'exercer votre efprit : Vous vous 
arreftez à une on baile & 
le, quitter celle de voftre ame : & en 

faire mourir voftre corps par l'ab- 
flinence , vous caufez une plus cruelle mort 




















se L EL re 28 
tant qu'il vous plaira ; mais s un e1- 
qu'il vous plaies; mis cm 


inre. 
ficuc , ah ! ne m'en parlez plus : Une feule 


ns € on , qu'un deffcché 
car c'eft s'occuper d'une malle de pourrire- 
re, & fe fcparer des embraffemens de fon 
fouverain bien. Et puis , la fin principale 
du jeûne , ef l'élevation de l'ame ; 6 donc, 
bien loin d'en eftre élevée elle en eft 





Mais venons plus en er : 
font à voltre avis les fiers propre du | 
ne? C'eft de punifir le corps, en 

: de e . 


moyen approcher le corps 
de La nature de l'efprie, Et 
aout cela ? C ef que mettant toutes ces dif 
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dans le corps, il veut par là, 
r trouve moins d'empêche. 
pour l'oraifon : De forte que la regle 
tjeêne , fe doit mefurer fur les avantages, 
aporte à l'orafon , & fi l'ame n'en eſt 
pas mienx difpolée , il en faut abfolument 
— lVſage, comme une illuſion. 
Vou métendez mortifier voftre corps 
le jeûne; cela eſt fort lotiable: Mais 
vous-bien , Théoné, qu'ourre l'em- 
qu'il aporte à l'exercice de l'O- 
railon , il s'en faux bien , qu'il ne Loir f 
mortifianc, que l'Oraifon même ? C'eft ju- 
Nſement faire choix d'une mortification plus 
, & plus flupide , & en quitter 
une plusvive & plus penctrante ; car ap- 
| , que l'exercice de l'Oraifon morti- 
autrement le corps , & l'efprie, 
ne fair le jeûne: Il ſe —— 
j'üneurs , donc le corps ne pert rien 
fonenbon-poin ; mais vous n'en verrez 
gneres de grande Oraifon, dont les vifages 
ne vous | dérerrez, & les 
tous : Er ce que l'Oraifon a encore 












E :j 


le phantémes & mulle idées, de ce qui pour- | 
— mn he 2 4 
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» ny ceite fin, ne furent jamais de l'a. 





dont la fageffe & la difcretion doit eftreen 
ce or conduite, & vous 
ne devez t refufer à voſtre corps 
er cn , que Les forces n'en foient pas 

Evje vous prie de confiderer , où conduit 
en faire le premier pas de cette illufñon : 
C'eft qu'aprés vous ne —— faire rien 
ne ce que vous defirez : Voftre paf- 
fon. eût debisn dompter voftre chair par 
le jeûne ; mais {ès forces eftant abatuës, 
bn jeûne imprudent & inconfideré , elles 
vous oſteront le pouvoir d'en plus faire, 

3 Lachofe n'en demeure pas là : Voyez 
encore infou'à q=les confequence va cet= 
te flufon d'un j.êne qui ofte au corps fes 
forces & (a vigueur. Ces perfonnes fe met- 
rent en érat de ne pouvoir obferver 
les ri mefmes , qui font d'obligation; 

déreglement , pour avoir vou- 

Ju des à one mortification impru- 

— Dieu a bien befoin que vous faſ 

des abftinence felon l'ipimärreté de vos 

penfées , pour laiſſet celles qu'il vous com- 
E 1 











—— à à 
4 Trriusrons 
dei Cela va bien encore plus avant, 
Théèoncé : Il leur faut cent exemptions , ne 
À ge ur mue sas 
deſſus des penies & ces per- 
fonnes,qui ont voulu eftre — 
aprés incapables de faire ſeulement, comme 
le commun, Les alumens ordinaires, ne (ont 
plus alors pour ces grands jeûneurs ; on eft 
contraint, d'en venit à une nournture plus 
délicace : Onles verra euxamémes apres , 
prendre un foin tres-particuher de leur 
corps,ou afin de luy rendre fes premieres 
forces , ou , fielles font rétablies , afin de fe 
défendre des mêmes épuifemens. 

4- Et neſt-ce pas dela, qu'on voit ar- 
river du fcandale , toutes ces difpenfes, & 
toutes ces fingularitez ne fe pouvant 
ter dans des perfonnes , qui ont voulu fai 
les cxrraordinaires : Plufieurs en font inti · 
Eu ri E n'ofent s’ “1 
que choſe de genereux, de crainte de teuſſit 
ali mal : Pluficurs en murmurent contre 
la vertu, comme fi c'eftoit elle, qui porrèt 
à ces abftinences avec tant de 
temeriné , & qui confeillèt dc fitter 
on corps avec tant de . tant de 
foin * & tant de delc À 

Voilà , Théoné , jufqu'où mene cette 
illufion du jeûne , qui dérobe au corps tou 
tes fes furces, | 
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“ CHAPITRE II. 


43 trep De jeune «fi une illufion, 


Ca l'oberffance commande le 

M : contraire, 

BH MIN 1, r . 

| mer, qu'on ne pu (leavoir. 

Dino. J messe 1 corp#. 

le jeûne: mais il eſt clait, que c'eft une 

— croire qu'on le paie 

faire, quand ceux qui sh 2 


nous commandent le contraire. | 
Ce ſeroit affez pour vous le montrer, 
dédiresqu'on préfcre fon jugement à ce- 
luy de Fobeiilance cc qu n'eft pas un pe- 
tit égarement , puis qu'on croit mieux pen- 
fer, ceux que Dicu nous à donné 

eſtre D re — ſe nié 
ceque ces perfonnes 1lluminées —— 
la deffus ; qu'elles fervent mieux que tout 
auere les befoins de leur ame, qu'elles fen- 
rencencorebienmicux leurs forces, & que 
te oblig: à ne fe pas foûmcet- 
vecfa nt: Maiscroyent-clies, 
des Supenicurs n'ayent pas mu illeure veuË 
"qu'elles ; pour voir ce qui eſt du bien de 
leur ames ? Croyent-elles qu: l'obeiſſance 
ſe voulũt relâcher , pour les accommoder ? 
C üij 





défaire. 
Mais les voilà bien avancées par ce eûne 
opioilens & defobtifnst Clé t 
ue Dieu a en abomination tour fice 
corps , quand on luv refufe celuy de 
pu: Car Le scie do cop à op de 
cle pour eître prefeñté à une fi haute 
— ————— nn | 
cipre, it en faire 
ame, Dieu ——— d'un corps 


nt , tandis qu'on nourrit 
ET 
bes ; & que pour refuler alimens 
au corps , on fe donne tous les à 


—— —— éjudice & an mépris de 
r iffance. : | 
3. Voulez-vous fexvoir, ce que c'eft 


2 eee a ae 0 4 
‘cit un ſacriũce fair au Demon ; car ne 








RL 
"+ à 
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a fon lens , par préferance à 
—* lequel on 1) rap que 
— qu'adoration, Ce feroit done 
fâire de vous un beau facrifice , que de jeũ- 
ner contre tous Îles commandemens qui 
vous en ferorent fait⸗· 
Je vous avoüeray encore , € ne puis 
vous dire combien c te Hlufion ef 
une extrême folie : Car qu'elle fohe eft 
celle-là, Thconée , de tuer ainfi fon corps 
de rudes abftinences , fans qu'il en 
aucun bien à l'ame? Que le corps 
loir détruire , fi vous le = r ces for.- 
tes de rigueurs, quand l'obeillince en au- 
torife la ſainte cruauté ; il importe bien 
peu alors, où le corps en foit , puis qu'il eft 
fuintemenr (icrifié : Mais qu'on le prive 
du deledtable & du neceflaire, mais qu'on 
par la dureté du jüne, & qu'on 
n'enrétire aucun avantage pour la Bnétifi- 
— fon ame, c’eft tout debon une fo- 
ie & c'e celle où l'on roms 
— — lors qu'on fe veut mor- 
vifier par le jeûne , malgré cour ce qu'en 
peut dire l'obcifince. 

Mais vo'cy une chofe bien agreable, 
Theonée dont s'embaraffent aſſez fou- 
vent ces j Üneurs ahcurtez : Prenez garde, 
qu'ils feront (crupule mal à propos de cent 
vetile dons leur jeûne; & qu'ils paſſetont 

C v 







Dieu. PRE , Theo. 
néc ; adorez les Dieu dans le 
partage , qu'il vous à fait d'un el corps, 
aunez-en tendrement toutes les foiblc{i:s; 
car alors c'eft aumer , & adorer lœvure de! 
Dienen vous, & vous accorder avec fes 
condmtes. Donnant donc à voftre 
toute la nourriture , qui eſt detie à fes infir… 
mutez ; dites }= fuis bien aile de me voir 
dans cette humilation, où Dieum'a 
d'avoir foin d'un nuferable corps , 
So PM 0 ondes 27 
— — 
fecay pas moins ravy , mon * 
— Age qu — — — un 
paretneus x 
roruficanon : c'eft ainf , que la 
de mon corps, achevera de me rainer 
mes propre yeux, & à ceux des autres. 







res. — 
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» TRAITE IV 





DES fLLUSIONS 
de la mertificarion der [ens. 


L — 
}'Esres-vous pas furpris, Theonée,de 

ce qu'aprés avoir —— toutes le⸗ 
cmſons qu'il m'a eſte poſſible, dans le pre- 
mier Tone des Maximes ſpititue lles, pour 
vous montrer les grandes obliginions que 
vousavez de travailler à la mortiſication 
des fens., il femble maintenant que je vous 
enveux éloigner en vous intinudant ? Mais 
non, ÿay toûjours la penſee de vous y 
À PRET j'ay pamais fais , & bien 
loin de voulorr vous cffayer , par les 1 lu. 
fions qus'y rencontrent , je le fars p'à- 
vous amimet , & pour vous éclai- 

rer, afin de les évier & de ne pas tomber 
dans légarment, Voyez donc , je vons 
le; les idées qu'on à de la mortiñcation 
fenss & voy-z en mcefme-temps les 


illubons où l'on fe jette ,en penfant trou- 
per la vericé de certe mortibcanon. 
L 0 


ŒEv 


“+ 
| 


6 ILzrus:1ons 


avec un ſa grand fens , que les fiens euffent 
un loin moderé deleur fanté ; 1ln'a pas die, 
anpceilé , ny exact, mais moderé fimple- 
ment, autant qu'il eſt neceflaire pour avoir 
une En etenties que ce 
moyens pat coûfamer, & os 
cilement & plus efhcacement à la plus 
grande gloire de Dieu. 

Si pour travailler à cette mefine gloire, 
fans ie mefler neanmoins parmy le Pro- 
chan, 1l eft conforme à voftre vocarion, 
d'eftre (ur les hvtes & de compoler, & 
que d'ailleurs les abftinences aufquelles 
vous croyez cfère attiré par une devorion 
parnculiere, y mettent quelque obftacle, 

doutes pas , que ce ne fait une grande 


ne 
luñon de fe later à cet attrait. 


Etudier & que le deman- 
—— — — 
au Prochain , vaut mieux > 


outre ce que vous enavez de merite devant 


Dieu, vous portez jufques dans la polterité, 


pu Jrümes, Liv. J. 6: 
de la des liecles , les ftuits de vos tra. 

| — dns pubs 
3. : mainte. 
nant de l'inec reft —9 fi vousavez 
quelque commiſſion de l'obe iſlance, & que 
—E vous en bien acquitter vous ne puif- 
contenter les faites 2er a que 
vous lez avoir ngueur des 
— ce-fcroic vous égarer de le 
faire : car la parfaite execution de ce qui 
Yous eſt enjoint de vos Superieurs , eſt 
vertu bien plus relevée que voftre 
jüne: vous le devez donc laiſſet fai. 
re les chofes de l'obe iſſance dans père 
étionlaplus exacte, & vous fouvenir,qu'ai- 
mer mieux le j-Üne dans une paralle con. 

jondure , c'eft aimer fon llufon, 


MOTENS 


Peur éviter les illufions. 
du jeûne. 


E ne vous difluadcray jamais de bien 
hair voire corps , & de luy faire ſentir 
sincommoditez du J-ûne , aufli bien que 
de toutes les autres nigueurs; Mon, Theo. 
née, je vous porte plûroft à bien faire 
ce s fenluel, & à refufer roû- 


2 voſtrea 
—2* — 
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qui 
eftle penchant de la nature, versce quiluy 
eh cm ne il n'eft plus icy qu'eftion | 
+ y tendent fimplement , puis qu'elle 
oir fecondée, & melme par 


lens? & comment eft.il crovable , qu'alors 


fe prut exempter de certe love Il a 
+4 0 * détieares . 4 
puſſent prét-ndreà ce 1 
qui aiment à ſo tromper par de noavelles 
Hé de morrfcanhon, Tout le monde eſt 
Li 





A MORTIFICATION DES sEM 5. LI. + 
a lanecefliüré ; & vos fens, Théonée, 

pas receu de Dieu une autre nature, 

n'avoir pas beloin qu'on les entre. 
, Qu'on en attaque lꝰ 


Mais où en feroic encore l'efpric , s’il 
ne ſtoit pas {ans ceiſe appliqué à cet exer- 
cice de mortifier les fens : Celuy qu'il peut 
prendre interiearement n'apas tant de fond, 
n'efbpas fi facile , & n'eft pas fi conunuel ; 
sily eft donc borné , que deviendra-t-il, 
finon qu'il en fera tont langinffant par faute 
d' tion, & d'aébio: ? Il luy faut done 
donner fur les fens un conunuel excrace, 
Quiluyeft bien plus proportionné & plus 
à qu'il fe touche davantage : I} 
faue qu'il loir codjours cn aétion pour les 
mortifier ; & c'elt par la qu'il empefche 
Vabarrement & la pelanteur , qui luy eſt 
autrement inévitable, » 

Voulez. vous {çivoir , Theonée , ce 
que fon ces perfonnes , qui difene, qu'el- 
lesrecevront la mort:fcanon de leurs fens, 
quand elle fe prefentera comme elles en 
reçoivent les douceurs , quand elles fe ren- 
contrent ? Il n'arnve rien moins , que ce 
qu'elles difent : — ames —* 

, Qui pobtr plus hbrement de la fa. 
| ALI 1 pref ntent a leurs 

fens, fe flarrenc qu'elles en recevront égale- 





facile, de fe laiſſet aller, 
3. Acreflez encorc cette maniere précipi- 


te, qui porte à dépefcher promptement ce: 


‘on a devant foy : Car, ‘on die 
LX deffis pour s'en —— coſte de 
fa vivacité naturelle , & du cofté de ne pou- 
voir eſtre a long-vemps à faviséaire fon 
corps c- n'eft d'ordinaire qu'un cfpnt glou- 
ton, qu fait mini pl ütoit dévorer que man. 


comme elles ic prefentent : Les 


vouloir éviter avec trop de "a, 
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4. Quand le jeûne vous incommode no- 
ablement , demandez avec beaucoup de 
icité , ce que vous penfez vous cftre 
sceilaire ; affurez-vous qu'il y a plus de 

wa découvrir fon infirmiré & à bien 
mir le refus de ce que nous deman- 
, Qu'a s'en cacher ; Cette retenue or. 
dinairement n'eft pas tant un effet de la 
aime qu'on a fon corps , que d'une 
té à ne pas dire fes foiblefles , ou d'une 
crainte orgucilleule , qu'on ne nous accor- 
g: Lors melme que vous jcûnez , Theo- 
» que vos abftinences , fi vous m'en 
⁊, foienc roûiours moderées , don- 
ang à votre corps ce qui luy eft rai- 
mnnablemer aire : Il vous en arri- 
ra deux biens ; voltre fanté en fera meil- 
rer porta dr 
n'aurez pas fujct d'en prendre des penfées 
fi av de + vor C'eft ainf 
que les chofes fe Enfant avec jugement, la 
& la grace s'en trouvent coûjours 


6. Si vos infrmitez vous empefchent de 
x, ne faites point de difficulté de 

æ à voftre corps ce qui luy faur, 
x, Qi en de femb difpotirions fe 
availlent l'efprie , fe donnent cent fcru. 
s, font des efforts indufcrets | fonc à 






















| 
* 00— 
Cependant fort Lirgement fur bien des cho- 
fes de confcence qui font tres-confidera. 
bles : Ils ſe feront cent chiquanes fur ce 
qu'ils doivent donner à leur bouche, tandis 
qu'il laiflent aller leur hbrement à 
tout : N'eft-ce pas la unei bien aveu 
gle ? Hé ! mon Dieu, qu'ils donnent a leurs 
corps tout ce que l'oberilance leur ordon- 
ne : mars qu'il fe refuſent feverement tout 
ce qui farisfaic l'immontification de leur 
Langue & de leurs defirs . & qu'ils n'affoc- 

fcrupuleufe 


— — 
CHAPITREuvV. | 


Le trop grand jeune ef} une illufion , 4 
5 empee'e de travailler, au prebain, 
à l'étude, © à fon empley. 
icy encore les cas particuliers , 
V — que —Ee ne n'ef 
pas moins préjudiciable , qu'elle eſt cer. 


taince. | 

Opens voftre_ gone 
Per —— du Précha , & qui 
r le carectere de voſtre vocanon, vou 
Dvez eftre une perfoune publique s'cel 
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Want , * que — — 
avoir, pour la rigueur 
bit: ; vous — 2— dans 
on , fi vous en fuivez le mouvement, 
que ces mêmes abftinences vous ôtant 
fc naturelles , vous ôtenc aufli le 
oir de travailler au ſalut des ames, Que 
perfonnes , dont l'écart . & la vocation 
cflenticllement pour la vie retirée, fe 
nent le de jeûnes , comme des 
— —— ne fonc rien: 






tuttereie et 


LE , 
* ément aux 
que le ſalut 
fécours , elles n’en doivent pourtant pas 
rune fule de leurs rigueurs , pour 
capables de luy prêter affiftance; 
ce feroir une illulion de courir à cét èm- 
y , Car ce feroit ſottit des bornes de leur 
Mais que des perfonnes , dont le ca- 
les à confacr ès au ſalut des ames , fe 
de — abſtinences jufqu'à 
ir fofiee à leur employ , c'eft une 
, Quine fe doit poine toleter. Ces 
Hhéonée , Ces armes qu'on abandon. 
demanderorcue à Dieu ratlon du j-üne 
eucharinble , & inhumain des perfonnes, 
s'oubliant de leur vocation , s'attache. 
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CHAPITRE I, 


Îly en à qui ne refalont par routes les oc. 
cafiens de mertifier leurs , mais qui 
jugent auf, que gen ef Aer, fans fl 
donner La peine d'en rechercher aucune. 


r Our moy , dit un de ceux-là , je fait 
ma grande maxme de recevoir les 
chofes fclon qu'elles viennent dans le court 
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un honnefke refus : Si bien que 
“ah ta ce qu'il me don- 
» & ie ae mes fens joüir doucement 


leur envoyc. 
— es 
b ce qui peur fausfaire mes fens ; voilà 

Rise Ex ne me fera-t-il 

s de le recevoir avec la mefme 
cit 2j aime la morufcation , 
and ils font privez de ce qui leur eft 
! ét quand elle 
nte d'elle - meime : Je penfe que 
mieux — den Len 4 ds 


NAce pas là, Theonée, uncillufon 
em sprl & en mine ? Si le 
: rrregedr vis "per —— 


a 


pe qui leur peur cafer quelque peine & 


à laimort : car à fee, 
arte tonne ten ufer ainf. 
Si vous ne le fsires pas , vos fens feront 


toûjours attachez à la terre, parce 
obyers qui les cmt Grisbaise. 
ta eux tres-fouvent ; fi vous de- 
donc dans cette maxime , de leur 








prit. Si vous avez plusa cœur , d 
vos paflions affamées , que voſtte corps 

E de voir les feux éteins de 
là, que la detfechée de cyiv 


vantage d'une paſſion ‘ 
que incident , que TS a jours 


vous n'auncz accordé 
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—3* A On 


4 pi pd 
rs les 


] 4 ea te d' 
nce, que defaire les } j: * 
x pat le choix que vous en vf 
! que ces perfonnes fi volontaires dans 
— mortifications font oppolées 
— ils feront des myfteres & 
de der: à goûter 
qui ſoit agreable ; & s'ils 
— — ufer bonne- 
» lon que qe & la diferetion 
ent ex ne manquent pas de 
————— Mas il⸗ — Le 
1x , de manger de tout , dans La fimpli- 
té deceux qui le font par le mouvement 
l'obeiffance ; & qu'ils r: marquent bien, 
Fouvencavec tout leur j-üne, ils man 
at arec plus de ſenſualite des chofes 
mesgroflieres, que ceux-l1 ne feront les 
hofes délicaces. Les chofes de bon goût 
: nature quand il ft commandé 
renmange, & l'abftinence que vous 
iez alors, vous loüilleroit , au lieu 
» les mangeant vous vous fandti- 
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Lors que vous j:Ünez, Theonée , ayez 
à foin, plus que du refte de manger (ain- 
menc , & ne fares pas d'une aétion ſainte 
9 un ſujet d immortiſication. 
—— donc le· —* je vous propoſe là 


la corruption nc a ygliſſe pas, 





74 ILtusions . 
ment la privation quand il fera neceffaire 
Mais , comme nous avons déja dit , qu'elles 
font accoütumées à ne fe rien , & 

leurs fens en deviennent tous 


toute contraire. 













CHAPITRE IL 
Ty on à qui croyent qu'il «fl ire , 
u oyent qu'il ef} meceffaire 


tojours ce qui «ff contraire 
à leurs fens. 


en abartre la force & la | 
4 be , € 


fent encore 
me — él 


2. Ils 
la c 
furmonter par le refus qu'on leur 


bé / LA 


















LA MONTIFICATION DES sens. L.T, + 
mais qu'ibfaut coûjours les traiter avec 


Al⸗ ſe mue dans ce fentiment par 
, Que c'eft le premier & le plüs 

ar és —— nous dtions 
avec nous-mefmes ; c'eft le sms: 
ce que la mortification des ſens doic 
re le fondement de cout le refte ; c'eft 
Je plus important, parce que les fens eftang 
ien vaincus , les autres victoires ne fouf- 
plas beaucoup de difhculré. 

ément routes ces railons font gran. 
nt plaufibles, & ont une apparence 
vperluañive, pour toutes les perfon- 
nes zelées ; mais approchez-vous , en 
née , & vous en appercevrez bien- 
Vlluñon. 
> Vous verrez, qu'eftant inceflamment 

agacerles ſens, & à crouver dequoy leur 
faire dela peine , les fens en devenant ainfi 
cout aigris de leur part , l'eſptit auſſi en eſt 
tout irrité de la fenne : Celuy qui les 
tourmente , commence d'en reflenuir le 
conrment, & d'eftre fâcheux à luy-méme:; 
c'eftque cetteapplication qu'il a de cher- 
cher toüjours aux fens le plus dur , & le 
plus amer, aie qu'il fe conferve roûjours 
nefme dans une efpece d'aigreur, & 
d'amertume , fe procurant de cette façon 
un mal qui eft pire que celuy qu'il veur 
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4! Iirosrows : : 
procurer aux fens; & ainb il arrive qu'i 
fa douceur interieure , en La voul 
ofter à les (ens pr une immortificauon 
trop inconfidetée, £ 
ctte maniere ne porte culer 
l'aigreur dans l'efpric, —— devier 
— — eſt moin 
u ble : car ne ls qu'à trouve 
— peut — aux fens! 
on en fait cres-louvent à «eux avec qu « 
converle , n'eftant pas accommodant , & 
les voulant comme forcer à fwivre nos 
nicres, & à imiter noftre mormhcanon 
C'eft aflez l'ordinaire de ceux qui s'ir 
tent eux. mefmes . d'eftre fècheux aux 
tres, & de nc pouveir fupportet , qu'on 
fañle pas comme 1ls font : car ils ne peuve 
fouffrir en aurcuy, ce qui leut eft en 
mefines imtolecable , croyant que c'eft 
tretenit les fens dans la mollefle & dan 
fenfuahté , de ne les pas perfecurer à rc 
te heure. . | 
La chofe paîle encore plus avant : 
voyes de La vertu commancent d'eltre < 
fagreables & fcheules, où l'on voir qu' 
fe faut coûjours piquer, & eftre touᷣjout 
parmy les épines, L'on confent bien de ne 
int aimer à (atisfaire fes fens , mais 

* abreuver todiouta d'abeynthe, & € 
eut cn chercher tant qu'on peut , de la 

















BE LA MORTIPICATION DES SENS. L.T. +6 
amete, c'eft ce qui peut donner aux 
les mieux faites quelque averfion de 
vertu, e devient enfin à degouſt 
ceux qui {e plaifent ainfñ à cherche: ce 
i mortifie plus vivement leurs ſens. 
…— Remarquez de plus Thsonée, que 
e inconhderation à les mortiñer , Bic 
que d'aflez paiñbles qu'ils ont pü eftre, 
en lfair aprés des rebelles. Il y en à 
les fens (ont naturellement all z mo- 
& retenus : Et ps les fatizuer 
mal à propos , puifqu'ils font allez bons 
ftiques ? Sçavez- vons ce qu'ils y ga- 
t? C'eft que les fens , qui ——— 
difoient met , & n'eftoient pas bien ani. 
aprés leurs objets , fe troublent & fe 
oltent , fentanc qu'on leur veut donner 
il y “ex amer : Et il fe trouve 
ume une mauvaile e, 
il y avoit une paix bien raifonnable. O? 


(2 
$- Er c'eft auſſi pour cette raïfon qu'on 
voit dont les fens paſſent dans le deſeſ 
: carenayant {1 mal ménagé la mort. 
ion, & en reflentant davaurage la re. 
re, parce qu'ils les ont poullez avec 
op d'âpreté , ils s'abandonnent aprés 
fouvent à les fauisfaire pleinemenc, 
| D ij 














76 Tirusrows 
defefperant de reüflir dans leur entre- 
ile 


Fy a.v.il, Theonée, d'illufion pareille À 
celle de ces Zelez indifcrets , qui au licu de 
faire mourir leurs fens par une fage con. 
duite , les font vivre avec plus de feu, & 
s'en font des peines à eux-melmes , à la 
vertu , À cour le monde? 





CHAPITRE 11L 


[y en a, qui parmy Les plat immecenr 
certiffiment , refufint à Lurt fent, ce 
les autres lowrs accordent avec 
de vertu. 


Oxnowsen quelques exen: 

Theoné , afin que la chofe 78 
mieux conceuË : On ſera à quelque 
innocent , où ront le monde prend ce 
fe prelence, & ils ne vondront toucher 
a pere 

joye de recreation, ou par une lai 
* par nn delaflement He 
eux , auront feulement peine à 
lévres : On verra quelque fpeîtacie, où 
bitimens , ou de rablemit ; ou de jardins 
dans lefquels on admire Dieu, la narure, 
les ouvriers, & alors otrles voit 


kb. | 





















DE LA MORTIFICATION DES SENS L.I. 77 
outner ailleurs les yeux: Il y a ainf bien 
des incidens : où des perfonnes eſtant par. 
my d'autres , quine refufent pas à leurs 
lens quelques douceurs innocentes , elles 

for pourtant jamais, comme la com- 


“Quepenf.z-vous donc, Théonée, de 
e forte de mortification des{ens ? Au 
moins , je vous diray ce qu'elles en 
ſent. 
1. Elles alleguent leur attrait, qu'elles ne 
euvent pas , diſent elles, fe diſpenſet de 
re, & qui ne foufre pas, qu'elles 
ptcormme les autres , dans ces conjou- 


2. Pourquoy nons faire efclaves d'un ref. 
peé 2. ri dilent-elles encore ? Que 
sus font les créatures , à l'égard de cer 
trait ? C'eft à luy, & non pas à elles ,à 
nous avons obligation d'obeir 
3. Ilnous importe peu ce que font les 
autres, & nous fçavons allez, que ce quia 
oûtume de ſe faite, n'elt pas todjours le 


4. Er quand il leferoit ,de la part de 
eux, avec qui nous fommes , leur cxem- 
nedoireftre nullement noftre regle, 
our les choſes de l'interieur. 

En verité voilà des perfonnes bien défen. 
#: © ! donnez-vous de garde , mon 


D u} 
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Théenée , de les imiter quelque fort mou: 
vement que vous ay. z de mortifier vos 
fens , lorlque vous ferez en com 
pognic cat il eft cour vifble , que la ma- 
mere dont elles fe mortibent alors eft une 
illufoc. 

La veritable mortification n'eft jamais 
feparée du (ens.commuon, dans la pratique, 
où ce feroit faire la vertu extravagante, 
n'eflant rien pourtant de judicieux,comme 
clle dans fes condu res : Er quellens coma 
run ya-4til ,à faire rout le contraire 


autres , & dans leur prefence quand il n'y 






les efprus qui ſe ſcandaliſent facilement 
toutes ces manetes de ſe mortiſiet.leſ⸗ 
les font tellement Lcontre temps; c'eft 
par là elles femblent vouloir condamner 
aurres , comme fi elles efloient bien plu 
éclairées, & beaucoup au deflus. | 
Elles ne doivent igoorer , 
toute La meilleure morti ph 
en compagnie .eftde faire comme les autres 


quand les chofes ont beaucoup d'indiffe. 


L 4 
















DE LA MORTIMICATION Des sens [.1 ++ 
La moïtification de tout c : qui peut 
einnocement fatisfaire les lens , efl 
&loüable, f en fuis d'accord ; mais 
nbhonaccomodement charitable , à faire 
ceux qui n'ulent descholes , que 
“bien eft plus loïüable infiniment : 
cette cauon, vous ne contente⸗ 
que voſtte inclmation , que voftre ef- 
rit particulier , & peut eſtre vôtre amont 
pre ; & par cet accomodement , vous 

la douceur dela charité , avec 
ceux ,avec qui vous vous mettez d'é 


“I ne faut donc pas dire , dans ces cicon- 
,c'eft un eſfect du refpc humain, 
ne pas fe mortifer les fens , mais 
f, que c'eit charité, que c'eft juge- 
c'eft une mortification bien plus 
le —8 vous ——— 
xce qui aucoup meileut. 
ete ** (ens, & il * bien 
vofire nature fuperbe, de ne rien 
plusque ce que font les autres. 


2* 
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CHAPITRE 1y. 


NH ytna enfin qui ne s'occupent toute La vie, 
… de la jemle wwortification ds jen: , 
on contre Le corp , où contre La bouche. 


Lusiruns eſtant uadez du 
loin dela mortification des fens 
eroyent qu'ils ne le doivent point do 
ner courc la vie d'autre que 
le-la ;11:s° y bornent donc, & fouventi 
trouvent des Directeurs , qui les reler 
auſſi dans ceslimites, (ans leur 
de paller plus avant. 

Que voulez vous . difent-ils, que 
faions autre , & pourquoy nous 
l'elprit ailleurs , puiique 
vie nos (ens ne ceflent point detravai 
à noſtte perte ? 11 faut que noftre loin 
entier ,s oppole auſſi à vou letravail 
—— — 
tout ce que nous pourons faire de l'em 
porter. a. N'eit-ce pasencorela partie 
nous-melme la plus dangereule , en 
qu'elle eſt toute charnelle ? Et aprés cela , 
peut-on fe donner quelque autre occupa 
üon , & n'en pas faire lon unique employ? 
3. Mais ne (cait.on pas que les lens quo 
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DÉ LA MORTIFICATION DES SENS. L,I. Se 
; (le faire, ne meurent jamais to:a- 
te, & que tel qui les penfe quelque. 
is bien ch ‘ EE co hr, 0 
ruine & à {a confulon ? Si ccla eſt, 
le qu'il for bien à propos, de ne 
per jamais que dans certe lice, & 
cecombar, de ne ſe point divertir 
ailleurs, jufq'ua ce que les fens ne foient 
entierement domptez ? 
Allez , Théonée , ilne m'efl pas bien 
ile de vous relever de cette 1llufon, 
wous aviez les mefmes fentimens, Ce 
ont ,je le confefle d'excellens principes, 
établir coute la vie interieure {ur la mor- 
tion des fens ; mais enfin il faut aprés 
donner à l'ame un autre cours : Celuy qui 
jette les fondemens d'un édifice n’e n de. 
meure pas roûjours aux fondemens , ou 
bien il ne le pouſſetoit jamais à fon éleva- 
tion: Que vous fondiez tant qu'il vous 
plaira ,voitre perfeétion [ur la mortifica- 
tion de vos lens ; maisil faut aprés élever 
lame, par de plus nobles operations : On 
n'eft pas tobjonrs aux premiers élemens ; 
carce feroic eftre coûjours comme dans 
Venfance fpirituelle, &ne fe point avancer. 
—— ne ſont pas la forme, nyle 
rerme, ny le lieu du repos: La se 
tiondes (ens n'eft pas plus qu'une fimble 
difpohition; ce n'elt donc pas oùilfe faut 
D r 
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LE Jirusions 
arr êrer uniquement , l'ame eftant ée 
à d'autres emplois bien plus , & 
plus relevez. 
.  Ceftiey , où l'on s'égare, Théonée , 
de croire, qu'il faille attendre, que les fens 
foient abfolument domptez , avant que 
d'entrer dans les voyes de l'interieur: C'eit 
la je vous afleure,une lumiere bien amu- 
fante, puis qu'elle ferme toûjours , 
l'entrée dans certe vie ; car quand 
voit-on jamais les fens dans la derni 
mort ? Etainf ne feroit. E 
—— d'accez i certe viefur 
Quelle conclufon ; vousle voyez bien 
ellc eſt feulement raifonable. C'eftaflez 
que les fens commencent d'eftre bien 
ges, & alors il faut suffi commencer 
s'aprocher de fon cœur, & de s'en fai 
une occapation plus fpiriemelle : certe 
ufcation en à comme ouvert la 
aprés quoy que refte t'ilautre chofe , 
de fe fervic de cet avantage, pour entrer 
Et par ce defaur qu'arrive. vil , fin 
on neva jamais dans les grandes , 
ntes voyes de l'ame, & qu'on aime mi 
demeurer dans la matiere , & dans la ch 
que daos ce divin Sanétuaire ? On s° 
pour ain dire , de porreaux , & d'ogn 
comne leslfraëlires, ns vouloir goûter 
wac mane pure : & celeſte cell à dire que 
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s'arrâcer uniquement à cette grofliere 
tion des fens , on n'entre jamais 
ces demeures profondes de l'ame, où 
drent les douceurs de Dieu , & ſe ma- 
l'invelligence de la fanteté de fes 
s, 
Sçavez- vous bien encore un autre in- 
venient? C'eit que l'elprit ne s'occu- 
t jamais, que de la mortification des 
» il devient tour timide dans les 
es de Dicu, & en contracte je, nefçry 
nr rempante : Il ne faut point 
_de ité dans cesdivines aproches, cela 
jt pas ; mais y il faut auffi 
unefinee liberté , & il nous eft recom- 
dé de doucement & fouvent # 
Japone. L'efpric quife reflerce unique- 
-mentdans lamoruhcation des {ens, en de: 
vient prelque auſſi bas, que les fens mêmes ; 
& côme nn paylan qui ne voir que laterre- 
qu'il laboure , & que les animaux qu'il 
conduit; n'ofe pas feulement fe produire 
dans le Palais du Roy : De mème cet 
| efprie , qui ne fe donne d'occupation , que- 
des » n'ofe quañ entrer dans ce Pa- 
hisdefa confcience , où demeure Dieu 
tant ila coûrume de s’abaiffer à ne mavail- 
Ver, qu'à laverre, & à n'avoir de commer- 
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84 Eucusr ons: 
Mais voulez vous , Théonée , 
d'unemeilleure maniere , ce que vous 
tendez ? Votre deflein eſt d'avoir les 
parfaitement mors, lorfque vous en voul 
faire voſtte unique occupation : Reti 
vous donc de là, & donnez un humble, 
fainte élevarion à voftre ame, dans 
voyes de l'interienr , c'eft | 
vou le verrez) vous Pair, 
heureufement à vos —— 


plicité ;cac l'efprit ainſi élevé devient 
coup plus éclairé pour voir les immorti 
cations des fens , & bezucoup plus delicar 
pour n'en pas fupporter les moindres 
temens. 
MOTENS 
Pour évicer les llufons, 


De la mertifcation des font 


ce éclairciflemens que je viens 
vous donnr « (ur Les illufions de la 

tification des fens , vous (ufhre, 
Théonée : afim de les éviter : Je ne laulfe 
pas neanmoins de vous infinuer encote 

















DE LA MonriFICATION Des ENS. L. 1, MX 
iclques avis là deflus : parce qu'ils pour- 
| deer e un nouveau jour à 
ce que j ay dir, 
Je fuis bien dans ce fentiment,que vous 
fiez pas abſolument toutes chofes À 
fens, & que vous ne leur accordiez 
auſſi tout : donnez leur quelque chofe 
de ce qu'ils vous demandent , & puis dans 
autres Dune Pvemes pes ce qu'ils vous 
er : mell:z vos refus & 
indulgences , & confervez fur eux par 
un certain doux empire, qui ne les re. 
Moltantpas , ne les cocrompe pas auffi. C ac 
pour la rosale (oultraétion de ce qui les peut 
£ontenter,quoy que je fois roû jours d'avec 
mous, qu'il en faut venir là, & que c'eft 
le plus —* neanmoins je ne vous ay 
is dit, que de vous-mefme vous de. 
Viez vous jetter dans cette derniere ri- 
gueur ; mais il y faut joindre feulement , 
quand l'avcrair L la grace yappelle,i qui il 
Aparmient de déclarer le poine de ptivation, 
"& de dépotlillement , où il nous veut. : 
» 2. Toutefois je vous confeille d'incli- 
_ ner toùjours davantage à la ſouſtraction; 
vears'il t y avoir quelque danger de re- 
… fuier — fes lens ce qui re la- 
briséaire , ily en a bien plus de leur ac- 


séorder indifferemment cour ce qu'ils deli- 


ment, Quand vous vous ferez égaré , pour 


% Treusrows 
en avoir voulu crop faire, on dira de 
que la volonté en a efîté trop bonne, & 
— née cr vous anrcz eu de 
arement popt avoir en trop de con- 
— * vos fens, on dira, que” 
—* aurez eſte en porté par la ſenſua⸗ 
té. 

3. Quelque fort defir que vous ayez: 
d'aflajerir vos fens ,ne foyez pas 
inceflanment aprés vous mefime , afin de 

Lift] 


fon devoir , quoy qu'on celle fouvent de 
lay obeïr. | 
4. Ce que je vous recommande feale- 
ment, Theonée , c'eft que vous ayez rod 
Jours de la défiance de vos lens, & qne 
vons ne les penfez jamais, ny fi mors ,n 
fi domptez, ny ſi innocens , que vous 
fiez vous en fier fur leur conduite : 
auffi que certe défiance loit fort moderée , 
fans vous en faire tant de foin; car quand 
elle pſſe La moderation , elle ne laifle plus 


à l'cfpris que des retours inquietans, & 
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LAMOnTIrICATION Des sens, L.T. Sy 
t trouver du mal dans l'ufage 
ons , OÙ il n'en fur jamais. 
C'elt pourquoy gardez une honnefte 
, vous en fervant , fclon que s'erf 
les s : Comme vous n'en 
pasefire l'efclave , n'en foyez pas 
le tyran; mais vous mettant beau 
au deflus , ufez-en comme de valets, 
es accommodant à la nature de vos 
Oins. 
6. Je vous diray , pour dernier avis, 
lors que vos lens font irritez , vous 
leur devez jamais eftre a'ors bien mau. 
s,a reux quelque mdulgeñce, 
Ad ee leur 22 foic on peu 
oucie, avant que de les punir : Ils en 
feront ainf plus. ployables , & par ce 
Moyen vous aurez todjours mieux d'eux 
ce que vous pretend.z; autrement, com 
me je vous l'ay montré, ce feroit pout 
les rendre indomprables, pour vous dés 
plaire dans la dureté du combat , & pour 
onnne t. 
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DES ILLFSIONS 

DE LA VIE RETIRE'E. | 





Es illufons de la vie retirée font ordi. 

nairement des plus dangerenfes, 
que l'étar ſolitaite femble de luy-mefme 
juftiber , puis qu'on le peut regarder com 
me centre , où Dieu & l'ame fe doiv 
trouver pout AVOIT UN COMMEICE mutue 
Cette vic aencore cela de particulier, 
ceux qui font attirez de Dieu, y ont aulſi · 
toſt un panchant , qui fair, que fans em 
examiner beaucoup la maniere, on s'y 
plücof pour contenter fon inclination, 
pour ſuvre les regles d'un choix judici 
+ C'eit pourquoy les égaremens n'en font 
gueres moins ordinaires qu'ils font faciles, 
puis qu'on en voit tant parmy les perfon 
nes touchées d'un grand defir de leur (ain. 
teté , qui ſe trompent fouvent dam la vie 
retirée qu'elles embraflent, Je n auray pas 
peu fai fi 4x2 les deffbuler , n'en eſtant 
gucres, qui loient tant artachez à leur ma- 
suerc de vie, ſoit que la folitude ait fes dou 
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as tâcher à vous débroüiller netre- 
la nature , vous montrant les diffe- 
efpeces , les differens principes, & 
retirée prife en elle-mefme. 


— — — — — — 


CHAPITRE I, 


illufions de la vie retirée , [elen [es 
dfferentes efpecss, 


( a À 
LES ILLPFSIONS 
De coux qui menent une vie retirée duns 


des Communantez.. 

E ne parle pas icy —— ſeu⸗ 
lement dans l'exaéte obſetvation de 
Jeurs regles dontla vie pour cela eſt aflez 
folitaire , & qui aprés eftre allez où leurs 
igarions les apellent , font codjours re. 
bien loin * — * creatutes: 

tegulatitẽ ſait donc leur ſolitude. 
ne peur eſtte que tres-fainte , —— 
sg fource. O ! qu'a a bonne heure, 
, tous fuflent ſolitaites de certe 
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façon , & qu'on n'eut jamais de dehors 
qu'autant que les regles le permettent ; 
ne verroit pas tant d'épanchemens fi 
liers & prophanes, avec le mépris & 
deftruétion des regles. 

Je ne veux parler que de ceux qui «ft 
touchez d'une devotion indifcrette dans 
Communaurez , & qui bien fai 
font plus que ne dema les regles, 
fe fequefirant des autres, par ane retrai 
qu'on peut appeller dereg'ée, & par 
peu fociable. 

1. Entendez-les, & ils vous diront 
dans une Communauté le gros n'eft 
toûjours le plus parfair;c'eft ce que tous | 
Saints, & rous les Spiricuels ont dir jui 
icy ; & que c'eft qngement de or — 
Mères —— une choſe alles diffci e, 
pouvoir travaitler à fe fanétifer 
qu'on y eft engagé ; car c'eft pour 
une vie à fuivre tous les mouvemens 
hberté qui ne fe vent en rien 

2. Î'eft ennuveux , dilentils , de ne 
point parler de Dieu, & c'eft oublier (à 
— — fortes de difcoursz 
cela mefme cit intolerable, à qui a un pes 


la Éaim des choles Divines: Et où en 
t-on d'ordinaire aux afl-mblées ? On y dira 


fouvent plètoft , rour ce qui ne 
— del'olnies Bo quipol 
















pe LAvL:E nerinx'e. Liv.T. or 
er, de ne point parler, ou de ne 
entendre parler de l'objet , lequel 
ire toute la douceur , & route l'oc- 
de l'ame ? 
Er puis, ne faifant pas comme ceux, 
la converfation n'eft pas li geinée ,on 
, & on leur eft cout a Aie incom- 
ec; 11 les faut lailler dans route la li- 
té dont ils veulent ufer, en nous fepa- 
tpar une vie reurée ; Ils en feront 
ux pour leur humeur , & nous eu feront 
dieux pour noftre fainteté. 

Prenez garde Theonée , que la feule 
ndamnation , que ces gens font fi facile. 
des Communautez , les condamne 
-mefmes , & ne découvre pas mal en 
le déreglement , dont ils caxcnt les au. 
avec rant de liberté : C'eft où je les 


s deflein des les enereprendre de 
c la je leur diray feulemene , qu'ils 
ne bien aveuglez dans l'illufñon de leur 


= Comment? Ignorent.ils encore, que la 
vie commune ef coüjours la plus loüable, 
| le dereglement ny regne pas? Tane 
railons montrent cette verité , que je 
n'aurois jamais fait, ſi j'em voulois venie 
auxpreuves : C a roûjours efté le lenrimene 


de sous les grands homme: ; on conferve 





LE Tira sions | 
ainf mutuellement l'union , & l'amour 
on ne fe regarde plus, que commedu c 
mun , nc prenant de ſoy aucune idée av 
tageule , on apprend à parler , & Aexer 
la charité : Tour prouve comme cette vi 
dans les Communautez à des avantages 
qui la rendent beacoup préferables 
autres, | 

Cette maniere encore de vie retirée, 
fait prendre à ces perfonnes , des routes 
toutes parcicuheres : Elles ne marc 
pe comme les autres ; 6 ! ce font les n 

les d'une maifon en fainteté , parce qu'e 
les font retirées du gros . où elles «x 
toient faire tott à la beauté de leurs voyes 
Ecne fçiventelles pas que dansune us 
munauté , iln'ya rien de icieux ,co 
me le (ont les » de que 
narure qu'elles puiflent eftre ? Quel 
ceflent donc mr —* particulietes, 
de porter ce préjudice à un € ” 
Pins de - à f mal prife : Qu'elles 
chent , qu'une foccté reguliere & charicas 
ble vaut mieux , que toute la rigueur dé 
ieur folitude ; & qu'elles font beaucoug 
plus de mal à leur maifon par cette fingula: 
rité, qu'elles ne lc peuvent procurer dé 
bien par cette vie écartée, 

Mais quelle fupesbe vpinion de foy. 

melme , ceute vie serisée n'egendre. r'elle 

















peut fod#frir d'alliance avec les im- 
ons communes. Il ne fe peut qu'é- 
ainf sevirez , leur eſprit ne fe flaue, 
les autres ne font pas , où 1ls devroi-nt 
mais que de leur part 1ls y font ; & 
lainf ils ne penfent qu'avec avanrage de 
, Comme fi leur vie eſtoit la con- 
naidion d'une Communauté toute en- 


Je vous laïfle le jugement de cette illu- 
» Théonée. 
$. 11. 


LES ILLUSIONS 


ceux qui menent une vie retirée, clant 
de profilfion pour Le falur der ames, 
pour Le fervice d:1 pauses. 


» Quoyque lérat de ces fortes de gens foie 

tiellement pour autruy, neanmoins 
ne laifle pas de s'en trouver qui affe- 
cetre maniere de vie , comme fielles 
deftinées les defers : & (ça- 
vous, Théonée, comment elles s'au- 


? 
M1 Elles fe plaignent de ce que routes 
tions extetieures [ont trop épui- 






toutes répandués hors d'elles - melme 
quand elles font dans l'adtion , & el 
n'en peuvent revenir quand il faut enfui 
s'ap,ocher de Dieu: Elleg confeflent 
leur efprit n'a pas allez de vigueur, & 
Slot por tous ces emplois ,& qu'il 
eft encore bien plus épanché que ne 
roiſt pas l'exterieur. , 

2. Îl eſt grand de rravailler au faut 
ames ,pourluivent-elles; Ileftfaint , de 
confumerau fervice des pauvres: Tout 
eftbon , mais il eft infiniment meuleur 
travailler à nous-mcfmes ; ee feroit à 
un z-le bien déreglé de nous laifler 
nous donner à autruy ; & puis que nous 
pouvons conferver les autres fans nous 
teuise , il en faut lailler la conlervation 
le cravsil, à qui a plus de force pour le 
nic dans le cecücillement. pra 

. Toutes ces occupations font faintes; 

* a beaucoup qui s'y fanétifient ; 
nous y fommes engagez volontai 
c'efl ce que nous n'ignorons pas; mais 4 
nousavons l'experience, qui nous fai 
noiftre ce que les chofes nous font , fi el 
font utiles , ou f elles font nuifbles à 
ames; & c'eft la regle fur laquelle 
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pra wienerine se Liv.T 9g 
former noftre mamiere de xie. 
| loyez pas furpris , Theonée ; il s'en 
oũy, il s'en voit duns les Commu- 
» Qui vivent ainfi & qui font ces 
nr sj mais que leur ilufñon eſt 
le à voir ! 
rnefont il pas manifeftement contre 
fin de leurérar ? Les uns ont profcflé de 
| nployer. pour les ames , & les autres 
les corps infirmes & malades ; Il faut 
nc , qu'ils le tiennent à la confecration 
‘ils en ont faire: Renoncer à leur em. 
e eſt renoncer à leur profeflion ; & 
omme ils me peuvent d'étruire l'obliga- 
10 | « ils on: contracbée 3 ils ne peuvene 
on plus fe difpenler de la pratique & de 
exercice ;en forte quetout-s leurs rai ons 
vivent ceder à celle de leur fin , qui eſt 
Mament plus obligeante. 
S'ilsmenent dune une vie toute retirée, 
ontre la fin de l'érar , qu'ils ont prof. He, 
cft-ce pas une conlequence , que leu vie 
paiT: bien. inuti ement , car leur retraite 
tout ce qu'ils y ent faire de plus 
muable n'eft plus dans l'ordre , & tout 
Æqui elt dans le déreglement . n'a poine 
merite: C'eft donc bien là chercher un 
os fterile & tromper? 
» is aulh de q façon penfez.vous 
is foient remarquez dans yne Com 
















































96 ILtusrons 
munanté , où tegne le zele des Ames, 
où brûle la charité pour les pauvres 
des ; On ne les y regarde ; que comme 
bouches inutiles : on ne les y voit. 
comme des lujcts de fcandale ; on ne 
confidere, que commedes eſprit⸗ all 
nez ;ils n'ylont plus contez que co 
des fardeaux qui peſent à tout le 

& qui occupent des places qui feroi 
bien mieux remplies, par des perio 
vravement zclées & charitables. 

… Peut-on dire aprés cela, Théonée, 
ces c{pnits fohiraires ne foient pas dans | 
lufion ? U ne faut qu'unelumiere 
_&bien mediocre, pour voit 
ceite verité, | 


f. 117. 
LESILLVMSIONS 


De ceux qui venlent ohentr mar it 
litaire, dam: na: famille. 


pe 
ti 


, Qui étant à 
—— prieté, croyent ‘A 
re de mencr dans leur mailon une vie 
te lolinire, Pour cer effe@ ,Monfieur ſe 
tire , afin de vacqueràces 




















ELA VIS RETIRE’. Lir.T, 5 
a bien de la peine de l'en tirer pour 
e à coures chofes : Madame ef les 
entieres dans fon cabinet , & c'eft 
tout ce qu'on peut faire , que de trou- 
temps, afin de recevoir d'elle les or- 
duménage. Si là dcflus on leur re- 
tre , qu'aflurement c'eft mal prendre 
— que c'eſt trop⸗ égarer dans 
1. Ils vous répondront , que Dieu re 
& pas de pourvoir à ce qui eft de 
amille ; qu'il a quelque obligation de 
onté de le fire , puisqu'ils ne fe reti- 
—* pour s'occuper de luy feul; & 
ul feroit injulte de ne pas croire qu'il 
fe à tource qui les regardent tandis que 
e leur coftéils ne penfe qu'a fes interefts: 
L faune bien autrement luy abandonner ce 
fable & ce temporel , & s'en repoler 
lus aveuglement fur fon amourcule con- 
uire , pour nericn diminuer de nes appli. 
ations avec luv, . 
2. Ils vous diront encore , que Dieu les 
velle à cette vie retirée, & qu'eftanc au 
(lus de routes les affaires de familles , il 
faut obeïr : 11 commanda bien à Abra. 
de quitter {on pas s&n'el.ce pas le 
me Mailtre, qui nous peut commander 
ir de tous ces foins trop embaraflans 
ille, pour entrer dans la folitude , 
E 


[LI Itrusrons 
afin de n'y avoir que ſa compagnie? C'e 
l'aterair de mon cœur, & de mon Dieu 
c'en eſt allez, il faut donc que je 1! 
fuive. 

3. Mais fçavez-vous enfin ci 
pour nous la bouche : Nous ajoû 
tons, difent.ils, à tout ce que nous ve 














t bien mieux de nos pa s,ne 
en aurons aprés des conduites aff pl 
éclairées , pour toutes nos affaires. 

U nous faut Théonée, fi nous le 
Se tirer de res Es 
(ez , dont l'illufñon a quelque 
ral glemgets > — 
remiers. Je ne nie pas, que 
La le pot oir de fuppléer à tour, & 
diray toljours avec eux , qu'on ne 


repoler en luy mn 2 À confiance 


mais je dis en mefme , cœ qu'ils 
apuyer du cofté de Dieu, fur des 
tes miraculeules, & qu'il eft bien 
raire , que des perfonnes maniées , 
lent le foin de leur famille, s'en 
fant tout ſat Dieu | pour mener une 
retitee. 


| pe LAvasmeTint'e. Liv, L 9» 
Ces perfonnes dovient {çavoir, que 
e premier foin ui leur eſt commis de 
Dieu , eft celuy de leur famille , à qui ne 
loit jamais préjudicier la devotion, & 
es grandes retraites : On neles refufe pas 
l'entrer —* toutes les voyes de l'inte. 
> ue ement qu'elles avene 
le dde: * le temps * 
rl'Oraifon, & d'afpirer à tout ce qu.il 
a de plus fpirituel; l'État conjugal ne re · 
point à tout cela, mais: ne peut 
rit une telle folitude , quela fimille 
-mefme en fouftre Elles ne doivent pas 
ier, que la premiere maniere de bn: 
fier elles -mefme , eft de (ar hifer leur 
on par des ſoins ſidus, qui éclai- 
tour ce qui s'y pafle | 
que j'avance , eft fi vray, Théo 
squecerte folirude déreg'ée d'un mary 
ot, ou d'une femme devots , n'eil ja- 
is fans apporter bien du delordre dans 
ménage ; car il eft impoflible, que la 
ion n'y foit , Quand la vigilance n'y 
pas , de ceux qui vent Uniquement 
établir les choles: &al ne l'eft 2s 
ns, que de voir une armée en deſot. 
lors queles Chefs em abandonnent la 
ue, pour goûter le repos dans 
tentes. 
is encore penfes: vous bienà ce 


Eij 


















4 










9! fitustoxs 
vous faites , Monñeur , & Madame 


pa . que pendent que vousrächez de goû 
cer Dieu, vos cnfans & vosdomeftian 


berté , c'eft.vofire folirude ,c'ett vo 
abfence , c'eft voſtte devbrion mal. 
qui occalonne leur déreglement. Cet se 
trait de vie retirée, eſt doncun faux 
trait; carl'efprit de Dieu n'infpire pas 
un Pere , & dune Mere , ungenre de vi 


font des rnfans , & cette Famille 
qui devroient faire les meilleurs points 
voftre orailon , & vos yeux ne les 
yroient es plus quitter , que vous. 
me. mme ar rh 5.2 que 
eſte· crompezr · 
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CHAPITREII, 
Les illnfions di la vie retirer } 
dun [is principes. 


&. L. 
LES ILLVSIONS 











—A 
De ceux qui menst une vie [olitaire , 


h ! par bumen ., æ Par inchnation. 


A chofe, Théonée, ne femblera peur- 
étre pas devoir étre mile au mombre 
illufons ; & il s'en préfente d'abord 


æ railons , qui paroiffent en montrer 
ent la verité, 


Ce principe quidonne mouvement à 
vie Solitaire ,n'a au moins rien apa- 
ment, quifoir criminel ; car tout au 
l'humeur, & l'inclination qui nous 
invitent , font indiflerenres , mai il ne 
remarque rien dedefcétueux ; c'en eft 
jours beaucoup , pour d'y eſtte pas 
ompé. 

a. Sil'on die, que cequi a de l'indif. 
ence, ne {= doit nullement tolerer 
ns la vie (piricuelle; on répondra, que 

choles de la grace commencens le —* 

E i1 
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heurcufemeut par l'efprir. 

3. Onajoürera meme: que la 
vie (olivaire , fe fervira bles lies d'e 
humeur fympatique , & comme la mélan 
colique y a plus de rapport, il ne fem 
pas mauvais , qu'elle tale les premie 
entrées. 

Je confefle , Théonée , que toutes 
raïlons ont aflcz d'apparence; mais 
tant venons au point de la venté,fcavoir 
comme fe jetter dans une vie retirée , 
uncinclination d'efprit ombre , & 
colique , eft une illufion. ; 

Ceux qui fonc ainf difpofez dans le 
retraite, fe donnent facilement cette 
ce, que c'eft l'efprit de Dieu , qui les y 
tache, & qui leur donneinterieurement 
certain foud , ſi éloigné de routes les 
fes. Leur humeur Ds & réveute 
retient fans peine reccüillis en eux. 
& leur donne de l'averfion pour tout 
commerce des — » & comme —* 
un penchant a ſe ſlatiet, que, ce que l' 
ms: A Dieu, ils le one il 

que c'en eſt un que che 

S'ils ont quelquefois experimenté 


AvrSneETIR ee. Liv, L rex 
, & un divin reciüllemenc , ils 
d-royen 22e arm Jura hu- 
meur forme en eux, eſt un écoulement de 
Efpric de Dieu, qui les attire dans leur 
fonc , Comme dans le fecret de la folirude : 
qu'ils ne font pas le dilcernemt de ces 
cfprits , qui ont beaucoup de reſſem- 
lance, & attribuent ainfi à un principe 
naturel , ce qui n'eft qu'une operation 
ment humaine. 
Mais voyez, Théonée , le progrés de 
e illufon ; c'eft que ces fortes de gens, 
: l'efprit mélancolique fait aimer F vie 
te, en deviennent bien plus fombres, 
eux par cette ſeparation, & 
e excufe & profonde occupation, 
donnent a leur elprit : Le tempera- 
en eftrous les jours plus noir , la peine 
accroit, jufqu'à ne pouvoir [upporter la 
ué des creatures, & tout cela paile pour 
ion profondément interieure ; 
* qu'ils s'aperçoivent qe ce ne font 
que des idées obfcures où ils fe petdent. 
L'amour de cette grande folitude les 
rompe encore quelquefois jufqu'a tel 
point, que ne les nottiſſant que de la noir. 
eur de leurs penfées , le cerveau s'en def. 
che, ou l'imagination s'en embraze ; & 
eftdelà que na ſſent tant d'extravagan. 
es decerrains Solitaires, qui aflurentavec 
E ui} 
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1e: ci —5* oxs 
opini , Qu'ils vovent, & qu'ils 
— qui te fl As — 
des choles ſigurces, où par l'embrafeme 
de l'imagination, ou par le de 
du cerveau. 

Sir 


LES ILLFSIONS. 


De quel qus-umt, qu menent nus wie 


taire , pour point empertez par 
Lu: paies: 


Ne direz.vous pas, Théonée , qu'il 
fat jamais rien. de plus juite, ny de 
conduit : 

1. Car aparemment qu’ on 

ter? C'eft ce que nous — la P 


fée , que de s'ofter des occañons, afña 
tenir paffions dans le devoir. 

2. ls ont encore |" de leur 
blefle, à prendre feu —* 
miererencontre , & n'a L 
fez fort, ny une mdr ar 
sn arvollie  chelets 1 jageut qu 
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Dé LAvisnetines.Liv.]. 10, 
n mieux pour eux , de fe retirer de la 
ieflée, & d'éviter ainf leurs failles , ca 
tant l'occalon. 
3: Ils en ont mefme l'obligation toute en- 
ere ycar puis qu'ils ne peuvent eftre dans 
Scombat, qu'ils ne foient dans la chûre 
& qu'ils ne peuvent converler , que leurs 
ions «n'en laïflenc vodjours quelques 
uvaiseffèts, ils font obligez à une vie 
irée ; car fi leur vertu n'en eft pas fr 
ante & fi genereufe , leur conlcien- 
fera au moins plus innocente. 
, Théonée , ce qu'ils vous dirone, 
tifier la maniere qu'ils prennent , 





























É les maiftres de leurs paflions ; 
nai mme beau dire , car cette voye, 
lontilstont fair choix pour y réüllir , n eft 


"Mme femible que la vie folicaîre n'efé 
lieu où le domptent les paflions 
cen'eft pas le lieu du combat , 
À eftabfolument neccflaire à la vic- 
res O'eft la converfarion , qui eſt coms 
fice où les pañions font exercées = 
a où s'éreint lear feu; où l’on aprend 
une parole ; où l'on fe forme à 
fous l'humeur d'auray, où l'on eft à 
de la loümitlion & de la douceur ; 
bfetrouve rien de femblable dans la 
+ C'eft donc un abus de penfes,, 
E + 
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104 PTE 
à voir l'empire paffions , i 
À fa le cacher dans une folitude 
Dites plũtoſt, que c'eft une fine ile 
fion , parce que les paflions en demeurent 
par là dans toute leur force & leur vivac 
té : Il eft vray, Theonée , qu'eftant vor 
retiré , elles n'auront point de fortes vac 
lentes , eſtant elles..nefimes toutes reti 
en votre fond, muis elles n'en font 
moins vivantes, en eftre plus cachée 
C'eft la où elles fe nouriflènt bien mieu 
dans le repos, & leur filence ne ſett qu 
les rendre plus délicares ; ce qui fe voit 


l'occafon s'en , où elles f 
clarent avec bien de feu : Et ve 
nos Solitaires , qu ent rui 
leurs dans leur retraite, la 


‘on eft fort ignorant dans les 2 
pr pr 
ce que la vie retirée ne fournit rien , € 
“phdedemhanes 50 

ce qu'on nec ,&l'onette 
effet fous une —— ni sel 
qu'on eft retiré , cetre force de vie n'é2 
tant d'ordinaire qu'un voile, pour * 
trç au devant des defordres de fon an 



















—…_ DELAVWIE RELIRE’Z, Liv. I, 1e 
| cet ne s y engagent , que pour 
mieu D din een, ; 

4 Mais ce qui rend cette illufion plus ma 
iiefte, eſt que ces lonnes retirées 
& perfuadenc aflez facilement, que leurs 
palliôns font moites , ou qu'elles ſont par- 
itement aflujeties, à caule qu'el esn'en 
Jeſſentent aucune alteration : C'eft pour. 
oar elles goũtent une faufle paix, que leur 
nnent des ennemys endormnis , & com- 
fielles avoiene combatu ou vaincu, 
s fe complailent daus une vié ire ima 
ire, & onc des retours perpetuels {ur 

Interieur, comme fur un feu oũ regne 
“tranquilité. 
mil ferrouvera , qu'il y a de certains 
rlenen de l'ame, qui, prennent méme 
accroiflement dans la folirude : La 
ile y devient ordinairement plus 
ande, oceupatiôs les n y eſtant pas fi fre- 
quences & fi preflantes : L'amour de {es 
fes y et bien pius empreilé,la nature fem. 
blant comme le secompenfer, de | abon- 
ce qu'elle a de les crcatures : La baſſeſſe 
lel'ame , & le défaut du courage, y eſt bien 
lusgrand , où la tentation eſt d'ordimire 
forte, & où l'afliftance eſt beacoup 


Evapres cela, Theonée , ne fau il 
avoüer , que ceneft fpas une peute 
E vi 




















po * ILLUSTONS “dx 
u . core ien vair 
crefes paflions, ——— nef 
moyen fort avantageux ? Er c'eft par 
melme principe , qu'au rapport de fai 
Jean Climaque , dans fon Echelle , il n° 
partenoit, parmy les anciens Peres , « 
menet une vie foliaire dans les defers 
qu'à ceux qui eftoient déja confomr 
envertu, par une longue victoite d'eux 
memes. 

ç 11€ 


LES ILLFSIONS 


De plufienrs qui aiment , © qui 
— — 


Quoy on rien faire de | 
—* — t'il rien qui paroiile 
jufte que ,certe recherche ? 
1° Îl n'yapoint de lieu, où l'on f 
voure avec plus de plaifir les delices 
Dieu, qu'eftant bien loin descreature 
onfçair , que c'eft lamaniere de cet 
pritiaint, dene fe communiquer abc 
damment , que dansces Divines retrait 
pourquoy doc ne (era-ril pas permi 
de sy jeitet pour en goûter le 
eus ! 32 à 
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iyaflurément, la permiflion femble 
donnée à tour le monde, car il 
eſt permis de courir aprés (es pat⸗ 
üms , & de faire nos efforts, pour voir 
Œuiqu'où va le gouft de Dieu ; luy-méme 
ous en invice ; +7 avons donc congé, 
le nous tr, fans crainte d'y eſtre 
le ar ag pouvons donc us 
né droit. entrer dans la vie plus retirée} 
deflein d'entrer dans le feflin de fes pu. 
delices ? | 
Et puis ſi je me prive pour luy de toutes 
les de la vie, may-je pas quelque jufte 
fon, de chercher une vie Lee » 
boire à cette divine fource? 
Je vous prie, mon Théonée, ne nous 
Hattons por de toures ces belles raifons, 
lavie Jolitaire, qu'on cherche n'eft au 
que pour fe fatisfaire bien ſenſuelle · 
endant qu'on le peur avec bean- 
oup de juftice parce que le fujer en eft cour 
liivins Orvous allez voir les illufionsde 
s voluptueux , qui ne ptennant 
retraite, que comme un moyen de fa. 
leur fenfualité. 
Enverité , ils y (ont d'ordinaire bientrõ. 
Iafeperdent dans cette vie rcti-rée , 
yrrouver des mers de delices,& il s'y 
"les fecherefles des plus afireux 
1s:lis s'efloient figurez de certaines 





































lo8 ILitusrons 
idées d'inondations, & de celeftes rofées 
& il fe voit, que tout cela fe reduit à 
vVaines peintures , que leur en à fait l'ima- 
gination , & que penfant boire à la fou 
des douceurs , ils boivent malgré eux à cel 
le des amertumes : Leurilluhion leur € 
bien deuë , &c'eft là ne pas (çavoir la na 
ture, & le fond d'une vie reurée , & fe 
litaite. 

Je les prie d'eftre bien perfuadez, q 
le plus ordinairement c'eft un lieu de co 
bac & de tentations , & non pas de jouif. 
fance : Ce font les penfèes que fe donne 
les ames genereules , quand elles yentren 
ce qui fait auf qu'elles ne font pas tr 
pez dans les évenemens : mais ces gens 
qui cherchent la reuraite, pour y eſtre dan 
les delices, font trompez neceilaire 
parce qu'ils la font dans leur eſptit t 
autre, qu'elle n'eft pas en verité 

Ce qui acheve leur illufion ,le voicy 
C'eft qne le Démon , qui fçait que le go 
fpirituel , eft l'actrait , qui leur donne 
vement à laretraite , ne manque jamais 
favoriler cette inclination, & il y a croi 
fins, en ufant de la forte; ille fair, pour | 
enin'pirer aprés le dégoût, lors qu'ils n 
rrouveront rien moins, que ce qu'ils s° 
eftoient promis : Il le fait de plus, pour 
remplir d'une orguilleule préfomp 
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vie finguliere qu'ils prof: flent au 
des aucres : ll le fair encore pour les 
dre s'il peut , dans l'efperance de les fai- 
“hs. ip plus facilement à la tenta. 
eſtant plus éloignez de tout fecours, 
Avoüons-le dore, Theonée , que c'eft 
nelprit grandement trompeur , de fe jez= 
dans la vie ſolitaite, n'y eftant princi- 
ment animé que du defir d'y goûter 
délices de l'interieur. 

















CHAPITRE IIL 
LES ILLVSIONS:s 
De la vie retirée, 

Prife en elle-mefme. 


ne veux pas icy combatre trois veris 
tez receuës de rout le monde. 1. Que 
vie retirée eft Le lieu le plus favorable 
faire des Saints, qui autrement ont 
de la peine à le devenir quand ils fone 
dans le grand jour. 2. Que routes 
ames y ont toûjours afpiré, 
vec une foif, qui n'a pô s’ereindre qu'a. 
u'elles y font parvenués. 3. Er 
Dieu ne fe poflede jamais pleinement, 
dans le filence d'une vie retirée, J'y 
jodrerois mefme routes les loanges , qua 







ro Icrus £ LEA + 
s'en ent dire ; car il ne s'en | 
de pour y cngager toutes les ton 
qui forment un deflcin de nf 
parce qu'elles n'y peuvent rétilfic qu’ 
Prenant certe vo ſoit parce que l'av 
fon qu'onenx, faic trouver cent taiſe 
pour s'en éloi 

Ninsdditié 1 be laifle pas de dire » 
Theonée, que cene vie retirée confile 
en ellé-mefme eſt fujeure à beaucoup d 
lufons : Je va les vous inarquer Comme 
Pourray , & vous ugerez vous-mefme fi 
n'auray pas dir vray. 

Vous trouverez qu'itn'eft rien qui ſe 
ordinaire comme des Solitaires , pleins 
leur volonté: À la verité, il faut c 
fer , que leur eſptit eft beaucoup plus 


répar ce genre de vie, on rs 
cela à la comemplation , 


miliere; les autres n'ont — 
—— —— 
—— 


ds, — ui fait de 
lement arreftez à! — 
eela n'empeſche pas sy 
fouvent NE ET DA Le Pro 

il ne Lie par ——*— —* 
c'e nn grand égarement, & une 


illufon, de croire qu a 













jour mieux que les autres 


hpiravizazzcinze Liv.l. 11 
es fortes de gens, s'ils n'y prennent 
, Ont facilement du mépris , pour la 
iere de vic de ceux qui font aſſez dans 
rand air, comme s'il n'y avoi: qu'eux 
Piricuels, roue la fpiritualité eſtant ren- 
dans la viereuirée, & ne regardant 
autres , que comme des ames de tette: 
is ils s'oublient ,qu'on voitdes Saints, 
Isune vie exxexieure & active, qui leur 
oient cosfufon ,&qui ont une ame plus 
ieure , dans les occupations les plus 
ipances,qu'ils ne l'ont dans le repos de 
Afolirude la plus profonde. 
_Loeque je dis , Théonce, cf G verita⸗ 
que vous devez bica remarquer , que 
fieurs dans cerre vie de recraitte , loti- 
sn'y ont pas cfté cnga ar quelque 
| L ticulier,n'y fn d'ocdinairé — 
rdre le temps: IL s'y voir taux de 
reveuts ,cant d'ames des-occupées , rang 
s(delpris appelantis: Tout le monde n'y fait 
Nleplus fouvent , que promener des 
—* es, & former des ctoteſques ; c'eit là 
prelque tout l'employ de leur rerraitte : Ec 
s veulent lorrir , ou de ce vuide ou des 
chi ils ne font que fe rompre la teſte, 
afin d'addoucir par quelque moyen leur 


vouë une vericé qui ne fe 
poter , que ſi ces folitaires ne Eee 




































ta ILLUSIONS | 
à fair des faines , ils deviennent tour à 
terreftres:C'eft que leur vie retirée eftant 
cruellement ennemye de la nature , s'ils 
s'élevent beaucoup par deilus de g- 
reux efforts , ilsen font abatus juiqu'à 
terre, & ne font pas moins bêtes que 
pure nature l'eft elle-mefme : Leur ef; 
devient facilement, étoufé , ftupide, & 
fevely dans la chair, s'ils ne la dépérr 
& ne luy donnent (ans ceſſe une élevari 
vers les choles divines:Or il s'en voit bi 


rie vol de l'orsifon. 
d'A leur eft pas encore une 
illufon , de — 
feurance dans leu: ctat Vous diriez , 


foit comme un rempart à leur i 
& parce qu'ils [ont fo'itaires, qu'ils 
foient pour cela comme confirmezen 
ce : C'eit auſſi ce qui lesaproche beanc 
du danger, &les y fai, quelquefois t 
ber, aprés leur avoir prefenté le 
chant. 
Il y en à parmy eux de fi attachez à 
te, qu'il n'eft befoin des 
qui lesen puiffe faire fortir , non plus 
uraller au fecours des milerables , 
Len ils ne font l'un & l'autre , qu'apr 
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n des combats : Cela leur arrive, lors 
ils ont favouré les douceurs de cette di. 
| Vu ; Car ne penfant * qu'à leur plai- 
nes'en ent feparer courir 
RL 
Il y en a aufli d'autres, qui n'ayant pâ 
Ater les plailirs de lavie retirée , aprés y 
ji —— rous leurs foins , & aprés en 
ir fuporté long-temps toutes les peines, 
‘enépenchent enfuite avec plus de paſſion, 


tout ce qui (acis faire les ſens: La 
eft pour : 2: pce une déchaînée, 












pas moins fâcheulc , r? y alloient 


cz 
Fu * de n'y avoir pas rencontre de quoy 
, ire 


font-ce pas là de grandes illuffiôns, 
Théonéer Er ne faut il pas confeffer , que fi 
dans La retraite on y mene une vie celefte, 
on y trouve auffi bien fouvent des égare- 

ns , & une baſſeſſe de vie, qui nous fonc 
, qu'on y doit cftre’ todjours avec un 
it de cuconſpection & de défiance. 


* 


uw 
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MOTENS. 
Pour éviter les illufions. 

De La ait retirée. 
4. CT vous vivez dans une Commens 
Théoné , preferez roûjours la 
commune , à une vie ſo itaite & fcpa 
Et quelque attrait qui vous en vi 
ayez-le toûjours pour fuf, e L.quandil v 
re de vous un homme f1-gulter entre 











autres: vous ne pecherez sen y 
is que Dieu rée qu” 
luy —BB *** dans des 41 À 
plus faintes , quandelles vont à noſtte 
vation; & rous pourez 
| en obeïflanr, ’ 
2. Soyez tobjours dans une dif 


interieure, de quitter la plus douce 
pour courir où a charité du prochain 
aptlle, quand c : zeleeft con àvo 
état & à votre vocation : Et ayez mel 
fi peu d'attache aux délices , que vous 
riez goûter dans voftre folitude , que v 
foyez bien aile, quand ilfe te 
occafion charirable qui vous 
vous en leparer ; non MOINS par amom 
de mourir à routes vos fatisfaétions , 


r an defit d'eftre utile à ceux qui ont 
trou 
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LAvasnatine'e, Liv.T, my 
vous confeille aufli de quitter quel- 
voftte retraite ; je ne dis pas que 
vous jertiez dans les converlations : 
dis qu'au moins vous en preniez un 
air de remps cu t-mps avec des per- 
:s de pieté : Vous y aprendrez ainf à 
| fer fainrement , à découvrir les de. 
us de voftre humeur & de voltre langue, 
‘âc mieutgoûrer voltre folitude —8 
retour, Voilà comme un peu de change. 
dans vôere vie retirée vous fera beau 
»plus avantageux, que ſi elle n'eftoic 
interrompue. 
4. Ayez toûjours pour fin devant les 
x, en vous y engagcant, de ne le faire 
ET eHacer routes les creatures de vô- 
e eſptit, & de vousdifpoler ain plus fa- 
rent à l'union avec —* mais il vous 
oi importer de quelle maniere cette 
ni US. paifque Dieu a cent voyes 
ifèrenrés de s unir à noftre ame . Ce qui 
ipend fenlement de vous , & que vous 
lez avoir uniquement à cœur , c'eft de 
ous fervir de la retraite pour efluyer võ. 
émemoire des images de toutes les crea. 
ures is laii=r le refte, à cout ce que 
dpracevoudra faire en vous. 
Mous pouvez neanmoins regarder en. 
0 e volre vie retirée comme unc four. 
& où (e doit cuire & épurer tout ce 


0 


+ 
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Uy a de crû & de mauvais en v 
Ga Sctaitil feu des 
nes ne cefle gueres jamais de brûler, & € 
par fon moyen, quand on en fuporte 
tiemment les operations , que les un 
tez de l'ame viennent peu à peuà fe di 
dre, & à fe confumer. Vous pouvez 
vous y confiderer | Theonée , comme 
mauvais métal , qui a befoin de fe 
me dependent 2: 

ez à cftre folitaire pour y fouftir 
pour en devenir tout pur, 

6. C'eft pour cela que je vons 
à foûtenir avec grand cœur rous les 
de la retraice , fans vous en retirer f 
ment : Mais ncanmoins je fuis aufli de 














faut s'accoûtumer , non pas à l'aigri 
en l'adouciffant par pets 


7. Si vous voulez encore 
timent , ce fera cres-bien fair À vous 


Th:onée : fçavoir,que vous penficz, qu’ 
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: retirée vous cft neceflaire, non 
n de vous en élever davantage dans 
ndes voyes , mais parce que voftre 
facile, & immortifié en a tous les 
ns: Ileft donc tres-bon pour vous, 
vous regardiez voftre retraite, comme 
tien de vos foibleiles, & son pas 
e la marque de voſtre élevarion : 
en plus humble, & dires, que les 
fontaflez fidelles & genereux , pour 
fpirieuels & mortifiez parmy les occa. 
plus diffipantes ; mais qu'à vous, 
faut pour cela une vie toute foli. 
avec quoy vous aurez encore bien de 
àre . 


RLESLASEZ 
PARA ETE VI: 
{ DES ILLFSIONS 


Des prieres vocales, © des pratiquer, 


Inn megarde, Théoné, de vous 
difluader les prieres vocales; car je 

rois ainſi moy-mége dans l'illufi.n, 
me je vous le diray [ur la fin de ce 
| Map Noltre.Sei:neur nous en 


exemple en fa perfonne, & nous 


Tr 
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us ILLUSIONS 
ena bien voulu former le modéle ; Et 
avec cela, nous fçavons encore, 
plüpart des eſptit⸗, eſtant aflez là 
groiliers pour l'exercice de l'orailon, 
cit necellaire , qu ils foiencoccupez de 
fortes de prieres , & de routes ces 
res exterieures quientretienent la d 
tion populaire : Je n'en veux donc pasc 
battre | ufage , que je pourois plutoſt ſ 
fier de quantité de raifons , fi j'en avois 
deflein, 

Mais comme le penchant des efpris J 
ne de ce côté là, & que d'ordinaire on s 
fatigue exceflivement, je veux fi 
arrêter ce torrent, au quel des 
capablesd'une vie plus interieure, fe lai 
emporter , auſſi Len que les autres, 
leur montrant les 1llufions dans le 
elles s'égarent : Je veux vous lesn 
à vous-mefme , Théoré ,vous en 
voir de trois fortes, que je pare 

longueur des prieres vocales, 
ptariques. 3 à la grande atrache qu 
a aux pritres vocales , & aux prati 


$. & 
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CHAPITRE ÏI. 
$, De la grande longueur 
Der prieres vocales. 


EfGaybien, que ceux qui veulent fa- 
De lo r, ont cent choſes 
dire, cer ce : & comme quoy® 
weſt * vous difent-ils, où lon Le 
u , & où l'on ne doive mefme ſonveut 

ner des bornes: En toutes chofes , on 
n fait rodjours aflez , excepté quand il 
agit de rendre à Dieu nos devoirs , où il 

urjamais achever, & toûjours com- 

; mais ſot tout lors Fa eft que- 
a de la priere , que S. Paul nous exhot- 
de n'interrompre jamais , Dites-moy , fi 
rés cela? la longueur en peur eltre trop 
de: Er fi quelques longues qu'elles 
t, elles ne font pas toũjouts trop cour. 


es 

MQuoy ? noftre bouche ne s'ouvre.t'elle 
ous les jours à cent difcoursivwriles » 

| donc voudra.t'on, qu'elle foie 

antage fermée aux loüanges de Dieu » 

Faur'il pas au moins qu'elle nou: ferve, 

à Dieu autant de bien , qu'elle 


de difcous prophanes à la crcature, 
l 
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3. Si on ne fair pas de fi longues cont 
“re à , Qu'au moinsil ſoit permis 
aire de longues prieres vocales; c'eft 
ne rendant pas à Dieu tous les 
de nôtre efprit, nous nons ain ! 
nous , de luy rendre pour le moins celuy 
levres. 



















4-11 y en atels, qui ſemblent n'eftre 
[lez à l'oraifon mentale ; & cela 


à la vocale fclon le mouvement de n 
devouon ? 

Toutes ces taiſom feront ce qu'il 
plaira , Théonée , il yena defoibles 
ena de plaufbles ; mais elles n'em 
pas , que je ne vous montre, qu'ordinai 
ment dans cette grande lorgueur de 
tes à | y abeaucoup d'illufon, 

Faues - y vous. ” 
quand on en du tant , ellesée divilent 
arention , & onelt avec tout cela tout 
tigué : Le premier eſt ſi vtay, que vous 
direz , je m'aflure, qu'alors ce me 


qu'extravigances de l'efprie que eſt 
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pliqué a ce que er les levres 
ue s'il eftoit é'oigné de fon corps : Si 
jen qu'on ne fai plus, que barre l'air, 
‘un fon de paroles , tandis que l'efprit fe 
dans {es égaremens : Le ſecond 
pas moins veritible, qu'on en eſt tout 
icarils'en voir, à qui certe longueur 
jeres vocales , eſt ſi tuante , qu ils en 
ouvent plus laflez, qu: d'un grand 
tvail. N'apellerez-vous pas cela une iila- 
, OÙ la priere ôre route l'attetntion, & 
unepeine infruutufe ; 
Ajoûrez, ce qui eft une (uitte de ce que 
viens de dire, que ſi l'atcenion neft 
dans ces longues pricres ,la devorion y 
auffi peu: Eten ee , que me direz- 
vous-mefme là deflus >? Vour me di- 
qu'alors vous n'avez pas plus de (en 
ment de devorion ,qu'en a une fouche ; 
voſtte eſprie en eft,jenefçay comment 
we ftupide, d'en dire tant, & de tant par- 
; & qu'enun mot routes ces prieres ne 
ne pas plus en vôtre bouche, qu'une 
on: Et moy y ne. , Théonée, 
medesprieres ainfi faites, meritent plà - 
of qu'autre chole , d'eftre vomies y la 
de Dieu, d'odelles font fortir la 
tion bien plus ériminelle , qu'elle ny 
+: Et ne doutez, pas qu'elles n'en 
Nomies , entHect, où tout ef im- 
1} F » 






































rieure dont elles font ordinairement 
compagnez; car comme l'efprit en 
—“ fatigué , le copsen ſuit la di 
pohtion, & ne fe tient pas dans une 
sang loir dat antage dans le rec 
ement , & dans la bien feance ; foir 
parce le corps ne peut eftre fi 
cemps une pofture contrainte, & 
née. Ec n'eft.ce pas pour cela, que 
dant ces grandes veurs de pri 
cales, où l'on la fituation du 
la plus , où elle fe charg 
ment, OÙ les yeux font 
bonds, où l'on ne fait , que bail 
me fienecfart ennuyé, on ne 
qu'à en voir auplüroft lafin- 
Mais vonlez-vous, Théorée, aller 
qu'au fecret de ceux qui font ces | 
Pricres vocales, & quis'engagent en 
coup de pevites prati de devot 
Ce n'eft point autre , finon 
veulent éviter la peine, qu'il y», 
prier en efprie, donria maniere ef i 
ni nenr ploséarigusäte à la nsture ; À 
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ounes fe condamneron t.ellles plü- 
ft, àdire des prieres vocales l'efpace de 
lufieurs heures, qu'à faire une demie- 
d'oraifon ; parec qu'elles en font 
res, pour remuet les levres en donnant 
la liberté à leur imagination; & 
we l'orailon , il faut donner fans cefle 


geine àleur efprit ; c'eft ce qu'elles ne 


| fuporter. 

Neanmoins elles ne laiflent pas, de fe 
mer avec cela, comme li elles Frifoiene 
oup, parce qu'elles font beaucoup de 
e des levres, & qu'elle content tous 
wrs petits offices , tous leurs chapelets, 
routesleurs pratiques; pendant qu'elles 
gligent la meilleure partie d'elles-mé- 
nes , Qui ef de faire prier leſprit, fans 
reflen'a ny fond ny verité , & 
ne fe doit pas regarder autremementque 
foin d'un métail: C'eft bien là fe nourric 
le rien , & fe croire riche , lors qu'oneft 
ns la derriere pauvreté 
Mais ce que je srouve de pire dans ces 

4 deprieres vocales ,elt quel'efprie 
signe de plus en plus de l'oraifon , & 
Pyvrutentrer , non plus que dans un pais 
, oudans undieu de fupplices : 
vroit en ceque ceux, qui font 
æ à prier de cette maniere, 

veulent point du " aprocher 

| 1} 



















16 Ilirzusrons 
de l'oraifon, ſoit que leur efprit y 
moins propre ,eftant déja las, d'avoir 
parlé, foit qu'il air contraêté , je ne 
quelle averfion de s'engager dans un 
cice bien plus penible. 

: Aprés tour ? 1} faut pourtant, Th 
que je leve icy une difhculté, quiv 
peut tomber dei l'efprie, & qui 
pre me les prieses vocales, 

Religieux chantent au chœur de 

& fix heures par jour ; où vous devez fl 
voir, que certe forte de prieres , a eſtẽ 
* par l'Eglife & parles Fondateurs 

cligion, qui en our efté infpirés du 
Eſptit ; que felon l'intention deleur 
büallemeut , elles ſe doivent faire 
me d'orailon, &que le fond en 
n'eflant que le pur langage de l'efpri 

Dieu: }ay donc toure la veneration 
de, pour cette forte de ° 
voulant icy parler de celles, dontla 
votion des particuliers, faitle choix 
dont elle donne la mn she les long 
qui ne font pas fans des 1 
comme nou l'avons vet, 


Es 
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"Et 


CHAPITRE Il 


De la grande diverfiré 
Du pricres vocales, Ÿ des pratiget. 


N n'eft pas feulement long , en tou- 
tesfesmanieres de de votion ;il yen 
— A aui il en faut de toutes façons: 
Meur faut autant de peurs offices, qu'il y 
dejours en la lemaine: Ils ne font jamais 
ns, qu ‘ils n'aillent à tous les Saints, 
qu'ils Aeppliquent à leurs prieres routes 
2 il faut eftre umiver e'lement 
— une ville :1l neſt 
oð il ne faille courir: 

oilà cette foule differente de priere , & 
ques, où tant de gens (e jertenc 
— fans aucune regle. 
L Toutes ces chofes font loüablesencelles: 

| #: Ah! Dieu me rde — — 
— Fev ‘elles Por snSorifeés 

| ray pluͤtoſt, pour les eve: | 
left befoin d'y aporter toute cette gran- 
varieté, afinde foulager les elprir sde 
|enney, qui fe — * dus ee 
| « & dans la devorion ; que la diver- 
&lamulritode denosmiferces deman. 
auflicette varicté de remedes pour ne 
Fay 


“; 
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| 











infpirée par le Saint. Efprit , afin d'en don- 
ner à tous les differens genies , felon 
differentes inclinations, 

Mais avec roux cela il me fêmble , Th 
née, qu'il ne faut pas larfler de dire , 
ceux qui ſe chargent à la fois de cette gs 
de diverfiré, & de prieres , & de ptat⸗ 
x an czempts de beaucoup à ail 

ns. 


Sçavez-vous bien ce que veur dire 
ande diverficé de rousces exercices, 


plaifent la rt? Ce n'eft qu'une 
impatience de nature, Qui veut to Û) 


qu ame 
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. Que fait aufli cour cela , à voltre avis, 
nonque certe grande diverfité de prieres, 
& pratiques, partage étrangement l'ef - 
prie, qui n'cft jamais bien uni en foy, 
s'acquiter perfaitement de ce qu'il 
» & Qui ne penlequ'a dépécher, tout 
nelt à dire, ou à faire , comme pour 
ger au plũtoſt; de ce qui luy pefe, 
fon ion ? & c'eft par ceitẽ mé- 
” railon qu'il arrive, qu'aucune devotiom 
, ne fe Éaie jamais comme il faut , 
pour eflre sgrable à Dieu : Parce qu'en 
k- ne tant faire, on s'occupe, & on 
iete plôtoit ,pour n'en laifler aucune, 
pour ne point manquer,que pour apot- 
ter tout l'elpoirinceneur, quieft neceflaire; 
ain rien ne fe fair de bien en particulier, 
en vou oit bien faire De Pare k 
flce que vaut une ent trop im 
| prudente, & — 
Ce qui prouve encore l'illufion de certe 
<ondunte , cft la maniere , dont on s'en. 
en tomen ces poeres, & ces pratiques 
entes, fimalriplez; Cefera, parce 
| aura fair quelque leéture, ou qu'on 
a fai plaſieuts inftruétions , de routes 
fortes d'actes. & denouvelle méthode, 
belles oraifons du monde - 
ce fera pour en avoir oüy dire 
de pieté, dont 
Fy 


— 






—— 








10 Triusions 
on fe penfe cblige d'imiter l'exemple: Tan 
toit parce qu'on ie laifle emporter . à faire 
comme une fou!e de gens , qu'on voit dang, 
de certaines derotions nes, & de. 
rourine: Ft tantoit , parce qu'autant qu’ 
change de Directeurs, onfecharge d'a 
tant de prieres & de pratiques, qu'on 
priles. N'eit.il pas vtay. Théonée, q 
c'eft ainf que d'ordinaire on s" 
certe grande diverfré de devotions ? 
n'eft —8 pas un pur ſentiment de pietẽ 
quien fait l'engagement:N'eft.ee donc 
une tromperie allez’ marifefte? 

O que certe occupation diverfe, 
—— , & de ptietes vocales , fo: 
a pateſſe de l'interieur, qui s'y endort 
cilement, & qui s'en fur tour 
bruit, & certe activiré de l'exterieur 24 
Ae vient incapable des chofes fpirituelles 
foit parla ceflarion de fes operations, 
femble tout oublier , foit par l'amour 
mauvais ;aprés avoir laiſſe tout 
foin à Marthe , qui ne fait que parler, 
semer, & que courie 

En verié certe pe 2 07 diverfe , 
tumultuaire de pratiques, & de preres vo 
cales , eſt bien dommageable à la vie : 
terieure, puiſque cerre vie ytrouve ain À 
perte dans la pareile de l'elprit! & com 
ment encore ne le feroit elle pas , pull 



























DES PRIERFS VOCALES Liv.I. 11 
temps de vacquer à elle-mefine luy 
* elle qui devroit avoit, ou le tour, 

meilleur? Car s'il n'en eft point allez, 
ur cette grande diverfié de prieres &de 
4 og où entrouver done pour l'o- 


& pour entrer tout à loifir dans les 
— myſteres de ſon Interieur? Il faut 
que ce fond demeure là & s'anean- 
tifle,parce qu'on ne luy 2ccorde rien de ce 
qu'on prodigue avec [1 peu de rete- 

@ nuë & de Juflice à des pratiques & à des 
Prieresvocales : Où eft l'illufon , Théo, 
née, G celle-là ne l'eft > 















CHAPITRE Ill. 
Du grand attachement 


Aux prieres vocales © aux pratiques. 


— attachement paroiftca à pluſieuc⸗ 
fort louable, bien loin decroire, qu'if 
merite quelque blime; parce qu'ils le re. 
—5* t comme un grand témoignage de 
Lhdelité de ceux quife font une fois en- 
dans ces faines exercices. Il n'eft 
en qui foit comwun prefoue à tout le 
monde, dans ce qu'on acommencé de faire 
Dieu, comme l'inconftance ;,ceux- 
fembleront mericer une loiiange 


bien extraordinaie, qui ne laifleroue 
F v)j 








2 lzrusr ons 













mai· la bonne ati 
& de leurs pricres, pour houle 
— es a encote 


ternment 
gcnerobté, car il fe rencontre tant d'in 
Gidens. qui rendent ces exercices 

impoflibies , qu'il eftcou à fait neceflair 
d'avoir un grand courage, pour 2'y pas 


manquer. 

S: cet attachement paroït loüable à ples 
Beuts,Théone:,j'efpese ben qu'ilsen ve 
tevenir, & vous tourle premier , 
Que je vous en autay die mes railons, que 
vous prie de confiderer l'une aprés l'aut 
car il eſt étrange combien cette attache 
Qu'ona aux prieres vocales, & aus 
ques , cflant une des plus 


pe l'av combarneé, au commencement dec 
traité ,ou par l'impwilance ,on par le 

goût qu'ils avoient de l'orasien ;c'eft mai 
tenant par la préfesence ,Qu'ils donnent 
leurs pranques & à leurs preres vocales. 
La routine & la coëtume invérerée , qu’ 
ont de dire, &de tebattre todjours ces 
mes cacresces, louc aſle de cestaanes : 
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et attachement n'eft pas encore um 
moindre obſtacle aux operations du Saint 
Elpuix , car il he, qu'on obeifle aux 
mouvemensde fa gracc. Cet Efprit laine, 
oh borne point à de temps particu- 
» Pour agir daus l'eme, mais quile 
fait en tout vemps, veur que tout cefle, & 
on fe raile, ſi toſt qu'il Éait ſentit fon in- 
ration : Vrayement ces gens atrachez à 
| , & à leurs pricres vocales, 
n'ont garde de s’y rendre;:| faut qu'ils À 
lent , &il faur qu'ils agiflent, quand le 
temps eſt venu de leurs peurs exercices , 
de quelque fentiment divin, qu'ils puiflent 
eftre rouchez incerieurement : Exils ne 
comprennent pas, les pauvres aveugles, 
2 moment que cette operation celefte 
fair ſeatit an cœur par elle.mefme,toute 
Priere vocale & route pratique doit alors 
Dpt le cœur mefme ne doit dire 
mot.abhnderendre ce refpet, & cet hom- 
mage à la voix divine qui le fait entendre: 
Crovez.- moy , Théonée , c'eft là une illu- 
ei n'en fut jamais , que l'attache à 
pratiques , & à des pricres , s'opole à 
l'obeïlance , qui eſt deue au Saiat · Eſptit 






















obeiflantes à l'Efprit de Dieu , quelle ſo 
miffion mec, ss penler, qu'elles 
dent aux volontez de la creature ? Auf 
2 bien venus, gran» dm ù 
oc leurs prieres & fur leurs prati : 
elles font Le — à 1e 9 
routine de leurs exercices elles ne font 
moins opiriaitres à ne fe pas rendre , po 
tout ce qu leur en eſt dir : Tous les Dir 
Éteurs y lontfouvent auili peu efficaces 
lesaurres , & elles font (le diray-je} ) 
lement infatuées de lent maniere de 
vorion , que tout le Ciel & tonte la Te 
ne leur en feroit pas retrancher la moind 
tie ; c'eft qu'en ce point , leur teſte. 
Dieu , leur Direéteut, en va mot,t 
Et puis, ce grand attachement neſt pa⸗ 
uneillufion? Car remarquesencore , que 
Gun Direéteur veut changer leur ordre, 
les retirer de leurs pratiques, elles le laifle. 
ront là plutoſt. & ne s'accommoderont 
mais, de ceux , qui ne s'oppoferont poi 
à leur devorion bizare. 
Mais paflant plus avant, pour voir 
dereglement de leur attache à routes 
Prariques, vous trouverez qu'elles s'en 
font des ferupules, à (urprendre tous 
efpris : car ſi elles omettent , où quel 
petit ofhce , ou leurs actes , ou quelque aw- 


4 








oe⸗ raremes vocass Liv. I. "r3f 
eue devouion, qu'elles ont codtume 
, Ce lont des inquietndes & des 
, Conme ficelles avoienr commis 
quelq hé grief; & quoy qu'on leur 
uilfe dire, — fers: old ra 
a, &elles (e font une delicarefle de 
, Qui a fouvent tout à fait du ri- 












e qui en ef encore de plus étrange ,& 
i montre vifblement l'illufion de ces 
nnes , c'eft que s'attachant jufqu'au 
] fcupule à leurs pratiques , elles paf- 
1e fans aucune peine par deflus des de- 
sures-confiderables : Mais fe chicane- 
elles-mefmes fur le nombre de leues 
essfur quelque priere qui n'aura pas efté 

: fürquelque devotion, qu'elles 
ont omile défaire en fon temps tandis 
< lelles font larges, & libres à n'épargner 
1pas le Prochain, & à ſe laiffer emporter à 
leurs faillies.à cftre par tour delicates quand 
onles touche, Ce’a en verité eſt · il fupor- 
table? leurtromperie ne fe détruire elle pas 
cllemefine ? Er eft-il rien qui fe ſaſſe voir 
davantage , combien cette attache eft égi- 


tée : 
AE 





56 tLLESIoNS 
MOTENS 


uue grande illution d'en ufer ain : il n° 
a que les illuminez quis'endéfont , 
Quicroyent que c'eft un abaillement, 
empêche l'élvarion de l'etprit ; c'eft où 
fepvoyent les amcs communes qui en 
ablolument beloin , pour s'oceupet ; 
2 ils penlent que ce ſetoit s' 

» & lorux des occupations 
leur Interieur: Ce n'elt pasicy le lieu de 
entreprendre, je le feray 
lerraité ces illufions de l'Oraifon : 
m'eft —— — Théonée , de v 
toucher en nel t de ces 11 
mincz , & de vous — — 
ne les pas imiter , mais d'ane part, ne 
chargeant pas tant de ces pneres vocales 


d'en dire aulli coûjours mg 
sque vous devez bien à Di 


es lodanges de vos lévres , que celles 
votre cœur : Il nya qu’ 
où vous le deviez laifler , lors que voi 
elles à vous.meliwe , fçavoir | comme 















pes panrenmas vocazus Liv. T, 19 
Vay déja die , quand l'interieur vous 
au filence, c'eft alors le , d'en- 
parler Dieu | & non pas 1 parler. 
A⸗ vous recommande firgulierement, 
oir toûjours plus de foin de bien dire 
vos prieres, que d'en dire — — ; Dieu 
regarde pas la longueur, mais le cœur, 
Etpour cer ee, accoütum-z-vous à les 
heavec un efprit d'Oraifon , aportant une 
| attention à ce que vous proferez, 
entrant dans les fens des paroles , pour 
en lailler une impreffion conforme dans 
môtre ame & dans vôtre Exterieur ; c'eft 
ainf que vousferez beaucoup,cn difant peu. 
J— * que vous avez de certains temps 
| vous pourez donner à la Priere, 
ne jamais du choix, mais laiſſant 
vous tobjours de la 
:la vocale ne dont cftre que come 
me un delaflement de l'Oraifon , ou bien 
| fois comme un foufle, pour alla. 
ardeurs : C'eft pourquoy fi toſt 
pr temps favorable pour l'Orai- 
e prelente, n'en dounez rien jamais, 
| tance que vous le pourrez , aux prieres vo. 
| calesicar ce feroit en axilit le faint ufage, 
| Ænpouvant le rendre precieux. 
4 Faites reflexion qe vous ne verrez 
prouis une perlonne de grande Oraifon , 









perlonne d'Orailon, & G voltre inclina. 
Hon,ena tant à dire, ne montre pas. que 
vous n'avé: jamais queres entré dans l'exer. 
cice de l'interieur ? C'eft que le cœur qui 
cftaccoû umé aucalme de l'oraifon nepeut 
foufrir de le voir eroublé par le fequens 
mouvement des lévies qni ne fervent d'or. 
dinaire , qu'a le divertir de la Gmplicité de 
fon attention. 


eſtre difiraires , hors 
de là elles * {ans — — 
le tecelalement. Ceux qu ne leroient pas 
prévenus de cet avis , n'aprouveroient pas 
auſſi· ioſt cette difpofuon ; aflurez-vous 
t, qu'elle da pas ge A 
, Qu'elle cfonner à l'a 
22 per pad Ch Ron vais deces 
faintesames, à qui le receüillement 
fond ôre pteſque route la liberté des Prie- 
res vocales. Si «iles en difent,il femble 


ce leur eſt un langage éuräger ou que ce n° 








pes Paremes vocALes. Liv, re 
— , Qui parlent ; Et comme il leu. 
ue rodjours quelque application , rout 
,tllesen lont moins attentives à leuc 

ieur , où el'e: fentent coüjours nean- 
moins l'actraic , qui les y apelle : Voilà ju= 
ficment ce qui caufe leur peine, & ce qui 
vous doit aufli drer celle que vous pours 
nez avour en de femblables conjssétures, 


HAN EE ED KA ANSE 
DR AI TE VIL 


DES/ILLFSIONS 
Dans le vhoix d'un Direfleur. 





A Vaxr — de vous manifefter ma 
2 Atpenlée [ur ce fujec, je vousdiray deux 
chofeg ; La premiere que jene veux pas 
iey parler de ces perfonnes , qui cherchent 
des Diredteurs vous les plus commodes;cat 
| elles montrent affezpar là , que s'en mani- 
| Feflancainf, elles ne font pas capables d'é. 
| treéclairéer pour revenir de leur mauvaile 
conduirre ; la feconde que je ne veux non 
plus parler de la maniere , qu'ii faut apot- 
| fens pour faire lebon choix d’un dire. 
| eur, en ayant parlé amplement dans le 
| premier Tome des Maximes Spirituelles ; 





















140 ILLUSIONS 
ce n'efl point tout ce que je veux dire, 
Jene veux pas m'addrefler icy, Théonée 
qu'à ceux , de qui les intentions lent bor 
nes & innocentes dans la rechesche d 
Daireéteur , & qu s'y prenant de la r 
leure façon,qu'ils — — pou 
tance bien loin de ce qu'ils cherchent, &e 
t bien Éure, le trouvent neanmot 
dans l'illubon . }e remarque trois voyes 
qu'ils prennent d'ordmaire, ufr 
en ce qu'ils defirent ; ce font celles que 
vous expole, & dont je vous montre la 
tromperie , afin que vous l'éviviez, 


CHAPITREHN 


LEILLFSIONS 

De veux qui cherchent ls Dirt 

qui ont la plus gramds foulr des 
Pémuems 


] E vous confefle , Théonée, que cen' 
pas là , ce femble, s'y prendre fin 
& que je ne pourois pas ablolument cc 
damner , ceux qui garderoiens cette 
dans leur choix. 

1. Carenfn ilne faut pas penfer fac 
ment , que lors qu'un Direéteur a un g 


concours du monde , tout ce u T 














DANS LE CHOIX D'UN DIRECTEUR 141 
: Vi n'eft pas ordinaire, que 

fe crompent. quand ils tombent 
nsdans un méme lens , l'on peut avec 
daflurance,croice qu'une approbation 
donnés, quand il fe trouve comme 
concours de penfées, pour le mefme 


2'C'eft plãũtoſt ane remerité b'en gran- 
, 20 detout le monde de pré. 
er (on tparticulier au ſens com. 
ide tant de gens? & toute perfonne 
, à efire condamnée, comme 
le fens bien fait, des.là'; 
igne avoir des fentimens con- 
dcequieft aprouvéuniverfeilement. 
Aprés tour , lors qu'un Direéteur eſt 
pent fuivy , cela eft ordinairement 
fur we talent qui n'ei pas com- 
, Grousles yeux ne font pas aveu 
les, pour voir cequi n'eft pas, & pout 
e lailler un atiait naginaire, 
sper lque chole ; que 

— ne re 
49 faur qu'il F ant quelque avantige, 
l'efprie, &les cœurs ne fe peuvenc 

. Ceux la done femblent avoir 


| railon , quipour faire le juſte 
d'un Diredtenr , fe jettent du côté, 
| plus grande foule. 


| Jeneveux pas prononcer fi hacdiment di 
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142 IJLiusrons + € 
deflus ,Théonée , qu'en condamner à 
lument la conduite ; mais on me 
tra aufli de dire, que tres fouvent l': 
fon re laifle pas de s'y couler, 

Ne m'avouerez vous pas, qu'un choi 
qui ne ſe fait Que par imitation, n'eft pas 
plus fage, &le plusavilé : Car ce n° 
pas là le fervir de l'intelligence & de la 
lon : Ft eſt l rien, où la prudence, joi 
a la lumicre furnaturelle , doive svoir li 
comme dans le choix d'un Diredieur, 
eſt la plus importante des aflawes de l 
C'eft donc ce qui s'y devroit faire, 
qu'en chole du monde, & c'eft ce qui 
le fait pas, quand on cherche un Dire 
cüeft la plus grande foule des Pén: 
Comment donc y va-t'on ? On ſuit le 
rent, dont on le laifle emporter, fans av 
d'autre tsilon , que le ombie , cui at 
penfant qu'on ne peur eflre que tres 
où l'on voir tant demonde aflemblé : 
n'cft pas la uler d'une conduitte tour à 



















prudente. " 

Et voicy la raifon de’certe impr 
maniere d'agir : C'eft une chofe qui 
peut contredire, qu'il ya des D 
parfaitement intelhgens , qui ont des 
de Dieu extraordinaires , qui voyent 
dinsles confciences & qui ont tonte la ſc⸗ 
cg del'interieur , & qui n'ont pas pour 


Le cuorx D'un pixeeTeun.L.l"14$ 
uire ; ſoit que cela vienne, de 
fort la reuraire, ils fe cachene 
> en eux. mêmes ; foit que Dicu 
autres delleins [ureux, permec 
glement de ceselpris pour ae les pas 
iftre ; foie que cela procede , de ce 
Wils n'ontpas peut-eitre,jc nc ſcay quoy, 
falle entrer dans les cœurs leur fpir à 
wo. :Me direz-vous pour cela que le peu 

fattequ'ils one , loic une preuve, qu'ils 
moins d'arantage pour leur con 
ceux qui ont le concours d’une 
monde ? nonfans doute, & les 
quiles cho ſitoient pour Dire- 
Aauroienthien la veuë plus éc'airée, 
Ceque j'avance ,eft h conftant & fiv 
ple,que cour au contraire, nous fçavôs 
experience, 6 a, qui ont une 

ine ion eftendué pour la cor… 
te, & qui ont neanmoins vne intelli- 
nee tres-bornée, pour les choſes inte 
On y va pourtaut;les uns s'en lai. 
réoccuper , par un certain brnit , qui 

t; Les autres (o veulent perfnader, 
ils ne trouvent: pas, comme (edéfiine 
Meur lens s'égare, de ceque tant de 

ce leur femble , juge ſi bien ; d'an. 
Nüs vaine, ne fe veulent pas détacher 
oupe, pour ne Éaire pas croire.qu'ils 


mal choif , où pour n'en pas fouffic 
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conciu:e, que ces Directeurs ont ane 
de licence ‘ela vie interieure: Vous 
direz pas, Théenée; mais plétoft vous 


ve: dure , ſi je ne metrompe , que le c 
a'oncrfair, en bien mal onde. de l 
ur le nom À 1e des pénitens , qu'on y 

courir Ce qui vous en doit encore bien 

fuader,eft e b-foin particulier me 
me, pour laque le vous n'auriez pas : 
les aiftances,que vous pouriez touha: 

Car un Dir eur qui a indifferemu 

grand monde de pénitens de toure forte 

gens, ne peut pas trouver tout le temps 
ceflaire pour de certaines ames quiont 
befoin parti.uher de conduire; ila 

de ie donner à une , comme il faur, 

fe vouloir donner à routes ; 1 Faux qu'il 

laifle quantité d'affamées , fans les 

voir raffafer ; Il faut qu'ilne a d 
ue des viandes legeres & bien faper 

ne , dans fes avis $ Et plufeurs 

ou languylantes, ou égarées dans 

voves , parce qu'un hommeafliegé de 

côtez , n'a pas le temps d'aller aprés, 
les picquer, —— 
ce donc pas bien de vous tromper, 

de rerc ntrer heureufement , pour v 

diccéhon, de choifir précifement 

Dite cteut entre plulieurs, celuy qui 





à lé 2 4 


















cnonx D'ux Directeur. L.1,14$ 
berande fuite de Pénicens+ Sije 
moy-mefme, l'illufion es 


 CHAPITREIL 
+ LESILLPSIONS 
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aimes Perfonnes, qui cherchent pour 
Diretburs, tour les plus grands 
Spiritwels. 


Uioferoit diamet une conduite fem- 
blable ? Er moy, Théonée, je vous 
» Que parlant communement , je ne 
me refoudre de donner un au- 


g 





1. Dans toutes les fcidhces & Dans tous 
s Arts , onapprouué toüjours ceux ; qui 

s'eninfruire perfaitement, cherchent 
n expersin'a.to'n pas donc bien plus 
delotier ceux, qui dans l'école de 
fruelle, cherchent de tous côtez 
grands Maïtres, qui le peuvent 
L puifque la fçience en eft infini. 
M ns elevcé, & que les voyes en 





iparablement plus difficiles » 

ditbien plus; c'eft que cela eftane, 

nt fermble ne pouvoir étre jimais 
| G 






























146 —* 7 ++ SANS 
pirituel; car intelligent qu' 
paille cftre, ee des can 
dans cette vie lecretre de l'incerieue, 
tour ce qu'il poura faire ,ce fera d'y ent 
& de les démeller; il femble donc , qu 
fair rodjours bien &ures- 
de chercher ceux qui ont toute la ſq 
la plus éclairée de cette divine vie. 

3. Nefçait on pas encore, qu'il eſt 
mal-ailé , d'en trouver quelqu'un qui 
d'une rencontre a Que 6 lac 
eft difficile,à mon avis, on ne doit pas s' 
pargaer,pour en faire la recherche, puufe 
tout ce qu'on poura faue, ferad'ypa 
nir, le nombre de ceux qui ont routes! 
bonnes qualitez , n'eflant pas bien 

4.Ex enfu, comme ona l'ex 

ue tant d'ames [ont retardées de la 
on, n'av ces Ditecteu 
fez intélligens — Es pas dure, 
une chofe fortloüable, quand on 
le foin d'en trouver unqui le foit, afin 
virer ce —* de fa pme: 
e ne m'opolera —— 
* pl vous cherches Ditecteut 
le plus fpirienel, que vous pourez ,, 
« F ds D faits, de vosbef | 
votre atrair,& de voscapacirez: Mais 
me je vous accorde ence point, ce 
«ous me demandez avec ie 
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que vous ne pouvez pas me nier, 
plus fouvent , il y a beaucoup d'illu- 
la reche:che,qu'on fair des Dire- 
qui foient cous les plus incelligens. 
ierement, ileft cres-important de 
oir, que lesplus grands fpirituels , ne 
pas roüjours les Direéteurs les plus en- 
us ; à! qu'ils'en faut, Théonée ; c'elt 
comme ils s'élevent beaucoup par des 
imes furnaturelles, ils ont aufli bien 
ent des idées de conduite , qui ne (ont 
aflez” proportionné:s à la foibleſſe 
mmunes des ames : Ce qu'ils veulent à ! 
le veulent d'ordinaire fortement, parce 
lavolontéqu'ils ent dela tanétification 
ceuxqu'ilsconduilé , répond à la gran- 
& à la forte apprehenſion qu'ils ont, de 
neceflitedubien : Ils ont coûtume , de 
flerfouvent les confciences, un peu vi. 
ment , parce qu'eftant accoürumez de fe 
elles eux-mêmes fans compaflion, ils n'en 
taueres davantage pour les autres : Et 
is fans s'accomoder à la fimplicite des 
(ées de leurs Pénitens, ils les actirent 
fois plus qu'ils ne devroient à la 

de leurs conceptions: En voilà 
aflez, pour vous montrer, qu'il ne 
juger de là capacité d'un Direéteur, 
conduite , precifement par la gran- 
[pititualité, 

G i 
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Pr 4 pour Pre met mes ou 
ob principe, c'eft qu'il ne faut pasi 
* ** de —— J — 
quelque ehoſe d'ajoüré de la part de Di 
à l'intelligence intime des chofes fpir 
les : Il faut pour cela un certain difce 
ment : il faut une certaine maniere , 
reufé,& nette affcétive, d'énôcer les pé( 
il faut un certain rour de concepti 
dans les operations de l'ame ; & rout 
lane ſe renconre pas tres-fouvent en 
tand fpirituel : Si bien que fairelech 
e fon Dire@eur. (ur l'éminence de{a! 
ruualité ,c'eft une reigle qui n'eft past 
jours jufte, puifque ces deux 
fe trouvent aflez facilement rés : 
en cffc& ils font tellement feparables’, 
cité le jagement de faint Ignace & 
Lines Therele , que les perionnes les 
fainces &les plus —— n'eft 
les plus propres ver 
————— 
Lies , Par un certain t 
main, à la condition commune des 
mes, 

Mais vonlez-vousencore voir, 
cette illufon eft douceril ya telle — 
ne qui eſt allez vaine & aflez (ï 

ur fe flater de certe penfèe , qu'elle 

jen fpivituelle , parce que fon Di 
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grand {pirituel, comme fi pour en 
— , elle en hoc tous les 
, & comme file feul nom d'eneftre 
e, eſtoit le nom d'une {piritualité pat · 
. En verité voila ver rs imagina- 
, dont fe noxtiflen bien vai. 
ces eſpris vains;& je ne m'en éton- 
pas beaucoup , car il ſe trouvera , que ce 
eſt pas taut, pour profiter dans la vertu, 
ue ces perfonnes choififlent la conduite 
ces grands homm:s, comme clles le 
t, ycflantportées par un cfprit de va. 
té, 
Ce quiconfirmeencore la vericé de certe 
fon, deſt que vous en verrez, qui 
t une tres-petixe capacité pour les cho- 
de l'interieur ; Er neanmoins, 6 til 
en fonc des plus grands Spirituels, 
ur leurs Diredteurs, & ce font d'ordi- 
ire ces ames petites & bornées , qui fe. 
plus d'empreſſement que les autres, 
uren avoit des plus choifis.Elles de. 
tplũtoſt pen er, avec un feurimenc 
humble d'elles mefmes , que n'eftanc 
des voyes eres-communes , cles 
beloin, que de Direéteurs fort com- 
, &que les plus communs ont en 
de capacité pour la peticeile de 
igence , & deteur vertu. Ellesne 
» Qu'à tousmeuter un homme 
Guy 
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demerite, voulant comprendre des che 
dont elles ne peuvent pas feulement a 
cher , & cilesne font propres , qu'à À 
tout ce que Dieu ne veut pas, en ac 
de s'élever par des conduites quine 


fontpoine delies. Je ne pas, TH 
née, qu'à l'exemple baise de 
vous veiulliez vous arrêter, A ce 


choix ,non plus qu'au premier, 
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CHAPITRE 111. 


des derniers cherchent des Direll 
foiens bens © faciles. 


Eux cy ne femblent pas 
fair fi - 
ne foit pas entierement «û 
1.ces Directeurs fi « , Vous « 
1h, &qui viennent les confcienc 
prés, les tevoltent auſſi bien fe 
veulent lebien , & neanmoins en le 
dant, ils le détruifent , on ils l'empée 
& leur ex⸗ctitude trop fevere , ne fe 
teboucher lesefpris & non pasà 
foûmertre , tant l'efprit humain eſt 
my d'nne captivité fi gefn:nte. 
1. Non, jamais on ne peut avc 
de douceur avec un Pénitent , car ce 
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“une pete peine & une legere vic- 
e, —— — à dire tou⸗ 
és mileres y pourquoy donc auroit-on 
e la dureté, à l'ézard de ,celuy qui en 
Zerce allez contre luy-mefme ? la raifon 
conduite femblent pidroft deman- 
qu —* adouciſſe par toutes les bonte⸗ 


h 
£ 


Ajodiez que les avis de ces Directeurs, 
sy prennent de la forte, s'infinuent 
jen mieux dans les efpars, pour y faire 
muleuteffsé , n'y trouvant aucune ref. 
ace, parce qu'ils ne caufent aucune ai- 
b «fé | 

œupe Brique ces. avis (ont portez avec 


pars la douceur & toute la circonipe. 


Nediriez-vouspas, Thonée , que cette 
fification à tout le bon {ens ? Vous ſqa · 
Pourtant, qu'entre tous ceux dont nous 
| 1 siln'yena point, done 
oùt fi trompeule dins le choix 
un Directeur. 
z garde, que ceux qui parlent de 
re, & qui choififlentamh , fon .-s 
tits mols , Éxinéans,amareurs d'eux-mé- 
| 0 veulent des Direéteurs , que 
pus en façon & dire qu ils en ont. 
éclairé qu'on fait , on ne les peur 
epnquon en forme ce jugemenc 
ous m'y remarquercz pe moin 
pe 
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1fa _ lirossons 
dre trait d'une ame née à la 
étion & à dehaures en iles, 
Eftant ainfi ſi mal difpolez de la nature 
& fi oppolez à la grace, nefl.ce pas 
verité , qu'ils ont ous les beloins d' 
picquez & preilez & de receuoir de la 
d'une forte dircétion ce qu'ils n'ont 
de celle d'une diſpoſition baffle & immo 
fée? & eft.ce la le moyen d'eftre reve 
lez dansla peſanteur materieile de leu 
arme de faire choix d'un Directeut, qu 
apellenr bon &facile, & quiapeine 
piequer f.ulement d'une parole ? Ils 
vent chercher les bontez d'une mere 
un Direéteur, eeſt ce quine leur eft pas 
fufé ; mais ils n'y doivent pas moins ch 
cher la fermeté d'un Pereautrementi 
femblent à celuy qui ne voudroir pas 
ment fouffrir la pointe d'une lancette , 
+ dant que toute la maîle de fon fangeft 
rompue, C'eft là fe tromper bien 
ment & bien groffierement, 
Leur illufion fait encore 2 — 
rez } voyez là je vous prie C'eft qu 
ir A * en tres. bonne confcie 
parce que leur divecteur ne les prele 
rien, & ils en demeurent là, non a 
moins d'opinion de leur vertu, que 
repos & dans l'aflurance de leurs v : 


ils ne s'aperçoivent pas, que c'eft 
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de faci ite d'un Dircéteur , qu les en- 
lortdans cette opinion & dans ce caline ? 
s'ilsen eftoient mieux , parce qu'ils 
nelont pas repris, & comme ſi leur corru 
woneneftoit moindre, parce qu'on 1 
s fait fortir. | 
= Ils devroienc confiderer, qu'ils ont 
it choix d'un Directeur, dont la trop 
bonté naturelle , s'accomode auiſi 
top àla mortificaion de leur eſprit, & 
de leur humear- 11 n'a pas de vigueur , pour 
cdrefler, quoy que leur beloin en foie 
d5 il diminue cout ; ilexcufe rout ; il 
»nne âtour un bon vifage : ce n'eft pas 
» cequ'bleur falloir, mais ils l'onc voulu, 
eftdire, que faifant le choix d'une con- 
duitefiaccomodantce , ils on voulu eftre 
lompez. Nous ne nions pas qu'un Dire- 
nedoive eſtte accomimodant, fi cela 
leftoit, il n'y auroit point de conlwte , 
qui fur fi €; mais nous difons , que 
accomodemens fi indulgens , entre - 
sent l'immortification & l'illufon de 
Pénitenus, qui ne veulent point eſtre 
Île rer "RE 
| peuvent bien er que ces 
mesde Directeurs qui * trop dc facilie 
& de bonté, peuvent avoir auſſi de 
quabrez , pour fe faniher eux. 


»5 qu'ils en penfent dgne tou le 
CY 
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st ILLUSIONS 

bien ; qu'ils en faflencdes faints &les 

nilent ; mais qu'ils foient auffi pes 

qui!s n'ont pastoüjodrs tous les av 
ur la fanétificarion des aurres. 

é fi grande & fexceflive les av 
fouvent dans les défauts de leurs * it 
tandis qu'elle leur eſt avantageule à 
—— couvrant tout dans les 
dontils ont la conduitte , par de certai 
entrailles de mere, autant qu'ils font to 


goursiur eux , pour ne le pas 
plus legere faute, 


= 





MOTENS 
Pour éviter les illufñons 


Dan: ke choix d'un Dinar. 


yque je vous en aye dir affez, T 
Ps. le premier Tome des Maxi 
fpirituelles , pour ne vous pas égarer 

le choix d'un Directeur ; neanmoins } 


core quelque choie, la 
conduit & y invite AA ren 
t. Comme je fuppole vous Y 


tout de bon vtte per , je vous 
feille de chofir un Direéteur qui ne 
laiffe rien échaper ; je ne veux pas dire 
umpiroyable, & unelprie auftere, & 












Cat 
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conduite, cela n'eft bon ,qu'i re. 
Sames les mieux prepareés à la ver- 
Mpmais jentens, un cfprit vigilant & 

ic stp toüjours l'œil fur vous & 

afle étar des moindres fautes que vous 

mr , fins vous en cacher, ny di- 
M ; ceft la, Theonée, 
Dvous fau : & pour vous l'é- 
rplusenparticulier, je veux dire ,un 
Nrecteurqui ait tout le zele pour la per- 
sion de volire ame, qui loir inceflament 
liqué, à obferver courtes vos démmar- 
nes; qui n'eftime rien de petit dans les 
hofes qui vous ere mener à Dieu; 
la celuy, qu'il vons faur. 
2.Je vousexhorte encore particuliere- 
ut, à frire choix d'un Directeur qui dé- 
Meparcour voftre entendement & qui 
mpe en routes chofes voftre volonté: il 

4, qui ont pour cela une addreſſe fin gu- 
ere de faire mourir tous les rai Gnem ens 
on Pénitent , & de tourner leur volonté 

ne ce qui luy repugne;ce ſe o t la vôrre 
ay fait car le bon & le parfait Directe ut 
ntre tou eſt celuy qui faic fans celle en 
om Pén an {sacrifice de ces deux pur. 

en, failant qu'en quelque maniere il 

ditplus ralonnable, & qu'il neluive 
1ma les mouvemens propres de fa vo. 

6 Un Dicdeus qui fera tous fans 

»# G | 
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116 ILLUSIONS | 
cela,u'ita pas, comme on dit, qu'à fleure 
peau , & s'amulant de route autre fa 
de cõduite ne fera plus qu'entretenis le 
d'une côfcience ia cblisetion de | 

3. Je delire de plus , mon Théomée, 
vous apportez une grande attention, 
trouver un Directeur qui vous puifle 
dre toutes les voyes de la mortije m'ex 
que ? je veux dire par là, un 
ne laille vivre en vous chole du m 
d'une vie naturelle + qu'il ne l'évea 
roft , ou ne luy ofte fa bafleile; Qui » 
dépoüille , foir pour l'exterieur , foit 
l'efprie , de tout ce qui vous pourait 
agreable , d'une maniere un peu humai 
Qu perfecure inceflamment, fans en lai 
paller aucune , toutes les plus legeres à 
ches, que vous pouriez avoir :& où 
trouve-t'on ordinairement, qui em 
nent une ame jufque. là? & où trouver" 
des Pénitens qui le delrent, qui le c 
chenr, & quile veüillent K L ir ? Di 
ne manquera pas pourtant, Théonée, 
vous — 3: Divedteurs, ſi vous 
cherchez en verité, 

4. Je vous confcille enfin d'avoir l' 
bien ouvert, pour en trouver un qui ſe 
dans le parfait dégagement de tour; s 
cfttel, ce feront icy fes qualitez: il 
cherchera jamais que voſtie ame, pour 
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uniquemert à Dieudan:s ſe reſer⸗ 
pour foy:il fera au deilus de tou- 
ÿconfiderations humaines, pour vous 
felon les pures maximes du Cru 
» fans fe mettre en peine de ce qu'on 
a dire, & {ans regarder tant voſtte 
dition : il aura une indépendence fi ge. 
, Qu'il n'attendra jamais de vous 
en autte chofe , que voftre pure fanétif- 
ion , da quelle peur eftre feule une 
gne recompenle de fes foins. 
Si vous fuivez exactement routes ces te⸗ 
g'e ere pas , que l'homme Dieu, 
qui eft defliné pour voftre conduite, ne 
s foit 2* 


LS TESTS ESE 
SAALTE VIIE 

DES ILLFSIONS 
Des communications fpirituellis. 


] Ln'eft gueres de fujet , Théonée, où les 
Jilluñons loient à étendués & fi univer- 
Îles que dans ces communications , & 
l'on prétende neanmoins davantage fai- 
selles choles avec juftice ; car comme elles 
fecour: du zele de la laintete, & de la pu- 
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retéde la matiere routes les perfonnes 
iotentionnées s'y jettent & ne (ed 
nollement, qu'il s'y puifle rencontrer 
que [orte de tromperie. 

Ne penfez pas pourtant que j'ave icy 
fein de combatre routes ces faintes 
monications ; 6 ! ilen faut’, & qui ſuis· 
pour ofer prononcer f hardiment , (ur 
matiere de cer:e confequence qui a l'a 
bation & l'ufage de tant de grandes 
mais vous ne trouverez pas auſſi mauvais 

je vous fafle un petit tableau de 
de & de differentes communications 
où j'eftime , que l'illafion n'eft pas peti 
je vous en donne de quatre fortes ; ve 
verrez vous. mefme, s’il n'y en a point q 
qu'une ou pluñeurs,où vous foyez enga 


CHAPITRE L 
LES ILLFSIONS 
De quantité de perfonmes qui par un li 
d'amrié , [ecommaniguent [ant prrm 


fon d'un Direhour , vou les momvems 








€ direz. vous pas ,Thédnée, qu'il 
fut jamais rien de mieux, 1. Car quoy 
c'eft pour s'animer mutuellement ; nos 


vevcs ont fi languiflantes, Gelles ne ſ 
















coMMunicATIONS sprint. L. #99 
bréveillez ; le foufle que nous y po* 
| de nous-mefme à nous-m£+ 
» cit froid ; mais le dilcours qu'on 
depart & d'autre , par la communica- 
D de fes petits biens , échauft: bien au- 
les cœurs. 
Quand nous n'aurions que cette avan 
» de donner fujer de loüer Dieu de 
béaveuts, pour la manifellation que 
en faifons, ne feroir ce pas allez; 
jue demeurant étoûfez dans noître 
selles n'auroient pas la loüiange qu el- 
critenr. 
Er puistoutes ces communicationf 
biens & de nos graces nous en lient 
ägedans la chanté, & nous com- 
sons par li,de nous en aimer plus dans 
qui nous rémoigne luy-mefme fon 
nour avec tant de profulion. 
4, 1 fe peur ajoûrer qu'en nous commu- 
pu want der & d'autre nos graces, & 
* faveurs, nous en recevons une inftru- 
hparriculiere, chacun reccvant de l'au- 
le qu'il n'a pas. 
J ne joindray pourtant jamais ces rai- 
| ,& voicy l'illufion de ce com. 
mette je vous prie , Jugez-en, Je ne fein. 
nnt de vous dire une chole, que 
lefexe d'ordinaire il degenere à une 
pueniré : chacune en dit des pus 
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Îles ; chacune fait l'intelligente & l'exta · 
fiée; & l'on parle de les grace, avec plus 
de f.ſte & de deuouon aff ctec, que de ves 
nitér On ſqait & on dit que celle-là eft dis 
de telles voyez, que cetteautre aura un vel 
attrait; que celle-cy ya des vifites rares 
Dieu. 1inefe voit ordinairement, que 
l'enfant dans ces maniteilations mut 
de fes graces particulieres. 
+ Elles n'en demeurent pas là; il en na 
en fuitte une inclination , à nefe pour 
tenir , de dire ce quife paîle en lon ame 
il faut que chacunetrodve lafienne, à 
clle découvre tous les chrefors ; & les 
veurs intérieures qui leur font faitres , f@ 
bleroient n'eftre pas capables de les 
faire, f elles ne pañloient à la connoi 
d'autruy. C'eft pourquoy elles ont une i 
patience de faire voir le jour à ces fruits 
divins quin'ont efié cüçeus dans leur 
cience ; fi bien ces graces de fa 
ne font plus le fecrer du Roy, mais 
odeur évantée , qu'on ai de 
re fenur, puütoft pour la faire eftimer, 
autre chofe. 

Elles paflent encore plus avant, c'eft 
les contraétent par ces communican 
un defirqui les porte âentrer dans les di 
poſitiom de celie:, dontelles entendent 
graces , G leur état n'eft pas l éler 
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Elles ne fe gouront mefme tenir, qu'elles 
flent des eftorts, autant par jalouſie 
à par imitation, & qu'elles ne-difenc 
is chofe aprochante , comme fi elles 
en déja quelque entrée dans leur éle va- 
»5 car de peñfer qu'une perfonne devo- 
& du fexe, voye & fçache les dons rares 
n autre, qui luy en fait parr dans le 
difcours, {ans qu'elle ait pour cela aucun 
uvement de goûter les mefmes faveurs, 
A Theonée , il faudroit auparavant avoir 
Changé la nature de (on fexe , ou que Dieu 
uve fufpenfñon de ce mouvement, par 
iclque operation miraculeule. 
iprouve encore parfaitement ce 
que je dis ,c'eft qu'elles fe font ordinaire- 
“une mutuelle communication de la 
de leurs voyes, fans l'aveü d'un Di. 
recteur : elles ne De pas, qu'un Dire. 
@teurbien (age , ne feroit jamais pour leur 
pnner cette forte de permiflion Ly qui a 
dûrume de rraiter les dõs de Dieu,avec ſi⸗ 
ce ,avec ſectet, avec gravité : C'efl-ce 
+7 ques qu'elles ménagent par leur 
donté propre ces perites ineri , dont 
elles rs * de ſe I less Di- 


MN'ay je donc pas bien dir , Thonée, que 
cesentretions de lexe à fexe dars la com- 
munication de leurs graces , degenere d'or. 
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6x Ticusrows 
dinaire à des puerilitez ? on ge leur re 
s de dire lesefiers & les lentimens 
5 graces ; on ajoûre se À fe 
Cours ne le peut pas autrement loûtenir, 
chacun ne peut débirer ce qu'il a4 mais 
n'aprouve pas, qu'elles l'énoncent , c 
me chole de leur Fond & comme des privi 
leges , dont elles fe font prévennës ; C 
qui fe doit obferver vres-particulie 





CHAPITRE. 


[y en à qui commun tout Leur à 
nour des bommer n'ont print de 64 
rallere, dont ilr pronnent n'ammeins 
conduire de leur ame, 


Eux qui {ont aflez bons, fe lai 
Ce aller à ces fortes de — 
manquent pas d'avoir dequoy juftifier 
maniere, 1. Moy, vous dira un tel, je 
les reigles de ma conduire de cet hommi 

rec qu'ilaune haute intelligence da 
8 voyes de Dieuqu n'attache pastel 
fes graces de conduite au earaétere ,qu'il 
lesdépartent égalemétà seuxquirel'ont 
s. ] y lens an aterait tout particulier, 
comme Dieuimprime ces divines t 


à l'égard dece qui luy plait, F 
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üej'ay aufli une obligation cres-étroi 
l'en fuivre le mouvement ; carcomme 
impofe les loix qu'il trouve bon,nous 
ons aufli obeir, fans les examiner. 
Ce qui me fair encore, que cetiecon 
ice eft de Dicu , c'eft qu'aprés luy avoi 
lé , mon ameen teſſent roüiours des et 
s excraordinaires de g'ace. 
4-Erje veux qu'il n'ai point de caraétere; 
me nierez-vous —* Dieu a des voyes de 
pnduite qui ne font pas du commun, & 
que comme il y a de certains rapors plus 
conformes d'elpries à epries,il fe ſett auf 
ane conduire qui n'eft pas ordinaire, poui 
fanétification d'une ame. 
Vous me demanderez peur-efte là deflus 
eceftonnement , Theonée, s'il eft pofli- 
qu'un homme fans caraétere entrepren- 
“nelaconduite des confciences , & qu'il y 
en ait d'aflez fimples& d'aflez abufez,pour 
s'y foûmettre. J'aurois peine, je vous a- 
vouë, d'entrer dans cette queftion fi je ne 
Voyois, que tout ce qu'il y a de veritables 
Direéteurs , me foûtiendront & ne feront 
“pas maris Que je touche une bonne fois 
n cet abus F le veut ériger contre la verité 
Æ& contre l'authoriré de leur conduire. 
” Jevous diray, Thonée , avec la permif- 
“hon & —J3— qu'ils m'en don. 
w, qu'il n'eſt que ttop veay , qu'il fe 


“savant caraéterilé ; celuy qui ne l'eft 
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voit des Spirituels (ans catactere, qui s° 
dans la conduite des ames, & qu‘ 

n'eft auf que trop veritable, que l'i 

y cft toute manifefle, 

1] faut avoir iuflion pour la conduire 
ames, dont l'employ, ef 6 relevé & 
difhcile ,que ce feroit une grande temerit 
d'yentrer, fans y eftre apeilé: Dieu f 
peur donner cette miflion, car il peut le 
donner la capacité d'y 1édffir: or cet 
miflion n'eft point donné, qu'âceux q 
ont un caraltere & qui font les ones 
Dieu. Dieu donne un Roy powla € 
duite de [om peuple, mais auparavant 
commande à — U Loir on 
facré : Il commet AS, Piere & à tous 
fucer fleurs la conduite de fon Eglife 
melme temps , il le e, 
chef & fur-intendent de cette 
duite ; c'eft donc À l'imitation de ce 
Apoître, & par une forte de éerivanon 
d'écoulemeut qu'il faut , pour avoir mi 
fon dans la conduite des ames , eſtte 


pas, fe jette bien vemeraitement dans 
employ ? 


ſtere de l'incenieur ? il n'en à pas confés 
quemment; parce que cette lurt le 
caradere, & y eſt attachée :5 1 n'eft done 


7 . 
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mrscomumumreatTions sPtnt L. Lrorç 
| decertre grace, que fera- r'il 
grand fpirituel qu'il puile etre, en 
onc — ames⸗il nauta plusque fa 
fufhifance , & des lumieres itom · 
ules , aveclefquelles il n'eft capable 
de s'êgarer luy mefme &les ames, 
Ont il reçoit la communication. Ce ne fe- 
donc plus luy qui conduira, & non pas 
grace dans luy : 6 ! quelle conduire‘ & 
évous laïfle à penfer les beaux cfets qui 
vent voir. 
Ce défa ur de caraëtere pour la conduirte 
és ames ne montre pasmoins encore l'in- 
cité deces nouveaux DireŒz:urs par, 
flance qu'ils ont a les entendre de 
Gfefion, Oüy, Theonée, ce Sacrement 
tabfolument neceflaire, pour s'en bien | 
cc siter; car f le confeffeur ne fe doit pas 
>rd ment éloigner du Direéteur,com- 
ét) montré dans le premier Tome 
: quorque tous deux portent 
Ctere;il n'eft pas à dourer ce qu'on 
inferer de celuy qui ne l'a pas. Que 
ail? que prononcera t'il / quels avis 
at il donner, ne (çachant pas les pau. 
etez d'un ame , que [on impuiflance à 
téevoir la confeflion, ne luy permet 
oîere ? il ne fera que dire de fes 
es les he faute de penerrer les 
eur iblefles de cer ame. 


pr 
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Ne doit-on pas dire alors quec'eft voir 
courir des feculhers fur heritage & fur 
le patrimoine des Oints de Dieu? que 
c'eft porter des Dee us fur une 
portion factée ? que c'eft entrer dans le 
Sanétuaire & dans le Saint des Sains , a 
avoir l'habie de Sacerdocer comment, 
voftre avis , cela fe doir-ilapeller/lesLaïc 
ne devoient pas autrefois feulement s° 
procher de l'interieur du Temple , & 
gens fans caraétere veulent s'introduire 
tous entiers dans le Temple vivant de Di 
qui font les confciences pour en voir 
fcerets & pour oler en entreprendre la 
 duire : cela, Theonée eft.il feulement 
lerable ? * 
les prie de pen tout ce Que 
FA faire à — — des mes, 
fonnes confacrées, & qui en ont la oi 
on, eftd'en éviterles écueïls, s" 





avoir de hauts fentimens dela fufia 
de fe poufler dans an , par la 
pentée qu'ona que les ne ſe 
point communes , & qu'onenef un 
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inaire envoyé de Dieu? je nay 
leur mettre devant les yeux, pour les 
vaincre ce fameux exemple de Mon- 
rdeRenty,le parfait modelledes 
irituels denoftre fiecle ; car quelque in- 
u'on luy fr de tous côtez,de pren- 
e le loin de certaines ames qui ne fe vou 
lent conduire, que par fes lumicres , il le 
> refula cobjours conftamment , & tour 
re qu'il pue accorder à Madame la Maré- 
ale dela Chaître, aprés de longues pour. 
bites & aprés en avoir receu les ordres de 
lon Directeur, fur de l'écoũtet & de luy 
| avec modeflie; mais rarement, 
mais todjours de bout , les yeux baiflez , 
Xe chapeau à la main, felon quele remar- 
se l'Autheur de {a vie, commeos'ileut eu 
onte de faire ce qui n'eftoit pas propre de 
onétar, quoy qu'il le fit par une pure ſoũ · 
million à l'obeiflance, en regardant plu- 
of ces entretiens, comme une communi- 
ation de penlée , que comme un point de 
CCiIO Ne 
Pour moy, Thconée ,-je vous confeille 
endregarde de ne vous engager 
fortes de conduite, ũ vons vou. 
furément les illufions qui y (ont 
achevées. 
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CHAPITRE Hi. 

















Ravrurnr, Theonée voicy bien 

autre milere de toutes ces comm 
cations ; & nous lommes dans un éts 
fecle , où il ſe trouve auiſi bien des 
ctrices, que des Direéteurs. Je n'en ſuis 
maintenant à ces illuminées, dont j'ay 
Jé cour far La fin du fecond'T ome des 
mes (pinituelles , où j'ay dit qu'il y a 
mefme des hommes aflez bons & afl 
fatuez pour les confulter & pour les 
ter je ne faits icy mention que de ces 


éceluy de ces perfonnes qui s'en 
bus , N'ayant point de caractere; mai 
yena des particuliers , dont on peut 
core mieux leur mettre devant les yeux, 
la conviction de cette veriré & leur 
fuñon. 

J'entens bien, ce qu'a courume de 
là defles un foib'e ſexe ꝓout s'enautho 
1 Qu'eftant une fi grande diſeite de 
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w bienintelligens, il n'eit pas deſendu 
Mervir de ce qu'on a & de recourir à 
s de fon fexe , à qui Dieu a départi de 
illuftrarions. 2. Qu'on a plus de 
lité de fe commaniquer à [es ſembla⸗ 
n'en prenant pas ſi facilement de la 
nte , lors —8 leur découvre fes mile: 
lesplus fecrerres. 3. Er qu'il yen a qui 
ent de Dieu ſi divinement, qu'on né 
vas fe defendre de leur ouvrir fon 
: mais qu'elles fe donnent la patience 
oir combien elles font erompez,& cel= 
s qui dirigenr, & celles qui font dirigées; 
n'en eſt pas difficile, 
‘ef un nt incolerable, * 
—* n'eûrent jamais d'autre employ 
glile de Dieu , que ce'uy de prier, 
lent maintenant prendre un nouveay 
ng, en celuy de conduire les 
mes : l'Eglife n'a pas jugé qu'elles ſuſſene 
aucune occupation merarchique 
elles fe veulent élever contre fon juge 
nt, en pren pat fon étrange con: 
»n d'ordre, ce qui n'apartient qu'à 
re, & en s'ingerant d'anc ** 
Îles n'ont pas lamoindre capacité, 
voy® peuventc-clles entreprendre ce 
rer fans un extréme prélomption d'el. 
mes? car en verité, n'elt.ce pas bieh 
nr, autant qu'ilen peut cfîre , de 
H 
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qu'en pericone de Gus ak ane 6 
lance aflez grande, pour condaire l'afFiire 
des confcrences , qui eft la plus obfcure, & 
la plus délicate de roues les affairest Je des 
mande , où cft fon experience , elle qui 
pe iue eft encore bien entrée dans le 
d'elle.mefme , & en qui tout eft extraor 
pairement borné ? je demande ed eſt 
fçience & fon éraiiion, fans laquelle 
n eût prefque — de diſcetnet 
ement ce qui ſe palle dans Dons 


N-eft'ce donc 

tube; D © oder d 
chofe,pour laquelle l'on n'a aucun 

où ceux qui en fonc les mieux 





— — 

font les vencbres & le filence . Cm 
le bien , où elles nt 
avec fuceré ; car des-là qu’ écla 


foit que cela vienne, de ce qu'il leur ef 
cile des ‘éblotiir dans la lumiere , fair 


Quelles fçachent enfin, quelles ne 
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nepas un petit icandale à tous ceux qui 
ver = re rpues —* el· 
s | cz de nepoint {candalifer tou. 
sles bonnes ames principalement qui 
neunjufle ſujet de condamner une con- 
vice Ü vaine & G égarée. Hé! qu'elles ſe 
tiennent plutoſt en elles memes, >d tou· 
leur lumiere fera écore bien courte, pour 
+ aprep que, voulant faire 
Di ices, elles re ot pas avec el« 
aucoup d'autres dans leurs égaremés. 
neanmoins de tout ce que jé 
de dire, les fuperieures des Religions, 
j'eftime Éobies donne grace, pour 
conduite interieure des Religieules, qui 
fousleur obeidance,& principalement 
à qui leur inftitur donne plus qu'aux 
eet efprit de direétion fur leurs fillest 
maniere ne cfère ſujette à bläme, 


elle eſt l'ordre, & que la gta· 

faplée beaucoup à ce qui peut manqueg 
de la nature. | 
Je pente nsanmoins , Theonée , ( &je 
que vous ſetea dema peniée, qu'on 
eut mieux faire en ce poinr, que de fui- 
ce qu'en a dit Sainte Therele dans fes 
*ceuce Sainte, dont les lens & les lue 
fornaturelles avoient ane er1n leur 
extraordinaire defire bienque les In. 
rendent conte à leur ‘upesieure de 
Hi 1) 
















+488 AL à 5 dé 
ce Qui fe palle en leur ame, elle y porte, 
elle en fai rcigle pourcela — ve 
aufli que les fuperieures n'exigent pas 
coute de leurs inferieures,& qu'elles ne k 
apelient pas reiglement pour cer effr &;pa 
Ce que ce ſetoit pour donserquelque peis 
à leutefprit , & faire par là qu'elles s'oi 
Cuperoient mal à s de ce qu'elles 
totent à dre, ——— ſe 


ttoient en peine de trouvei ce qu'elles n° 
roient pas: Elle veut feulement que les 
petieutes (osent toËjours preparées a 
avec un grand cœur pour les recevoir 
* les anferieures s'yportentavec 
mplicite & confiance, felon les bef 
de leur ame ; voicy les propres termes 









pue à Fate da probe ou ce 
| Prieure ; 

A icelles , cela fe doit icéen héte ” 
procede de la volonté de celles quiont 
rendre;connoilant le grand 2* 

qu'elles en recevront, plutoſt que d'y 
tontraintes : pour ce nous défendons 
—* & Maitreſſes des Novices de 







pe 
Je vous laiile à conclure , Théonée, 


LE 
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iperieures qui dans la conduite interieure 
rs Religieufes, en uferont autrement, 
ont mieux, ce qu'ena jugé cette 
anc —— ſqay bien qu'en 
ditant la maniere, fans prétendre aller cu- 
ment plus avant qu'elle n'eft pas al- 
e , elles feront dans une conduite ,fage, 
ouce , point gefnante ,& bien plus capa- 
d'auirer & d'ouvrir les cœurs. 






















CHAPITRE IV. 
LES ILLFSIONS 


murs qui font de tour sôtez connoif 
Jance amecles grandi /pirtu:ls, pour 
en avoir La communication 
. femble qu'il n'y à rien de plus jufté 
8 n'en pas moins faire dans les 
1ofes fpirisuelles , que ce qui fe fair tous 
Durs, pour trouver fon avantage dans tou 
les autres chofes de la vie, où l'on fair 
connoiflances & * amis favorables, 
qu'on ; car le ſujet de la ipiritua. 
té rend — Los bien plus 
Biume,parce que la matiere en cft beau- 
mMpplus noble & plus necellaire. 
chercher à faire des connoiflances fain+ 
Æeprecieules , avec routes les grandes 
A elſite avec elles d'incelligence &de 
; H y 
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tion, tous les 


monde , qui paroift le plus d'elle.-mefme 
EU 1. N'eft.ce —— je doit a 
la communion des Saints, à 
Egliſe nous invite,y eſtant infpirée 
ÿ- Efprit? 2. Pourquoy ne fera- «il 
permis aux gens de pieté , de faire ce di 
commerce, aufh bien qu'aux gens da 
cle,qui font rous les joursde nouvelles 
bitudes avec rous ceux quipeuvent f 
À leur plailir & à leur ambition 4 C'eft ai 
fi qu'eflant unis par les liens d'une ami 
& d'une connoiflance route celefte , il 
fait auf devant Dieu, une plusg 
—— conſpitation des cœurs & 
ce 
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voit Les illufñions de celles qui font 
par des elprits moins fages, 
dien intentionnez. 
Omon Dieu , Théonée, qu'il yen a 
sientrent dans ces commerces de ſpititua· 
en font des conno:flinces de routes 
ts, comme dire qu'ils en fçavent, 
es dunombre de ces Spirituels 
ion. Ils n'ont de communi. 
de lettte & d'écris qu'avec les gran- 
ames : On veur montrer qu'on les en- 
Kqu'on ſquit auſſi ar “he langage; 
que les voyant &que parlant d'elles , & 
failane voir leurs écris, on fait aufli 
partie du nombre illufère des ames éle- 
s.: oùy , oùy Theonée , certe vaine o- 
ion ne jette que crop fouvent plufieurs 
ces — 
Ceſt pour cela ( remarquez bien, je vous 
, Ce queje dis) que ces perfonnes ne 
jamais bien farisfaires des ſpiti uels & 
Direéteurs qui font prefens ; 6 ! ile 
aut de loin: ceux qu'on a à la main one 
rop communs ; l'apperit fin & delicar dé 
— Pit ee 
de vous les jours, le on 
y'a — : à tn & oûr: on 
| d'entendre parler tofjours d'une mé- 
| e,une méme Tpiritualité,& ce qui 
| paru dans un temps forrexcellent, coms. 
H ii} 


F J 











t de rous côtes les plus gräds fpiri 
on découvre ceux qui ent vogue dans le 
villes & däsles provinces ; c'eft avec 
la avec qui on fait alliance; les lettres 
lentalors, & cetie fpiritualité venuë de 
loin , a vrayement bien un autregoûr, 
celle qui cit domeftique Que dites-vous 
cette 1llofon , Theonée ? en verité la fpi 


fur la Gmplicité , fur l'abjeton gs 
langage n'affcête ,que ce qu eſt 

plus delié , de plus safiné & de plus € 
dans la vie fpintuell, À vofireavis cela 
doit 4l apeller illuñon ? 4 


: ES COMMUNICATIONS SPAXIT. L.I, r># 
mewoy rien encore qu foit fi capable 
| ir la curiofté des choles inte- 
car on ne va plus dans ces commu- 
derous côtez, par un pur defic 
fainteté , mais pour en (çavoir ; c'eft 
cela que ceux qui difent le mieux one 
plus eftimez & les plus recherchez; 
on fair toû jours plus de cas des lumie.… 
nouvelles, —— fi quelque nouvel aſtre 
ſt dans la fpiritualité, on le veut con. 
iftre ; qu'on eft toüjours plein decene 
ions & de cent difhc x à » Pouren 
l'éclairciflement: enun mot ce que 
commmnicarions produifent le plus, 
eſt un defir & une faim de fatisfaire plà- 
fes penlées , que de nourrir fon cœur 
chofes ſantes. 
—* ces connoiflances étudiées avec 
irituels de grande v engendrent 
ia ” LS eſt a com 
me les autres & qu'on fair une cfpece de 
corps de gens qui ont ſeuls la grande intel- 
de la vie interieure. 
voilèbien, mon Théonée, de toute 
cette forte de commerce fpirirvel; j'eufle 
bien voulu ne vous en point tant dire; mais 
comme c eſt d'une part la veriré qui ne 
vous doit pas eftre cachée , & que de l'au- 
me, Ceft tout mon foin, que vous ne 


| vous égariez pas : j'ay —— das 
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vous rien diffimuler fur ce fujet | vous 


ceux qui les font dans le vtay efprit 
Dieu. 
MOTENS 


Pour évicer les Ilufons 
De routes ces connoiflamees, © ces 


— 0 


E vous conjure, cher Theonée,de 

ner tout voltre cœur &roure voſtte à 
cation , pour entrer parfairement dans 
avis que j'ay à vous prelenter, afin 
vous pe loyes pas dans les égaremens, dont 
je viens de vous : 

1. Je vous confeille excraordinrirement 
d'aimer une wie qui loit obfeure & de 
chercher jamais à connoifire ny à v 
faire connoiftre, Qu'à peine içache.r" 
6 vouseftes , où du moins , 6 vous eftes 
— vd dm 2 1e Infini 





J 
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admirable aux yeux de Dien méme ! 
vous y invice de tous mes defirs, mom 















2. Vous r'aurez pas tant de peine d'y ve- 
>» vous avez roûjours de bas fenti: 
de ce qui fe pafle en vous: iln'y a 
ordinaire, que la grande opinien de fa 
qui fait qu'on affeéte de con: 
oiftre & de communiquer avec rous les 
fpiricuels ; mais li vous jugez , que 
ce qui s'opere dans voftre incerieur , 
merite pas feulement de voir le jour , 
jugerez que vous ne le meritez 
plus vous-méme ; & bien loin d'aller 
toutes ces connoiffances precieules 
de grande reputation, vous ne pen{erez, 
‘À vous rerirer dans vos renebres ; com- 
vous difant, qu'entre les frirituels , 
n'eftes qu'un rien , dont il ne doit pas 
meme eſtre fair medtion. 

3. C'eft encore pour certe raifon , que 
vous croirez que votre Direéteur fufht à 
labafleile de vos voyes , & qu'il n’en faut 

tant , pour comprendre ce qui fe paſſe 
vofire * Vous penferez meline qu'il 
: d'mcelligence vous, & qu'un 
| fan éclniré —8 encore fufhre 
 Svofbre iperirefle. C'eft ainſi Théonée, 


| n'aurez jamais ce fentiment vain 
+ rar qu'un Directeur Fe fçait pas 
Y) 
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affez , pour entrer dans les m dev 
we confcience, & que n'en pas 
pris , vous n'en pouvez pas auf eftre 
conduit, C'eft anſi que vous ne conclus 
pas vainement que vous devez aller confi 
ter d'autres Oracles qui vous 
bien d'autres refolunons ; vous 


4. Ce qui vous doit teſtet de tout cec 
c'eft que vous ayez feulement honte de 
ler parmy lesper{onnes fpirisuelles , 
de voftre devoir de les écouter , 
n'ayant rien qui ſoit digne d'efire pr 
avec cela vous n'aurez gardede vous y 


igne de parler ; Mais bien moins 
Are Lrtnieds 

tions de voſtte interieur & afpicer à 

commerces cor hdrrables de lettres à 
les grandes ames. O7 mare 2 cr 
ten clle.mclme revient de tout 

$. Aimez Theonée, ah !aimez toute v 
tre vie à cftre vobjours fobmis & à ne 


à n'ambirionner jamais de conduire. 
vous n'avezpoinr de caraëbere, ©! 
vous fe:ez bien éloigné de le 
de Directeut, ny d'en faire l'escrc ec 
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prélomptueules de {a propre ſuf· 
& d'une vocanon de Dieuexiraor- 
pour cet emp'oy , s évanoi ront 
| efprit / & pour ce qui eſt du (exe, 
qu'il auront feulement de honte, de 
ferà avoir quelque intendance [ur les 
nfciences. & que le feul nom de Dire. 
ce luy cõaeta d'indignation& d'horreur? 
Si vous (uivez fdellement ces avis, jene 
pas que vous n'eviviez les illufñions 
toutes ces communications, dont je 
ay fair le iableau, & que vous ne 

intement vous ménager celles 
font judicieufes , bien choilies , mode- 
& profitables. 


PARAITE-1X 


DES/LLMSIONS 
du tte 


| © Dans la fanbfcarion des amer. 


Ezele n'eft pas celuy dont il eft parlé 
l ément, qui eſt lezele des æ- 
| mes, par lequel ontravaille à leur convet. 
 fon& à leur (alu: 1lva plus avant , car 
ne fapphquant pas feulement à fauves 
Rs ames , 1l le donne tout tatiet à leur 
| 
4 
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lanétihcauon : le premier zele eſt pour le 
ames Apoñoliques, le fecond eftpropre 
ment pour les Directeurs ; & comme tous 
ce ‘écns ,n'eft ceux qui tra- 
vailless à {anétifer ol, ” er ru 
tens-je pâs parler, que de ce fecond zele 

Or je protefle hautement, Theonée , 
que voulant en faire voir les illufons , je 
n'ay pas la moindre penlée de cenfurer les 
conduites de ceux ‘en œélenr: Je 
m'en declare & j'en fais derechefune ſo⸗ 
lemnelle ptoteſtation. 


dans ce traité ; chaque mi vu ve J 


efprit, & des principes tes 


polez dans la conduite & 
cation desames 11 eft ſrxtay, que je fus 


inſinin ent éloigné de cet elprit cenfenr, . 


qu'iln'eneft point , qui ne le juge ainfi, 
res j'auray parlé. 
Lu donc * propofitions , Qui fon 
autant de max mes, dont J — 
les plus zelez fe peuvent ſervit pour 
fanêtibfcarion des ames: j'y feray deux cho- 
+ jeles apuyeray , autant qne JE POUr* 
ray de bonnes raifons : mais suffi jy feray 


voir enfonce les Nuſiom qui s'y retrouvent | 


men : j'entreprendræy de avt. 
premier, & l'on me permettra € Expo 
ker le fecond , où je fouffriray volontiers, 


on me monte, 6 jefuis mey-méme 
l'illufon. 


| 


| | 
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De ceux qui Je trouvnt quelquefois, aveiy 
beaucoup de, cale © d'ardenr en partieu- 

| lier pour de certaines Ames 
"Eltqu'il y en a pour leſquelles on ent 
Jun mouvement tout paruculer, de 
fe point épargner , afin * ſanct fier : 
* rien qu'on ne faile pour cela ; on uſe 
de toures les induftries ; on leur dir tout 
ce qu'une fainte faveur peut infpirer ; on 
les favorife de beaucoup de papiers fecrets 
—— ſſent parler ince ſſlamment, au 

diſcouts. 

Et en effcét, il patoiſt aflurément, Theo- 
née , qu'il y a fouvent dans ces perfonnes 
2. ven ujets qui re les Direéteurs 

apporter tout ce grand feu & ce grand 
acle pour leur fan@ihcation. 

1 On y découvre des prévenances de gta⸗ 
ce fort extraordinæmres, qu'on croit AVOIE 
obligation de feconder en routes les ma- 
nieres : car c'eft l'addrefle & le devoir d'un 
Diredteur , de faire felon la grace d'une 
ame & de former {à conduite lut le cara. 

… Merequ'il ÿ remarque. 
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2. On y vorrun f beau , & un riche 
torel; & quand cela fe rrouve , il le fa 
auf culriver avec des foins qui ne foien 
P25 moindres , ou œ feroit ne pas don 
par grande fidclité à umererre bién fécon 
de , routes les façons , afin de perfection 
nes fa fécondité, & un riche fond , 

forme auf riche que læmariere. 
Elles entrent bien dans les fntim 
d'un Direéteur , & en thapr 
& fi heurenfemenr l'efprie, qu'elles en for 
toutes paflées dans fes idées, &ne fon 
Plus avec luy , qu'une mefme volonté. 
. En peut.on au monde fouhairer davan 
£S , pour exiger d'un Directeur toute |" 
deur de fon zele, & tant de petits foins 
ticuliers ? & s'il'en afoitautrement, ne 
toit il pas injuftice à des ames fi bien co 
dtionnées ? c'efl ce qui ne fe peut pas nier, 
Theonte, & de ma part j'y louscris t 
volontiers : mais de grace faires | 
somme toute cette ardeur , qu'on a 
culicrement pour la fanétification 
saines per fünes , crompe auffi tres · ſouvent 
Il Le Faur voûjours défier de toute 
Quia quelque exces : les foins & les manies 
res fi affidués & ſi differentes qu'on spor. 
re certe ame , ne font point d'ordi 
se lans beaucoup d'empreflement : ce m 
vement n'eft plus celuy d'un feù di 
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zele pur ; ce n'eft fouvent qu'un 
elscar quand il eft celefle, 6: qu'il 
bien autrement ſe ménager : quelque 
, Quelque accomplie, quelque 
que loir une perfonne, on luy donne 
foins juſtes, mais non pas fi ardens ; on 
n'en fait pas une privilegiée ; on la conduie 
bien felonfon beau fond , car c'eft fagel= 
fe&cjuftice de le faire maison n'y eft pas ar- 
dentpar cent lervices nouveaux & infinis, 
au point qu'il fe remarque qu'on en fait 
incomparablement , que pout toutes 
autres. 

Hé! Theonés , il (e trouvera ,que files 
chofes feconfderent de bien p°és, que ce 
Qui accroilt cette ardeur n'eft pas moins la 
| en que fon acrait. [left vray qiu'il ya 

graces, qu'il y a routes les bonries qua - 
litez dans certe ame, mais la perfonne, 
Théonée, la perfonne , vous ne m'en defa- 
vouËrez pas, eft celle qui anime fouvent 
tour cela d'une mamere fort hamaine & 
put l'ardeur de ce grand zele:ilne 
ue qu'un peu de conliderarion atrentive 
&interi ure, pour toucher l'experience de 
Que je dis. 

Mais vous n'en pourez point encote dou- 
ter, G vous n'ignorez pas que toutes les 
conduites du Saint. Eſptit fe fonr avec 
grande paix , bien que , quand vous fen- 
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vez de ſectettes agirariôs de cœur qui 







lufion, C'eft ainf que cette ardeur du zele 
Qu'on prend pour un feudu Ciel, n'eft le 
Plos fouvent qu'un feu purement tetteſtte. 











CHAPITRETH 
LES ILLVSIONS 


Qui fe remcontr-nt quelquefois 4 mawfoher à 
an Pémirent le cale © l'ardeur qu'en 4 
pour [a [anhfcariom. 


M Ais je veux maintenant que l'ardeur 
du zele ſoit fort reglée , & dans le 
bon e{prit ; alors il y a routes les gpparen- 
ces, qu'il ef ge Due rés + 


nitent , que fon di fe declare à le 
de l'ardeur & du grand zele qu'il a pour 
bcauon. 


1. Le Pémitent en fera bien plus animé, à 
fe porter à tout hien, voyant les bonnes 
Yolontez qu'on a pour luy, & comme Die 
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22 de ſon Ditecteut, patoiſt 
s'endonner un foin tout particulier. 
a lconcevra par liles nouvelles obliga- 
tionsqu'il contracte , de travailler à fe (an- 
; car noftre obligation à bien faire, 
ie ſelon que les foins qu'on prend de 
nous {ont ds: 
. 8. Etla — — qu'il aura pourfog 
Dircéteur, en fera bien plus parfaite ; par- 
ce que rien ne nous porte à obeïr avec 
route la docilité , comme lors que nous re- 
marquons , que ceux qui ont pouvoir (ur 
mous , s'intereflcne beaucoup dans noître 
avancement ſpitituel. 
- 4 Il fe peut encore ajoûter que tous les 
Direûcurs qui ont le cœurbon & bien 
faicnepeuventie tenir ,qu'ls ne fe mani- 
feftentainf à des Pénitens qui ont capa- 
cité pour les grandes vertus. 

Neanmoins | Theonée, rvous die 
pettement ce que j'en penie j'eftime 
moy que cette forte de manifeftarion jette 
—* dans dos égaremens de con. 


Ces témoignages , cr moy , apro- 
chent ordinairement idée LA — 
drefle naturelle ; car comme on en a la vo- 
lonté parfaitement bonne , & que le bien 
dela perfonne eft ſi cher, on n”apréhende 
point tant d'y épancher fon cœur , en ſe 














le RE 
onnant cette : 
y ci juile & bien eV pen mur 


couvre l'humanité de certe manifeflation, 
où le cœur fe etahit luy mefme , n'efta 
que trop vray, que la corruption ne s'in 
nuc Jamais p lerément, que parmy le 
nes intentions. Mar: 
. Eteft:l ren , Qu'un 
auent — qu'il eſt par À chole 
comme lors qu'il reçoit tant de témoignsæ 
4 obligcans, qu'on veut re des | 
luy tout paruculiers : ilen peut inferer 
ou qu'il ades avantages qni ne (ont 


communs , ou qu'on à de 


fera donc les choles par nne pure inclina= 
tion, parce qu'on eft Aflez porté à 
Joir tour de (oy-méme, &tres volonti 
ce qui nous viemt dela part de cenx 
mantfellent à nous de routes les volontez 


qu'us ont de nous obliger, L 
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De quien — encore, c'eft que ce 
failant mefme routes les chofes 
qui devroient le ſanctifiet, penlera plus à 
à fon Dircéteur qu'à {a propre fan- 
Étification , parce que nous longeons na- 
Æ turellement à plaire , à ceux qui nous ven. 
lent plaise & comme cette perfonne voie 
de la part de fon Direétsur , tant de paro: 
les obligeantes , tour ce qu'elle peut faire 
alors d'actions les plus fainces, eft plutoſt 
le contenter , que par un deſitſince 
ge de (e fanétifer. 
* Voilà ce que vaut d'ordinaire à un Dire- 
teur , de manifefter iun ame la grandeur 
dugele qu'ila pour fa fainteté ; où il (em 
ble eſtee bien mieux , de faire les choles 
#ficacement , que de les rant dire. 





CHAPITRE HI. 
LES ILLFSIONS 


Re? ve mp niet * 
* [a conduite. 


- ILn'y a point de doute, Theonée ; 
qu'un Direéteur ne doive preiler les 
Pmes qui (ont fous La condmce , s'il veut 


da  Jrrmsrente putart | 
qu'elles avancent dans la vertu : car ordis 
naement la teur en où G grande, qu@ 
fi elle n'eft fouvent picquée , ces perfons 
nes demeurent en chemin, ou bien elles 
fout ne de progrez bien confiderabl 

2. ll fe ve marque encore trous lesjours 
mdrr à ue d'un Direéteur qui ne 

tgueres de peine pour l'avancement 
fes Pénarens, les met aufli dans une gran 
indiference pour leur perfcétion ; © 
il eſt vray que ceux-là fonrtou, ani 
mez de ferveur, pour les Directe 
s'appliquent avec une & con 
ele sétivité, 

3. Deplus f le Direlteur n'imice 
* race de {a conduite, il ne 
ra jamais relie : or le caractere de la gra 
ce eſt de prefler roûjours une ame par 

inte de fes mouvemens ; il faut donc q 
— n'en fi8 pés moins par les 
flances & par (es avis. 

4. Ajoutez atout cela qu'il ya des 
fonnes qui font de nature à ne rien faire 
mars, fi celles ne font vivement preflées 
l'obligation en eft donc toute a 
Dire de les réveilles à tout moment 
par un continue) exercice. 

Ce que jé viens de dire , of vue vaiel 
trop conflante : mais ,T 
— que — devoit 














D... Lusaner, pes AUES. L. E 19f 
un Directeur , il arrive auſſi que ceux qui 
- trop de feu pour la perfrétion de leurs 

niter excedent aflez facilement, & 
—7 — eſt leur illuñon ; car on peuc 
hi bien trop vouloir la lan@ification de 
ames | qu'il eſt criminel de la negli. 


















1e ve que la grace n'eft point paref- 
ames, mais elle y fait auſſi 
| a une grande moderation ,& clle 
te todjours la confcience avec refpe&: 
este (on confentement, mais elle 
léfaic d'une maniere , qu'elle femble le de. 
une faveur. Le Dire@eor 

d'en doit pas prétendre davantage ,& ii ne 
utmieux faire, que d'en imiter la façon 
Me ref, e & moderée. 1l doit 
, manier les confciences avec 
licatefle & veneration, & s'il ne prend 
—** il me femble quec'eft bien fe 
vp 2 et mieux faire que l'Ef- 


OT bien qu'ilfe voit des operations 
qui (one fortes & vehementes ; 
2 rares d'elles ne ſe font , où 
des ames rebelles, ou que fur cel- 
qu'elles veur tout d'un coup enlever, 

victoire avancée ; Hé ! bien que le 
renufe de cette forte , on ne nie 


es qu'il ne puifle apliquer la force &la vi- 


{ 
| 


0 
J 
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; mans ce ne doit eſtte que que 
Dis à la façon de la grace —— 
maladies d'une⸗me font uies. 
S'il prefle donc les confciences , fans! 
donner Jsma s de repos,non plus qu'a elle 
n'elt-ce pas en vouloir faire * J 
que la grace & que Dicu? c’éft en eff. à € 
quianuve, qu'on forme ainfi {ur de cet 
taines ames, des defleins de perfcéhions qft 
vont bien plus loin queleur attrait : & € 
p'eft plus alors travailler furles defleins d 
Dieu , mais un D reéteurnerravaille, qu 
fur fes idées & fur ces concepti 
où il veut , contre les volontez du Ci 
faire étrer un ame par ces õdintes fo 
Ilnefe faut pas auf —* — 
voir de ces perfonnes qui le atignent. 
fe sh les À 7 la perfcétrot 
qu'un Directeur ne ge 1 V0 re 
les veut faire aller , & plus vite &e 
loin , qu'elles ne —— & 
ace: ce qu'on gagne fur ‘eft qu' 
— dces dent OM Eee Pipe 
cllesne vont jamis ,eù onles veut 
& ain f le Dircéteur&le Pénitent t 
chacun dans leur égarement, 

Certe illubon ne vient, 6 je meme er 
pemoy-mefme , de ce qu'un Directeur 
garde la perfcétonde fon Pémienr, 
me fon chef-d'œuvre , 
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px ils’ y interreile crop deregle. 
silpoulle lescholes purement ſeloa 
E il népargne rien , pour faire 
ir fon projet :O : quelle tromperie , 
née , de regarder la fanétification de 
teame, comme fon affaire, & non pas, 
mme celle de Dieu. 
11 ſe erouve encore, que quelque fois cée 
1f c, qu'ilaporte, pour avancer 
neperfonne dans la perfeétion, n'eft pas 
ins un effec de fon efprit naturellemence 
ient , que de fon zele; c'eft qu'il y 
a, qui veulent toujoürs aller vite, en 
ce qu'ils font ; & il n'eft pas jufques 
les voyes de la vertu , quine deman- 
que paix & douceur , où 1ls ne fe cour- 
mtent, & eux, & lesautres. 
El n'y a donc pas moins de tromperie À 
! vprefler les ames, qu'ily a de licheré 
prévarication, à les negliger. 


Ca 
















CHAPITRE IV, 
LESILLPSIONS 


trouvent tres-fewvent , à me pas 
les moindres défauts, dans un 
Pénitent 


Esr urtant la chofe du monée, 
AS devoir | — 


| 
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dela condaite d'un Direéteur, 

1 Car cette application G exséte à ne pa 
ſo dir les plus legeres imperfc&ions dan 
un Penitent, eft la plus grande n'arque qu 
puifle eſtte des loins lotisbles d'un Dire 
eur ,puis qu'on y découvre & foncæœn 
& (a vigilance & fa-delicatefle, 

2 “C'eft auf le moyen le plus efficace, 
le plus court À ge re ème à une 
paecté , par l'éloig ementde tout ce 
peut foüilierle moins du monde la cor 


cience. 
| 4. Etc'eft parlà , que l'ameeft renduë 
le des p'us intimes communications 
Dieu qui n'y trouve point ainfi les 
dres empéchemens à (a grace. Toir 
nous oblige de confefler qu'un 
ne peut prendre une conduite qui foit pl 
EU ſe à un Pénitenr, que de n° 
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ce, fiun Direéteur penle ne laiilex 

oinc pafler le defaut le plus leger , {ans le 

2 celuy qui connoiftra en verité les 

rmileres du cœur human, 0? qu'il en cou- 

vrira par une faince & jucidiculc indulgen. 

apprendra par luy-mefme, à en fupor- 

ter beaucoup dans » & ilne voudra 

point des ames une pericétion, qui coure 

une rigueur G impitoyable & ſi indifcret- 
fe. 


Ce que ces fortes de Directeurs 
eft qu'ils deviennent enfin importuns à 
ÿ Qui au lieu d'en simer le zele; 
‘en peuvent plus fuporter la feverité : Les 
eresfautesonc ces deux qualitez , (ça- 
ir qu'elles fonc frequentes & qu'elles 
inévitables; li bien que des pé- 
le voyent là deflus ferrez de crop 
» Commancent à s'en chagriner &à re- 
ce joug comme intolerable ; & un 
ireéteur qui par la fuavité de {a conduies 
devoic le cœur, n'en obtien, 
us que de l'aigreur. 
pourquoy plufieurs cftant ain ſi preſ . 
avecune exactitude trop e, 
ablolument fe defaire de tance 
imperfeétons , en délcipercne 
&cen prennent ancertam rebur, 
ne plus cravailler à fe vaincre, dans 
defants, qui (one comme inérita. 
19 
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Wof Trriustbwpu zrtt 
bles à leur foiblefle , & pour leſquela oi 
ae cefle point de lea fariguer, 

Ne vousay je pas dit, Theonée , que Li 
grace cfloit fuave dans fes operations ? di 
ous maintenant p'usen particulier qu'ell 
ne preile pas toüjourila confcience fur tour 
qu'elie en laifle pañler, pour eftre apré 
mieux receuë , qu'elle lefait suffi, pou 
donner quelque chofe à nofire que 
Æ& qu'elle aime mieux perdre quelque c 
le , par (a tolerance, An aus à et 
par la feveritépenfez.wous do: c qu'un Di 
acteur faille mmeux , qui voyant tout , 
auf tout corriger? 

Je vous l'avoné que je ne (eray 
pour une fevenité fi auftcre, ge jen 
tois pour moy, que cette 
Qqu'ordinairement les ames ne font pas 
pables de fuporter toute la veué de leur 
supuion , par celle de tous leurs défauts 
plus leger s: il faut pour éela une 
muilité ; 1l y faut une force d'elpri 

acc toute particuhère : ne 
donc dire que le Direéieur qui déca 
indifferemment à des Penitens toutes 
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CHAPITRE V. 


| LES ILLFSIONS 

Qui/e rrousent , à voir bien plus (onvent 

. qu lerautres, les perfonmes pour qui on 
a un plu: grand sele de leur prfelhen 


N 7 Oùcr en trois mots, Theoné, ce 

V qui le peut dire de cerre verité, 

LI. Qu'il y a beaucoup plus à dire de part, 

& d'autre avecces ames qui parla fécon- 
ité deleurs lumieres & de leurs fentimens 

nentcent matieres differentes à de 
entretiens , & avec lefquelles il n'eft 

Joint de temps à perdre, comme avec cel- 

qui faifant les fpirituclles, & ne l'érant 

s,ne fçavent qu'amuler de paroles. 

2 Qu'un Direéteur peut garer beaucoup 
r leur confcience , où il ne jette rien qui 

profite , y eftanchien receu, & d'avec 

Îles ilne fort gueres | fans y voir de 
ux effets de grace, | 

LL Queluy mefine, oüy , Theond luy 

fme s'infiruic fouvent des voyes de 

eu, avec ces ames , où il luy arrive de 

| rirce qu'auparavant ilavoit ignoré 

ve dans mon fentiment, je ne fois 

t'oppofé à ces entretiensqui 

li 
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Of JIttusions va ze 
font fouvenc de juftice& de grande conduis 
te avec des perfonne,ou qui font extraor- 
dinaires , où qui ont une rate capacité , 
pour le grand imtericor;Je vous diray ncan. 
moins qu'il ne fe peut pas nier. que la cho- 
fe degenere tres fouvent à beaucoup d'illu. 
fiôs: j'en ay infinué quelque chofe au 

__ mancement do premier Tome des maxi 
mes fpinicuelles, je vous en dis maintens 
quelques railons plus fuivies & plus inri 
met 


Quoy qu'on en dife , Theonée’, & 
ques divins que foient les diféours avec 

















tronvez- VOUS , VOUS YELOUVCIEZ , Que 
Pénitepe ne fait pas tout À fair bien & 
ait fes Fiblefles , suffi bien que les autre 
le Diectent en conçoit quelque t 

qui n'eft pas tant desibtereilé; & fi 
progrez font beaux &heurenx le Dir 
en prend facilement des farifaéhions 


waqgrelles. O ! Dieu, qu'iln'eft 
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Soir à l'épreuve de rous les mou. 


| — fe peuvent couler allez humai⸗ 
foh cœur! 


Peut-eftre ytrouversz-vous encore, 
juand = 4 goal Jon qui ne fe fourau * 
pour la grande fanéification de cette 
me , manquent d'eftre reglées par quel. 
ve incident, le Dire@eur commance d'en 
voir quelque legere inquictude; nean- 

ins, Comme fi on eftoit mary'd'une per- 
pirituelle , & que Dieu eut ué d'é- 
le fatisfair par ces entreriens celelfes.O ! 
* x délicat ne donne t'on pas aux 
Re s de “+ cœur ! 

jevous mande, quelle jaloufe 
pren quand A. ie eſt 
de zele&plus d'afliduité que 
a 4 DA bienqu'elles le meritent 
e 2 cela luy 
mais Que voulez-vous ? on n'# 

nt d'égard à tour cela & chacun penle 
où luy fau aie dans cette perlon- 


[4 


iselle-meline, ne penfez pas qu'elle 
Jura lcecctte opinion, ayanr 
gement l'entrerien d un Direéteur, 

les autres n'ont pas , duand elles veu. 
Loùv da , Theonée , il eft aflez nan. 
lame la plus finte, commen: 
quelque setour lux elle, 

LEP 
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lors qu'elle voir qu'un Direéteur ne 
a he pes: 
me elle en veur, 

t tous ces petits 
que de ce qu'on voit p 
pour la perfection defquelles on à un 2: 
gout particulier. 





CHAPITRE VI, 
LEISILLFSIONS 


Qui fo ‘trousens mêm: , à [e [en 
pla fomsent de coriain:s ame 
drsant Dies, 
S l quelqu'un vouloi: contredire 
tiré, celcreit cosdamner ce qu'ont 
tous les Saints jufques icy : Cat il eſt 
taio qu'il y a bien des » pour 
quelles on fait un fouvenir particulier 
vant Dieu, de quelques ames , plus qu' 
ne fait pas des autres. 

1. On le peut faire de certaines 
en font en grand befoin, y eſtaat porté 
lemouf d'une charité extreme, laq 
n'en foùfuir la perte. 

_ le pour faire pour d'autres 
font: en grande élevation, foi aff à qu 
€» foient toljours fdelles à leur g 


L 
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LE afin qu: Dieu acheve de s'en gloriſier. 
On le peut encote pour celles, avec 
ti on a quelque liaiſon particuliere dans 
elprie de Dieu, &avec qui ona pu en- 
Wreren participation de tous les biens fu- 
icuels ; C'eft doc uns: chofe qui eft du 
faint — * 
fais cela —— pas, Theonée, qu'il 
s'y glifle des i lufions tres delieates ;c'eft 
e qui n'eft pas tour à l'abord fi facilemene 
Sompris ; car ya t'il rien d'imaginable & 
tes int, où quelque illufion ne s'infs 


Je veux que vous foysz porté de rom le 
zele pour la farétificanion de certaines per- 
fonnes, & que cela fafle , que devant Dieu 
à vos reclüeillemens , vous les luy prelsn- 
avec tous les vœux & routes les cla- 
meurs de vôtre ame ; prenez garde Thko- 
née, dr prenez garde , que ce ne foit la le 
wetexte , fous lequel le Démon fe cache, 
faire en voftre imagination de vi. 
ves imprefions, des perfonnes qui ne vous 
pas defagreables: C'eft par là, qu'il 
ne commencé d'entrer dans l'efprie 
des gens de pieré, & ne l'ayant pu 


| des nuës reprefentations ,11 la fair 
LL * loccaſion d'un zele fince- 


D anis devons Dieu. f zclé, & ſi 


1 v 
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le nudité, 

grid foin *— 
vanc:.n'cft ce pas la une 
hiée , où l'ame le trouve 

fans y faire de reflexion: 

Maus l'illufion commance à fe faire mi 
fentie , lors qu'à force de faireun (ouveni 
chaitable en toutes fes orailons, des rer- 
ſonnes qu ne font cheres,que devant Di 
la memoirceneft déja plus occupée, q 
de Dieu & que de fa: propre confcience 
Ce font ces images , que l'on porte pl 
imprimées dans le fond de fes retraites 
moetoutes autrescholes , & elles font 
avant dans l'ame que Dieu & 


_ ce fouvenir , zelé, & 
?- « rt | 
Aprés que l'efprit ft ainfi remply- à 


images de ces perionnes Qnine font ai 
que dans les entrailles decharté; dec 
n'eft pas long temps a fire gagné. d' 
ccttaine douceur, pour fes objets ; & 
⁊ taut rflonné, qu on commance à leu 
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n'a plus ce divindegagement ; qu'i » 
quelque chole d'entamé dans ce cœuc” 
vcet eſprit & qu'en un mot on n'e x 
Eprrimente plus incerieurement cette pre —- 

miere liberté des enfans de Dieu. Dere 
on peut faire memoire particuliere… 
mentdes perionnes avec qui nous fommes 
Diez de charité.cela eſt cout vray,mais ncan-- 
moins, à ! avoliez moy qu'ilya biens 
cela comme daus le teſte. a fe défser deæ 


128 
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* LESILLPSIONS . 


s'fctromusnt [ouvrnt à procurer dtuenta- 
ge la fanihificatron des perfsumes de qua- 
nor" luté , que invulçairr. 


Lla verité de eette propolition, qu eſt 
meilleur d'aportet des foins plus affidus, 
bianéifier les perfonnes de qualité, que. 
es perfonnes vulgaires ; ne le fair pas au- 
toft entendre d'elle meme; nous ne 
vous pas auſſi nier qu'elle n'ait touts. 
Lbelle apparence , & il y a des railons qui 

at — — toute fa for. 
ce & tout fon jour. - 

"a. Les perlonnes de qualiti rss 

1 
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— — capacité 
pour les hautes vertus ; car lagrace sac 
mo dant d'ordinaire aux fujets, comme e 
les onten toat de plus belles difpofri 
save + lagrace auf LA 
mieux (es av 5 
Élus de perfolises Dee 

2. Ce qui femble encore obliger à 
culciver beaucoup plus La fanétificarion, 
que la vertu pat oiſt en ces av 
un éclat qui luy eſt bien lorieux. 











Je n'ay point de peine ; à vous accord 
— 
lement dans n, mais 
— tien dans la pratique 
foient aulſi Et 
qu'on me puifle dire qu'il pe foit vray 
que l'attache qu'on a plôtoft à eravailler 
la fainteré des perfonnes de condition , 
le plus ordinairement ane ill 
n. 


Ne nous y fattons pas , je vos prie 
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rouon a bien plus de (atisfa. 
où mel, travailler fur la con- 
de qualité , où le fond en 
—* , au fentiment de la na- 
re, où les fens font bien plus (atisfaits, 
Je beauté deleurs e{prits leur donne une 
cbien plus heureufe dans toutes nds 
ions, 
6 Mais le prendre , comme les choles fe 
pie d'ordinaire, ileft certain qu'avec 
nes, on n'avance prefque rien, 
c les fanétifier quelque induftri: qu'on 
y pull apporter, parce qu'il n eſt quafi ja- 
qu'on les mene d’une forte conduite 
à n'ayant pasaflez de vigueur, ne 
al pr 000; ms elle d'ailleurs, fer 
aucun impcefhon fohde dans leurs cfprits. 
Si vous m'en demandez la raifon, je vous 
day queles — — onnes de qualité font or. 
ates, & moins traitables 
— — & fi l'on ne s’accomode 
oupà cer efprit de grandeur, il ne 
he oir pamais nieno 
—— eſtce la, These 
s z L pour avancer ds ame dans la pe 
fection) & n'eft. me rot * 
ave € tout ce vain éclar de conve: 
? 


Als'en voit, à je ne pais pas vous le dif. 
Puter, qui citant d'une condition éle- 
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vce,ne font pas moins élevez devant Dieu; 
cu tous les l'riviioges de grace & d inte · 
re : mais combien en pe cz- vous? 
t! on les conter, & ils ne lomt guercs 
mo — que les vtays Diamans. 
aus ec. puit indoctle n'en eftpas feulenent : 
lagaule, mais encore cette repuguance in 
croyable ,& cetie oppolition toute natu · 
selle qu'ils ont al'abjeétion &aux abuile- 
mes de Jelus-Chrift: car ſi asp are 0 
—* LS * à Madame qui A : 
ofeilion de grands Spirituels d'une 
| vie abjecte & sn 1 vous y ferez 
vtayement le bien venu,& routes vos ma- · 
Ximes de conduite feront bien toit tegat · 
décs , comme d an homme qui manque de 
fens commun , & neanmoins, | 
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MOTENS 


… Pour éviter les llnfions 
du zele 


Dans la fanétification des amit:. 


] Enepenfe pas Theonée , qu'on vous 
doive : » de donner des ſoim ex-- 
&aordinaires à de certaines ames que Dieu 
de ion côté regarde avec un amour partieu- 
lier, car c'eft limiter encela par le foin ;. 
Que vous en prenez; mais non obflant tou 
tes faintes & roues rares qu'elles puiflene 
citre, à! je vous enconjure, delemprcfleze 
vousenlecœur. Plus vous aurez de zele, 
pour la ſanctiication des ames , plus vous 
attacherezvous infenfblement à celles qui 
vous paroiftront grandes , parce que vous 
regarderez, comme plus proches de 
Dicu & comme des {ujets bien plus dignes: 
de vos foins: c'eft pourquoy , plus eiles 
fembleront les merirer legitimement, vous. 
devez davantage en défendre vofire cœur, 
en éloignant tout empreflement & melu. 
rer avec elles routes conduites. 
2. Ce n'eûl pas aflez;veillez encore beau 
coup fur vous mefme, afin que le grand. 
22,dont vous pouvez eſtie portéi fanéti- 
lesames , ne vous tire poinc de la bon. 
che des demonfirations grandes & fenfi-- 
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208  JLsEUus1ONS puzsce 
bles à cer eſtet ; 11 y faut alurément une 
veille bien exade, car il eft bien difhcile 
Qnc la parole n° aït point de chaleur, quand 
le cœur en eft plein : C'efique routes ces 
manifeflationsne peuvent d'ordinaire faire 
de bien ,ny à vous, ny a ces ames. Il ya 
bien quelquefois des in:idens , où l'on en 
peut uler aiafr, mais l'ufage en doit eftre 
rare, où il eft toû joürs plus à craidre d'en 
faire trop, que d'en faire peli, 
. Preflez lesames, dontlafan@ifca. 
tion vouseft précieufe ; oùy , faites-le, 
ne vous y Épargnez pas ; MAS pourtant m 
furez vos loins , & vôtre travail fur 
regles, _ vous ne devez jamais pañler. 
L . Confiderez mena me 
à grace d'une ame ne u si 
* là de fon — Ft Lam le, 
qu'où va la force de fon efprit a turel.pou 
ne luy rien dire, & neluy rien faire, qu'i 
ne puifle : Vous la prefferez par 
moyen, d'une telle maniere, que vous 


Aprenez , Theonéte, aprenez à 
— — — atdeur 


en faire une fainte;& aprennez aum l⸗ 
cour , en fnportant [es mileres; vous 
vrendrez ainl vous. méme doux, & 
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lorsque vous travaillerez à en Faire 
moruifise, &elle ne fera pas moins 
profiable à voftre ame par fes difauts , 
que vous le ferez à La fienne par vos foins, 
s-Lorsque vous aurez veu ces perfonnes, 
dont la fainteté vous eft fi chere , je vous 
prie , mon T heonée , de vous accoûtumer 
eufli-roft d'en vuider voſtte memoire & 
d'effacer routes les images qui vous en 
pouroient refter. Peut-eftre ne feriez-vous 
pas mald'imicer l: R.P.Carañle General 
de noftre compagnie ; c eſtoit la coùtume 
de ce S. homme , aprés qu'ileftoir de re- 
tour des Palais des Grands, de fe retirer 
en {achambre,& là,les fenetres fermées, 
de ſe retiserencore plus en Dieu, pour ef. 
facer de fon efprit rouses les images des 
vanitéz qui luy avoient pũ entrer par les 
fens:Cequ'il faifoir à l'égard des vaines 
ôpes dumond, vou le pouriez bienf aire, 
vous vouliez ,nour efluyer vôcre memoi, 
te de li lée des perfonnes, dont lafainteté. 
vous eft precieule, apresles avoir veuës 
6. Faites (ur tour grande reſi⸗ction, poar 
ne les jamais conduire dans vofire propre 
fens; car ainſi voltre conduite ne ſetoit plus 
qu'humaine, & ce feu que vous auriez, 
pour les fanétiher ,& que ——— 
vainement eſtte un feu divin,ne ſetoit plus 


qu'un feu naturel : helas ! quel progrés 





De 


no  Jrtusronws puxs th 
leur feriez vous faire » mais quel recule: 
ment plüroft ne leur cauferiez vous pas 
dans la fainteté, lors mefme que vous tra 
vaillenies, pour les y avancer, n'eflant 
conduites , que pat les faufles lumieres de 
voſtte eſptit 
Ae veux q vous foyez tout le plus 
grand fpiricuel ; je veux que vous ayes une 
experience rare & acquile is long. 
temps ,ncanmoins n'y faite⸗ point de fond, 
pour penier que vous puiflez conduise les 
ames à une haute (ainceté ; 6 Wetirez vous 
de ce feariment & n'y non plus, 
que fi vous eñiez le iguorant 
s la vie (pirituelle: mais ay-z certe 
perfuafon, que leur fanétificarion ft le” 
pur travail! du Saint-Efprit svousvous re. 
gacderez alors, comme un infirument qui 
eſt plus capable de détruire fon œuvre,que 
de l'aider. 
- $ Enfin je vous conjure, men Théonée 
qu'ayant tout le zele, pour la ſanctinea · 
| non des ames, vous en ayez toujours bpaus 
coup plus pour la vofire ; eatque vous ler- 
voit d'eſtte bon aux autres, fi vousne 
l'étiez pour le moins autant à vous-même) 
ne vous apphquezdonc point tellement à 
les fandiher, que vousenfoyez moi 
apliqué à vofire interieur : neleur 


jamaus qu'un pew, de coque vous der 


2. 
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beaucoup, & rendez à vôtre ame avec 
ftice rares partie du travail, 
ous en feriez même moins pour elles , ent 
vous donnant trop à elles ; car vous-m€eme 
vous en feriez moins fanétihe ,& manquant 
de ce coré.la, vous auriez moins de capa- 
cité, pour leur fanétification. 


PENSER EEE 
TR AITE X 


DESI/IZLFSIONS 
De la de votion ait. 
] E nefçay. s'il y a eü jamais de ficle, où 


la devotiomaîir eũ tant de cours, & tant 
d'aprobateurs | mais auf je ne (çay pas, 
s'il y ena jamiseli, où le devorion aîcefé 
fralterée, Il a qua paflé en mode , que 
cent gens profeflenr les devors, & c'eft 
pour cela, que ne le faiſant pas dans le bon 
ciprit , chacun habille la devorion felon fes 
idées : en quoy ils ne font pas peũ de tort 
à la devorion verable, & aux perfonnes 
d'une parfaite pieté , qui en foûfrent indi- 
flinétement avec eux , dela part des enfans 
du ele, comme fi, parce qu'il fe voic 
des devots contre faits, coute la devotion 


Te 4 di v 00 — 


mt  Iriusronwsouzsez 
devoir efire trompeule & diflimulée." 
Aprés tout ceux qui font dans cette nou 
velle devotion, font les plus doucement 
trompcz du monde ; car au teſte voul nt 
eftie devots ,ils tâchent de le perluader , 
que la devot on efide tous bons accomo- 
demens& qu'il n'efi point de ——— 
re prendre : Elle s'accomode en 
eût Theonée, car l'efprit de Dieu ef d u- 
ge ad rirab'e condefe —— —* 
int de jo a ne ſoit ite⸗ foportable ; 
Mais la *4 Cftant facile & toute à 
tous , elle ne degenere pas, au point d'etre 
une politique & une fenfuel'e , telle qu 
la Bgurent tant d'efprits wompez. y 
donc ,mon Theonée, tout ce queje poat· 
ray , an que vous ne tombiez pas dans | és 
parement ,en vous mouttant Cette devo 
tion éga:ée ; j'en trouve de quatres fortes, 
dont à! ef infiniment de 
vrit les illufons , afin d'en defendre t 
les ames bien intentionnées & d'en reti 
sil fe peur, celles qui fontdans l'aveugl 
ment. 
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CHAPITRE, TI 





Il y en à ;'qui veulent être dans Le 
devotion . 


& 
Pr:queneer toutes Les belles compagnies: 


V Otc v les prérexres (pecieux, dont 
"V ils s'autorilent 1. On peut ainſi, dis 
fent.ils; emfefcher bien du mal, pir fa feu. 
le , car dans les compagnies, ceux 
2 font trop libres d'eux-meimes, font af. 
cz fragilement retenus par la verve des per. 
fonnes qui font profeffion de pieté & le 
mal au moins ne l'en fait pas avec tant 
d'impunité, 1 .On y fait mefmequelquefois 
desbiens vres-confiderables, en ce qu'il 
s'en trouve dont la devotion cit tellement 
infinaante , qu'au milieu des cercles , ils 
onr plus fur les efprics, par leurs dif. 
* 9 ne —* les Ditecteur⸗ 
Jes she bicicerts. 3. C'eft par la que nous 
voulons encore montrer que la de vot on 
n'eft pas G Éacheufe . qu'on la fit. n'étane 
fi farouche , qu'ellene fe Falls vorr de 

Île humeur , où il le faut 4 Nous en 
nous nous -mefmes plus de degouft du m5. 
Mde , voyant ce que c'eft que le monde & 


fs de RS tn 1 LM... il 
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n'en fenions jamais G defabufez, ũ nous 
n'en voyions les folies de nos propres veux. 
s. Et puis il fe poutõit faire , quela devo. 
ton commanceroit de nousefire ennu veu 
{e , ñ nous eftions entierement féparez des 
compsgnies , que nôue condition , & la 
bien féance nous obligent de ne pas tout à 
fat abandonner ; c'eft un mal, qu'il nous 
faut emrécher 7 cette adreffe judicieute. 
U y a desillufñons, Theoné, qu'on peur 
ce me femble , allez exculer , ou parce que 
leur fubrihité fair, qu'elles néfont pa: facie 
lement découvertes où parce que les fuites 
n'en font pas bien dangereufesimaisje vous 
avoue , que cclle.cy n'eft pas feulenent to. 
“lerable; Car query : Que ces perfonnes de. 
votes nous ve deil lent croire, qn'il et 
avantageux pour leur devotion, de fré. 
quenter les compagmes 4 


‘elles nous — — 
—— interieur n'eft pas neceilai. 
re à la vraye devotion, &ellesauront ge. 
gré ; c'efl ce qu'elles — avoit 









8 : Fe comment eft.il ble, que 
l'efprit de récolleétion fe puiile confer ver 
dans legrand air des compagnies , où l'on 
s'aime ? C'eft ce qu'on n'a pas de peine À 
comprendre , pour peũ quen {cache la vie 
interieure : Comment donc fe pourra. t'il 
faire, quon puille elte à la foys, & del 
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compagmes & de la grande devo- 


| D 

C'eft là bien s'abufer? carc'eft en pre: 
» tendre beaucoup plus que ne dit pas l'E- 
an 4e ; il nous declare qu'on ne peut fer- 
vit à deux Maiftres ; ſi quelqu'un donc ſe 
rxeut acer que cela fe peur, fon illuſion eft 
toute manifelte: & n'elt ce pas ce que 

font ces perfonnes * veulent accorder La 
2devotion avec les belles compagnies du 
-diecle ? affurément elles nous feront un E= 
-wangile nouveau & de nouvelles maxires 


— — veuleut goûter à la fois de 
‘un & de l'autre. 

Voulez vous {çavoir, Theonée, ce qu'il 
Jeurenarrive? c'eft qu'elles prévariquenc 
cent fois a leurs propres lumieres ; car el- 
les font tres-fouvent contre les reproches 
de leurcanfcience , r s'accomoderaux 
: dont elles ne fe veulent point 
ſepater: elles jogent, qu il s'y faic bien des 


-choles qui àlapieté , mais 

| Mr —— à des gens — 

elles ſe veulent conferver , il faur faire 

comme les autres, & quoy qu'en dife inre- 

rieurement le S. Efprie, le teſpect humain 

doit l'emporter. 

Et vrayement , vons qui que vous (oyez 

vous ferez bien temeraire de penler que 
voftre devotion fut plus forte , que tous les 
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mauvais exemples des es! C 
feul vous feroit meriter d'en efireempor« 














pe eurs & fur de ũ pui ennemy:} on 


çance R & com. 
me l'efpne le plus determine eft d'ordi 


naire foib'e, pont y reflèer. 

Mais n'eft.ce pas dans les compagni 
principalement, où les exemples onto 
te lcurviguenr ? Que fiavec cela une per 
fonne , tant devorc loitelle, retient :o 
jours en {on fond une inchination 
pour les belles converfations ; fon 
chant nira-til pas tout deluymêème , 
dire & ſaite tout comme ellcentend, 
comme elle voit ? 


prefentent pas de nouveaux fujets ? & v 
me voudrez faire croire 


tion ne feroit pas parmy 
cela! | 
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fonnes les plus retirées, & qui ſont 
— de tout ce qui ſe paſſe au 
ont helas ? toutes les peines à con- 
un cfprit interieur , & devot ; Er vous 
pourriez, dites-vous, conferver toute la 
tendreffe de vôtre —— rendent 0e 
esc iescent difcours , vains , épan 
. “Ducs ,boufons2 Je n'en croy à, 
& il n'en era jamais rien cr û , de tous ceux 
qui fçavent un peu la vie de l'eſpeit: Mais 
Aotot, je , Qu'il vous arrivera, de re- 
endre in t l'air du monde, aprés 
n avoir efté retiré , par de veritables ſenti- 
mens de devotion. 















Ex puis , en verité il fai beau voir dans ces 

es compagnies , des perfonnes , qui pra- 
eſſent La , €n prendre, & en goûter 
out auf bien que les autres? Ah ! Theo. 
née, cela fcandalife les fors ,& les Foibles : 


e ſors en ſent la devo- 
ion de ces chpres eff égale. de Les foibles 


toccafion, pour dire tout ce qui 
«à Ja honte , & à l'or de la ve 
able devotion. R pour elles 


fqu'elles ne le font pas , & voulant me.” 
Lune vic devote, retiréz.vous autant des 


s , que | ou leur va 
les y engage 






J 
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CHAPITRE Ul 
Tlyen à ,qu' veulent efire dans la deveti 
& 


Suivre roures les modes, © let maniere: d 


. monde, 


C Etre frcohide illufion va bien plus av 
que la premiere ; Le pourrez - vot 
— Theoner Je n'oferois , je vous af 
fure , vous le dire, li la chofe n'efloir viblé 
à ceux, qui en confiderent tous les 
exemples : Il y a des perfonnes , dont la 
++ ce confacrée à La picté , & qui en for 
bien genercufe , mais ne 

| ar gerg we état, de {ivre toutes 
modes , & les manicres du monde : 28 


—— 
de mieux mi dans leurs habits , fon fl 
modes qui courent ; ren 1de = wwo 
u'elles font , pour venir Th a 
ra ; rien de Pr tcile aller, a 
A les divernifement — pafqu' à 
8 rt ee 
5 , qu'on devores | 

au moins del'cftré." 


Mas pour ; ur pauses d 


— * 
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Z-vous , pour dre de 

D — qu'elles s'atcibuenc bica 

r —— Mais, plutôt, que ne dilent- 

Theonée: 1. Elles vous difenr, 

q le monde , il faut avoir une vertu, 





le Faife à our , & à tous où il n'y a point 
peché, & que ce n'eft que | imagination 
d'une vertu fevere, qui en peut mettte dans 
maniere de vie. 1. Que ce qu'elles 
.n'eft pour em micux couvrir la 
& la vertu qui ne peut eftre aſſ⸗⸗ 
y. Que le monde qui les voit ainfi 

| © Apte honnefte hberté , n'elt 
pas G éloigné, de mener à lear imtation 
dater 2 4. Que to ce qu'elles 
mr touwcequ'ciles fonc, - mars font 
— poſſedent, fans aucune 















r de faire la devoce; _& 


—— — 


s que la mature de la devonon 
» Qu'clles foit tonte mode ſte à 


— y yes qualitez, 
& qui propre d'une 
infeparable ; car il aparuient à 

& # 
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une ame devotc, d'eflre cxter 
tellement compolée, & humble, que la 
modeſtie du dehors faille connaitre ce qu'el 
le eft au dedans, & infpire les mêmes ſen⸗ 
timeus à ceux, Quila regardent! Er quelle 
humble modeflic voit-on dans ces perfons 
nes, qui en tout füivent les moniercs du 
monde , & en prennent comme Îles autres 
toures les modes» On n'y voir plürée 
‘une aficélanion de vanité, & un amouf 
‘elles-mêmes , pour avoir sour ce qu plale 
aux lens : Où eſt doncleur devorion f 


Tout de bon, Theonée, il eftbien à 
—— perfonnes . qui prof, fens 
mie 2: les 
exercices , qua s'en , Cfire nea | 
des de modes, d'a , de 
| À 9e mg one re C — * deau 

de di s Atous CUUE Qui 

clles dovnent matiere à en bic der 
quel fond de rullenie ne donnent.elles 
aux mondains, qui fe jotient alors, 
qu'ils peuvent de la devotion,, 
Que Monlicor , & que Madame ont 
ment trouvé eu em € 
quitter ccla les mameres du 
& de — G bien faire l'alliance 
mortiücauon du Cube, avec lis : 


dd. 7. 


Dr ta pévorion Arte, L. F 22r 
Burs avec les beaurez, K avec toures les 
Lien-ences de la vis ſeculiere : Et d'autres 
encore le perfuaderont forte ferrufement, 

ladevorion a droit de permettre tour, 
Le les vanirez du fiecle deviennent juites 
—5*— dans une perfonne devote qui 
s< ne dire les perfon. 
De de devorion lie ! 
——— — pour toutes les 

monde , & qui en prennent au. 
— peuvent tout le contre·pied: 
que c'eft deshonorer la devo. 
veritable du Chriftianifioe, qui veu 
tout ce qui paroĩt au dehors dans les 
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&àfes Îles inconftances ; & c'eft 13 
l'entendre, Theonée, & faireune devorion 
à la mode, qu'elles apprennent au monde, 
auſſi bien que le monde leur cn donne de 
fon invennon. c | 

Non, non, qu'elles feachent, que ceſt 
Jà démentir dans leurs sions - ce qu'ell 
PCR ; cine 
que rroarder ce qu'elles Font , & ce qu’ 











t de la devonon, Caraprés ce qui 
voir, eft-il perfonne mondaine , & à 
les modes , & à tous les divertiffemens, 


ves aparences de pieté ! 
ect jen £ jolier de la devetion: 





CHAPITRE III. 

Up cu 4, qui veulent cftre dans la 
& 

Avoir toutes les commedirez du 


Es perfonnes icy , Theonée , font 
—— — leut 
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fon, queles autres, parce qu'elle n'eft * 
tant en veué, pour en recevoir fa condam. 
ion; outre les railons qui les y favori. 
1. O! elles ne voudroient pas en don- 
tropäleurs corps, & par cette conſide- 
elles croyent qu'elles peuvent pro. 












ment à la devotion de l'efpric. 3. Et puis c'eft 
uepeniée de ramafler toute leur derotion 
e cœur, laiſſant celle de l'Extericur aux 





LS enont l'attrair, 

Hé! Théonée, ne font-ce pas là deg 
ailons, à ir doucement | comme 
dit ,des perfonnes devores qui ont de 
nitié pour leurs corps O! qu'elles fone 
+, & priles de la chair, & de l'amour de 
ailes, cette illufion eft grofliere ! 
en cffecils'en voir qui font avec toute 
curdevorion ſi tendte fur leurs corps, que 
€ foin qu'elles ont * toutes fes 
ommoditez , ne rien a celuy de leug 


èy 







E s ne font pas encore bien perfuadées, 
erotion veritable mortifie aufli bien 
Le g le reftc ; que fi elle eft douce, 
lec Due e ceéive ; & x à ag 
— ane chui, qui 


ut entretenir tendrement 





K ii 
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pepeut férvir qu'à l'abatrer C'eft qe [a 
dévotion, qui épargne le-corps, trahit La 
confcience ; & elle fe crabur elle-même parce 
qu'elle commnance de changer de name, 
n'en cflanc plos que l'ombre , & un cercains 
eſptit doux & parefleux , qui dans les 
foms moderrz , mais delicars , de fes ailes, & 
ée fa chair : Remarquez bien , Thconée qnét 
h devonion de ces perfonnes, ne fe red 
pas à davantage. 
Sçavent-elkes bien , qu'il n'ya rien, 
repugne à la folidité , & à la delicareffe de 


devonon, comme l'amour des 
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ent c'eft bien à des fenfuelles, & à des : 
inaterielles , que l'Elpri de Dieu, & de des 
votion fe communique ; à des - 
ſe délicareront en cent chofes, & qui 
peine fouvent à tour le monde , jufqu'à 
ce que leur corps foit ſatisfait. 
— à vo prie l'adreife de 
mortificaion, & de quelle maniere 
couvrent l'amour bas & des 

itez de leur corps ? Elle le morrifie- 


en quelque chofe, qui ne luy eft 
ÿfoit parce que de luy même il 


à la nature , foit parce 
'onn'y vient que fort rarement : Voilà 
ls Façon qu'cles t , À mortifier 
ÿ Car j'aurois de dire en par- 
peu qu'elles = Etavec cela, 

ce peu, cœ je ne : 
end moribcaren Ke deyeme , qd 












J 
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contes leurs petites commoditez: Elles #8 










eſt crop clair , nous êcher de 
— ali 
ton. 

Dites.moy donc, Theonée , s'il ne 
pas conclure la-deffis . ue la atie 
de ces perfonnes qui font ſi cendres fur 
— — 

on. 





CHAPITRE I. 
Îly en 4, qui veulent effre dans La 


x 
Avoir mu vertu toute pleine de 





— 
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clles ,dont Pin de vous faire 
» tableau ,je trouve qu'il n'y en a poinc, qui 
foient ui capables délire Fbbate. 
“car oumreque certe devouon avec fa don 
ceur ,porte les plus belles sparences de la 
werité , elle fe foûtient encore de taiſons f 
plaufbles, que les eipaixs s'y rendent mème 
avec inchnation. | 
+ 2 La vertu ne peut eftre rendue aflez dou- 
ce afin que volontairement tous les eſptit⸗ 
engagent ; car d'une part la vertu eſt in- 
pour cout le monde, & de 
Vautreil eft certain, qu'il n'eft rien, par. où 
tout le monde fe laille plus facile- 







#01 euẽ, & pro f » d'une maniet c, qui 

jamais trop de ſuavite. 
8 Si l'onen pte ſente quelquefois des idées 
aprésgieft-ce pas ce qui fait , qu'on 
| fculemene 






















28 TIriusrons pu s22# 
Mon Dieu, , Que cette 
eft Batcufe, & que la douce de les raifons 
eſt capable de l'infinuer doucement dans les 
cfpous! Aoffi en eſt il beancoup en edet. 
qui en font gagnez, & qui fc confsment 
agreablement dans leur cromperie, par l'c- 
ꝛemple des grandes ames , dont la devotion 
a cfié toute penctrée de l'onétion la plus 
douce, On ne pas d'alleguer le 

Saint de nôtre » S. François de 

les , dont la devonon fde velle qu'il tem 

bloit que ec für la douceur : Tour 

le monde ycourt, & tout le monde aujour= 
d'huy s'enautenfe. 

” Je ne leur nie pas, Theonée , que 


J1 ne für jamais de doucc 

rep prrrrrheiee 1" Dent 
mais il ne Fêc auffi jamais d'efprie fi 
à luy-même, & 6 mnpicovable à ne fe 


que tout lemande ne conçoit pas . eu qu' 
ne veut pas comprendre : Ceux qui en ſe 
les Devots & les Devotesen prennent , t 
drGe en #fftétenc toute la douceur , 
ent tonte la folidiré de Es icaton 
fe ltant nearunoins avec ecla bien va 


— —* PLT ——.— 
ment en ont l'e comme s'il ne 
D ie come les. &Kèen con. 
trefaire la maniere toute douce pour en eſtte 
unc image vivante. 
en care ee en particulier l'il. 
de — — delicatée, 
penfées d'une 
Drome À y des ! —* — wiel; 
fouvenez-vous, Theonée, que les perſon- 
qui s'y prennent ainfi , ont d'ordinaire 
| € fort narurelle pour elles-mè- 
; Car comme elles font pleines de cer: 
D 
conferve ne 
, elles * mor * 
lebrindivide , & elles ne fongent qu 
er dans les foavitez : : Elles font à el 
»Commeune chere perfonne , pour 
— des cateſſe⸗ & pour le dire 
font toûjours s bonnes & armables 


Ce font là ordinaire. 
— que leur laiſſent Les 
d'une tendre & douce. 


| —— Theonée ,eft fi verita· 
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tio  Ttrusions pu ste 
qu'on fe donne de certe vertu emmicllée, 4 
Ja deflus on ic perfusde es ansinteltil | 
la vertu, comme on en à la douceur & | 
façons. 
O ! je vous prie, d'eftre bien convaincu, 
mon Theonée, que routes ces vertus ne 
font que des verius pueriles ; car ces per 
fonnesqu ne fe nornflent que des plus belle 
reprefentations de ln vertu , & de routes 
douceurs qu'elles y mettent n'en tirent 
—*2 plus que des enfans ; ceft « 
ant u aux épreuves ù 
bites vdi voyez s'abatre d'u 
maniere & bafle , qu'il n'eft point d 
qui le fafle davantage ; Ex hours » 
ton radouce , & h belle ; voila certe ve 
prife dans toutes les delices de la doi 
C eût auili pour cela qu'elles ne f 
fouffiir des Dircéteurs per 1) 
& qui leur apprennent à mourir : U 
leur en faut que de ceux qui les ent 
tiennent dans ces idées de ** | 
& careflante, qui les aident à le dique 
en douceur , & qui {ne leur difene que 
mots auſſi doux: Mais qu'on ne leur f 
pas d'un Direéteur qui les vetille ni 
ce fond corrompu & delicat ; ah! ce 
purs en : 
n'eit propre , que pour les dures , & pr 


| ba za pavorion ansr'e, Lrv.T. 215$ 
= C'eftauili fur ce fond, qu'elles fe veulene 
faire croire que les auftericez ne font pas 
chofe la vertu ; parce que fe la res 

| route de love, ellesn'y ent 

















même raiſon fouftur ren de 
épineux ;aurrement ce ſetoit en détruire 
nature , felon qu'elles {e l'imaginent. Par 
ce même principe vous trouverez auſſi 
elles épargnent leurs corps avec affcz de 
as 5 & comnr mors tantôt qu'elles 
| ocurent allez bien routes {cs petites 
D. | 
Confeflez le moy , Theonée , qu'on traite 
la devotion d'une étrange ma 
niere, & (ous pretexte qu'on accorde quel. 
le doit eftre bien douce, bien condefcen- 
dante , bien accommodance, & ſe faire à 
touslesefprits, qui n'en veulent pas toû- 
jours de même mechode , felon qu'ils diffs. 
rent eux-mêmes ; on la deguiſe, & on l'ha- 
bille de toutes les façons les plus extrava- 
gantes : Et aprés cela ,nous ne pas 
* dJavouer que les illañons de la de- 
| aifée, (ont tout à fait extraordi- 

paires ? 

à MOTENS. 

Pour évirer les illufions de La deverion 


aisée. 
LUE defire bien que vous-vous faflies 
4. Jl'idéc d'une vertu, & d'une devotiog 













dece caradbere ; mais c'eft la verré, 
—* ne laiffe pas pour cela d'avoir fes 
fhcultez, & fes épines , qui Iuyfont tele 
lement propres, qu'on les peut prendre 
pour la marque , qui diflingue la veriwble, 
de la faufle devotion: Ce qui vous peut! 
fervir de regle, pour dire, G quelqu'un” 
— vertu, & dans la wie devore, 
ÿavoir jamais de peine , mais n'y trou 
vant sc les bles deuttt 
ei dans l'illufon. 

2. Ne vous accommodez jamais d' 
devotion , qui veut elle-même rout acc 
moder : Sion la vous fait ainfi coute bon 
& ployable à rout , qu'elle vous foir à 
grandement ſuſpecte ; car ayant bien examis 
né toutes 







d'une trompeufe , dés là qu'elle veut 
ce qu'on defire d'elle, &r qu'elle c8 de 
accord avec rous les eff 

un Vous ferez c dans ce 
ment, f vous croyez, comme c'eft La 
























LA DEVOTION A1SLT, 139 
y parce que la devouon verita- 
qu'elle aït les accommodemens 
, ne fe fait pourtant jamais cfcla- 
s rien, & penie plürôr à refufer tout 
&ceux qu'elle anime. qu'a les accommo- 
der de tout, par des complailances indi- 
gnessf bien que la mortihcanon , eft la 
produélion necellaise d'une vraye devo- 
uon, 


4- Aimez donc particulierement la devo- 
» Qui vous infpire le plus de haine de 
- » & qui vous aprend à vous crai= 
teravec une fainte cruauté; tejett int bien 
| le poifon , celle qui ne vous 
que de l'indulgence , & des bontez 
pour vous ,& qui me fe montre ja- 
yeux, qu'avec des douceurs & des 
charmes; car elle vous eft ainli plus cruclle 

elle n'eft douce ,ne vous amiante , que 
< van À qui & ne vous donnant tien 
æ qu'elle vous promet; c'eft une delicate, 
ju on donne * bien le nom d'aifée, 


* 
des 


$ Entrez ‘beancoup dans ce fentiment, 
que cencidée de devotionaifée , qui a au- 
tant de cours, eff la chofe du 


» qui altete davantage les voycg 


ne peut fupocter La poince la 
, & qu'elles n'eit propre qu'à 
, ou fenluelles , ou qu'on apelle 





















ue fitustows Du tt12, c 
la vertu, parce qu'elleen bnit totales 

ment l'efprit de mort ; & a peine la vertu ſe 
connoit. elle plas , cflant traitée, avec tant 
de complaifanec & tant de moleffe, 

6. O t'mertez pldtoſt vôtre gloire, Thco- 
néc, dans anc dcvotion , qui foir toute 
féc aux maxhnes du monde, vous devanc 
cftre afez qu'une choſe luy plaie pour l'ab- 
horrer : fondcz la toûjours pour cét effse 
a de & n'en cherchez 
jamais d'autre que cel row enfeignc- 
tont fes fouffrances , dés ignominies fes 
mépris & fa vie cachée. 


taires ; ce qui ne feroit pas mme ’ 
moins faulfe, que l'ilufion en ferait verita⸗ 
ble, & nous en fenons certainement à des 
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LIVRE SECOND 
LES ILLMFSIONS 


| des V'ertur, 
RON ITE KL 


LES ILLFSIONS , 
de l'Hummilité, 


2 Oumuriln'eft pointde vernd 
A Qui ait plus d'aprobateurs, que 
humilité , il n'y en x point au(fi 
20 dans laquelle l'illubon s'infinue 

facilement en un point, que ceux qui 
“ml paroiffenc poreux LA g (ont pa 1, 
quefois plus que les autres, pleins de l'opi= 





(T2 Tiiustôgs 


Orilefta remarquer X a deuxfor- 
tes —— en qui ſe retrouve cette 


humilité tro unes font celles, 
quines nes. mais 
| réçoiveñc pbs leu abaitfement y 
j en patletay [ur la fin de ce traité : Les au 
wes fonc celles, s'humilient clles-mé- 
pcs , n'étant abai , que par le mouve. 
ment volontaire , qu'elles fe ts: C'eft 


principalement decelles.cy, dont je prétens 

parler dans ce traité, & en pous montrant 
les manieres "différentes, dontelles - 
lienc, —* ſaite voir en mése 

temps autant d'il ; Cu roure⸗ 

on toutes Les voyes — 

nent , font —— — 14 


D Cents. Gel a —— — 





CHAPITRE [I 


—* ILLFSIONS 
EC CET lenrt paroles 


Er nn au lotion * 





M rt [4 sel ; 
| We rr L, 
pe L'uuwmenete : Lil Ere. 

» n'ayaut polut de xemmes aflz 

4 témoigner l'eftine,: qu'ils en 

| a partner ils fonc cran ez} 
Qui fe plaignent de n'eftre pas alfez heu: 


Jeux, enavoir de bonnes occañons 
leur faiſent boire la lie , & coûtet 
ametume de ces états ? Qui n'ont dans la 
d des paroles « accularion , & 


uneconfeflion continuelle de leurs pechez 
E de leurs milercs ? 
À vôue avis , Théonés , qui ne diroir, 
tour cela ne part, que d'une humilité 
? à 


. 4 Bsfemblentne faice ,que ce que con- 
—* le Saint Lptit. ſqavoit quele luſte eſt 
premier de loy-n ême . 1€ 
ne er. A À confufon , par la A: 
Éfion , de cequile peur rendre coupable, 
Axxces tout, quoy qu'ils puſſent dire, 
pour Le mettre dans — — — , ile cer- 
tain,quiils ne difene pos la verité &ce peur. 
cire une mauvarie choice , de la con. 
noïtge, principalement lors qu'elle nous 
»& qu'elle ruine nôtre fuperbe, par 
certe mom flacon ? 

Etuis, qu'ils en difene ent qu'ils 
— * À bete , que x (era 
bienaudeflousde la veriré ; car il 
poffible, que l'expreflion de nos 
Æyale jamais la corrupr:on de r.ôtre 





























2: Iizusrons 

fond. Tout ccla ne donne t'il pas fojer de 
croire que parlant avec tant de verité ce 
langage ne peut lottit auf ,que d'une hu. 
wilité veritable ? 

J'avoué que cc difcours de lng:même édi. 
fie, & que tous ces beaux fentimens ne je 
doivent pas facilement condamner : Mais 
ne fçavez-vous pas aufh,Thconée, qu'il n'eft : 
rien qui trompe , Comme le , & que 
plus elle eſt belle & fainte , plus y cft-on pris 
—— ⸗ i qui s’ho= 

Dues-moy! env en at : 
milient en s'accufant gi * de —* 
l'acculation qui leur ſeroit aite Leur 
fein caché eſt d'abatre par ce moyen la 


fuñon, qui ne leur À; 
eftoient 5 rar à , & de fe ve vai 
ble ,en courant ainfi volontairemeut à 
honte par une accufation libre, Ils voyent 
leut eft inevitable d'eftre humuliez , 
ilss'en ten fiçon relever 
le « qu'ils font de leur | 
N'eft.il pas facile d'eftre pris à des picges 
fubuls , & à une illufon f delteate ? 
Mais par pe , Que d'ordinaire 
c 


Den” confondent par les 
,re ! Qu'en termes ‘ 
{ce sverisfomtiisentteà 


bonune , dés là qu'ileft pecheur : O! 
font trop avilées , & top proches d' 


NOR PT - 
ps L'uumeurre, Liv, IL 1:95 
avancer qui les taxe en 
part 3 Elles ne font que fe mettre dans 
malle univerfelle des pecheurs ;avec cette 
différence que la —— l'ur confeſſion 
pue retirer, lors même qu'en 
e plus crimincllemenr. 
Que 6 — Levi quelquefois par 
'aveu de quelque deffaur particulier ,ne pense 
z pas, Theonée, qu'elles le faſſent, par. 
se qu'elles ont de plus confufible : Elles fout 
10f x A fe menager ; C'eftla encore 











de dire quelque chofe ,qui en 

effcreft blämable en loy , mais qui cfane 

oflé, laille plus d'eftune dans les efprics, 
Que des bas fentimens de la perfonne, 

oulez-vous encore que je vous accorde 

Welles ne s'épargnent nullement à dire 

d'elles tour ce qui les peut humilier + J: le 

veux ; mais T4 -wous auffi en voir l'il. 

on} Qu'on les pique des melmes paro. 

- —88 routtagent ——— 

on les charge fans qu'elles lattendent, 

ÿ ge 

res dont elles ſemblent s'ubarcre ; 

fEayrr Des * rs aux 

rops & er de langsce, & elles vous 

| connonrftre pe cftoicne 

beaucoup plus que vous ne l'e 
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CHAPITRE IL 
LES ILLVFSIONS 
De ceux qui s'humilient dans leurs 


— — 
















| à mt ant qui n'en demeurent 
fculement aux — ne fe 
(ent mémegueres à tous ces #7 
s'honulier 4 mais peſſent jufq'à 
pour cét effet : 1 fouvent qu'ils 
ofternent de rour le corps y eftant 
où par l'imperuolité de l'efprit 
ancantiilant dans leur fond , les porte 
à s'abasller extenicurement ; ces pro 
tions , eſtant comme une efpece de 
t aux ancaunilemens intérieurs 
‘ame qui en eſt preffée : Vous les 
cour à tous les devoirs de charité dans 
Hôpieaux , & iln'en eft d'affez 
tables , 1l n'eft pointe d'exercice aflez bas 
infc@, pour Les humilice flon leurs de 
Ils ne peuvent ſe retenir des mortifica 
il faut qu'ilsen faifent de pablics, 
de particulieres afin de trouver | 
tion , bien plus que ls mortifcation, 
Nous ne pouvons pas refufer nôtre 
bation,Theonée, à cette maniere de 


PTT , J 

Ù pec'nuuuzite. Liv. Il: as 

rt, & nous luy devons même donnes 
c 














1. à toutes Les faintes ames en 2 
eo. ne croyant RE qu 
7 male fire bien humbles , ũ elles 
ne ſe failoienr fondre dans les hu. 
lations, n'en inventant pas moins ce 
caux fujers , qu'elles reçoivent volon. 
ceux qui fe ient prefenter. 
2. Certechole «A encore eee 
duCbrilianilme , parce qu'il eft tout· · € 
Clreftien, de chercher maticre pour s'en 
humilier davanwge devant le monde, & 
avoir le veritable des humiliations. 
* is ces aétions humiliantes ne fonce 
pas feulement preũtable⸗ à la perfonne, 
elles font aux autres avec cela d'un grand 
exemple, afin d'en attitet l'imication. Et 
| en femble davantage prouver la bon. 
té, c'eft qu'elles repugnent entiercinent à 
nature , qui abhorre tous ces exercices, 
ine vont qu'à la détruire, 
Quoy qu'il ne foit sien de plus vray 
ce que je viens de dire, & que toute 
onne qui afpire à la perfcétion, doi. 

encore extenicurement s'humilier par ac 
bn, ne vous perfuadez pas neanmoins, 


. l'illufñon ne s'y trouve er 
** & elle 4 coule bien 


buis qu am pr, 
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Ces actions huniliantesqu'on fait avec 
tant de cœur , font lotisbles ; on ne le con. 
tredit pas ; mais dites auffi que cour cela 
fe fait le plus fouvent , par un attachemene 
de volonté propre, qui fe nourit deces hu. 
miltations volontaires ; car au fond , iln'eft 
rien de bien repugnant, & de bien difhci- 
le, quand 4 veut & fi cela cit, quelle 
humuité fincere, & folide y trouverez. 


vous? 
Aprés cela, 6! qu'ileft difficile, 
üne perfonpe fe porte de grand air dans les 
— de n'en prendre 
aucune complaifance ! parce qu'en 














Et co nbien en eft.il, quiayent cette 
de veres à l'épreuve! 
Hélas! Thconée , on n'en voit qué 
qui par des humiliarions affr@tées , en i 
(ent bien à cout lemonde : Ce font 
umbles trompeurs , dont les uns fe 
Aent faire la reputation de grands v 
Quoy ten peut-on venir lar 6! que oi 





… ve L'ubmrvere. Liv. IT 34 
rdi , qu'il n'eft point d'abaiile- 
mens , où ils ne feportent , afin d'y par- 
v=nir: D'autres le font encore allez fouvenc, 


fe — quelques inteteſts plus 
— failancainf ſervit leur baſſeiſe., 


aux deiſeim de quelque vaine élevarion , où 
de — veritable & honteux. 
yadeceruains tours d'éfpric dans 


<orcbien plus trompeurs : Tel s’humiliera 


— regardera comme l'effet d'une 

bien rare ? Vous n'auriez pas fi 
mauvaife raifon, n'en confiderant que le 
dehors ; mais allez un peu plus avant, & 









tion n'eft jetcer la confufion (ur 
fon — *— veut condamner 
laétion & l'orguail, par une ſoumiſſion. 
qui eft au refte bien plus orgucilleufe : ou 
bien il le fera par une pure generofité na- 
turelle, s'élevant ainfi bien vainement 


» avolions.le, 
toutes les aétions cor ere que 
né nous enfcigne , font alcerées de 

desillufons, 
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CHAPITRE IN. 
LES ILLUSIONS 
De ceux qui d'hmmilieut dansles babis 5: 


Nras les humiliations de l'Extericur; 

celle.cy n'eft pas la moindre parmy les “ 
perfonnes qui en font l'exercice ; car il 
s'en voit , qui pour des conliderations tres 
faintes , & par des fentimens à s'obfcurcir & 
& À s'anéantir , le mettent dans wne refors 
me d'habirs , qui eſt tout à fair Chréric 
Elles pcennent çe qu'ily a de plus vil & 


— — — 











la créche,quel'éclar&la vanité de la 
pre, On ne dopre pas, Theonée, que 


Lu 


_Hiciumiirire. Liv. IL. 14 
tr loit la une forte d'humiliation, qui a ne. 
Mmeritecout particulier enrre les autres : & fi 
Ye is defléin d'en faire toute la loin 

» que ray dans quelque autre 
Es A Féfpere donber an Pablic, je 
me laifférois pas icy pafler l'occafon, (ans 









voltre vertu au üillement ons 
fait , he * —* cellés 


ois voltre eſprit fonde 

‘étoff:, & que vous mettez bien au bas 
celles qui en portent d'éclatante, 
vous vous les comparez. | 
Faicesla deffisrefi-xion, ſi ce n'eft pes 
qui vous anime iouvent À les blàmer 
une façon peu charitable ; Vous trouves 
U ——— le déplaifir, de 
cegner le b * fait parler, 

2 












146 l1rufioNs 
comme de ce qu'on ne fait comme 
vous, qui penfez devoir eſtte la regle de 
la reforme, Hé! peniez que quelquefois 
il y aplus de mort, plusdehuire , Ge plus 
de Glice fous les habits éclattans, que fous 
vos groflés étoffes ; & vous ne ferez pas 
ainf fi facile à croire que vofirerefonme 
vous donne droit de condamner celles qui 
ue font pas jufement comme vous. 

Ne découvrez vous point encore par là } 
comme voftre efprir s'elene d'arrogance , à 
cauſe de l'homlhation de vos lbies» C'eft 


.f 
— me corne — 
—— — celles qui 


peuvent eftre, 6 ! je ne difpute pas 
roais peut.eftre asian 
que vous voulez |’ en cela 
& c'elt où le ghle le mal, & 


At 

Æ pe d'uuxrcure. Liv. IT 2147 

des habirs méptifables, choſ⸗ 

! on y puille quelquefois aff, cter 
d'enavoir moins que les autres. 

Si cela n'eft pas, vous ne vous déFen- 
drez pas au moins d'une autre illufon , à 
moins que vous ne fayez bien ennemye 

de vous-même : Vous avez quitté toute la 
vanité des habits, & vous voilà dans l'hu. 
miliation ; cela va bien : Mais aprés cela 
Que faites-vous tres-fouvent ? Vous relevez 
Ceue baffle, parure propreté ſi affectée, 
— C'eft vous reprendre d'une maniere 
| vaine, que vous ne vous eftes 
O ! ne vous trompez plus ain 
vous-même , car c'eft avoir beaucoup Fait, 

ne trouver rien, Demeurez dans 
’humblemodeftie de vos habits, je le veux, 
& 7e yinviolable ; mais foyez y avec 


ſe 
«à fimplicité . que vous en puifliez é- 
routes les illufons. 

















CHAPITRE Hi, 


LES ILLUSIONS 
Superieurs qui ‘'humilient à l'égard 
| de lurs Inferieurs, 


* les Superieurs ne fe d'uf- 
milier à l'égard de leurs Iufos 


—1* 


jamais 
















2483 Iiçusiens 
nicurs: Uy a des temps, où la chofe ef 
tellement de faïfon, & f à propos ,qued'y 
manquer , C'eft faire conere toutes les loix 
de la vertu, & de la bonne conduire, Ce 
s'eft donc * —2— un bien, mais 
<'eft une obligarion fainte, & de le 
faire par la — * de ul “# 
& par des 20hons qui lesabaillent, felon 
aue le demande la charité & le bon éxem- 
| ml gro certaints conjonures : Ils ne 
rien en cela, qui degenere deleur ca- 
ractete, puis qu'ils ne font qu'imiter ce que 
leur en a montré un Dieu en fa perfonne = 
Il n'eft rien comme cela, qui foit perfiufif 
fur les Infericurs , & qui les préche Fe 
cacement pour en obtenus © qu'on veut 5. 
Et il n'eft rien, à quoy ilsne foient alors 
animez, voyant les lations de ceux , 
qui ont droit de n'eftre | , Que fur 
Seursteftes. Ceſt donc controverfe 


des inftrudirons, & des lumieres à ceux 
qui (ont nos Maiftres : mais on 


bien , que j'en diſe ma penice, & que 


_ — paruumiutire, Liv.Il 144 
| Wous en fade communicaston, mon Theo. 


 Confiderez donc ‘que quand ceux, qui 
ſont en charge , s'humilienc à l'égard de 
Jeurs Inferieurs 


cela fe faffe, ce font eux-mêmes, qui fe 
à cet aba ſtement. * Interieur 
oicabaillé, & jerté dans la confufon, 
6 ! l'onfqait combien cela luy coufte , de 
Moufftirl'empire d'autruy , par des hunilia- 
“ions qui fontgemir la mature, & de fe 
"voirainfianeanty fous un Ronme , qui ne 
—* * * luy ; rat voir “er 
‘tique \ rle € re: 
— dinnailie, ef lus 
mêmes le fair ce comrmandethent , & 
sc'eftune ion , qu'ilfe rend ,en quel. 
‘que autant à luv-méme , qu'a ceux, à 
qui illarend eff-@ivement. Qu'en jugez- 
vous; Thronée à Eft-il ainũ fi dificile de 
s'humilier ? N'eft.il pas aflez facile de fai- 
rerune chofe qu'on veut, & qui n'efl point 
commandée : Et decetre maniere n eft4l 
pasbien naturel qu'on fe trompe, en pes- 
s'hunulier par le mouvement d'ane hu- 
milité parfaire : 

Ne trouvez-vous pas encore que ces 
humiliations de la partd'un Superieur font 
bien gloricufes ? Alfeurement À femble y 

L y 


























Lo Irrasiows ; 
avoir plus d'élevarion, que d'abaiflemen® 
dans certe abyrétion;car fon abaiffement qui 
jerte dela confufon fur fon Inferieur, e 
retourne vers luy par une gloire particulic- 
re , ne fe pouvant pas nier, que cette ac- 
uon nc foit exeraordinairement recomman- 
dable : Eravec cela eftil, à voitre avis, 
bien facileque le cœur demoure fort lun. 
ble en fon fond, en faifant une ation fi . 
glonieule ? s'en garentille qui pourra. 

De plus je vous avouËray que parnrf 
tout cela, left bien à craindre que ions 
des hurniliations, qui fontau refte fi édi- 
fances , un cfprie vif de deliçat ,nefoitcss 
ché, &ne fenounile ; car enfin, Theo 
née, il cit aflcz narrel, que ceux 
commandent , & qui s’humilient, nefoieng 

s des plus sofenfbles, quand on vient 

es piquer ; & ce fond d'infenfbilité fine 
& délicate, n'eft-ce pas, ee femble fi mal 
à couvert (ous les abailfemens volontai 
deceux , qui ne font que pour commandes 
Dans tone cela, fly à au moins 
à fe défier , que l'ilfufron ne loir $ fecererto 
qu'on ne puiffe pas, K qu'on ne ve 
reut eſtee pas niène la connoitre, 
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CHAPITRE v. 


LES ILLUSIONS . 
De ceux qui s'humilient devant Dieu 
interiurement. 


exercice interieur eft celuy qui ef 
le plus propre de la creature devant 
Dieu, &où les ames qui ont —* at: 
trait pour cette vie fecrette font toutes 
» portées de leur forid : Et fi vous voulez vous 
regarder vous même, Theonée, avec 
Mquelque attention , vous me pourrez dire 
+ 9 me c'eftoû va tout le panchant 
"devoftre ame : Vous me direz que toutes 
Jes raifons vous invitent à prendre inte- 
rienrement ceue pofture homiliante : La 
de la majefté de Dieu, laquelle 
à un continuel aneantiffement , quand 
on luy eft repolé ; Notre periteile | qui 
dema 





à la Souverainneté de Dieu, ob 
connoift par a af Et la narure de cette 
occupation de l'ame , qui n'en avoir de 
plus noble , & de —— 

Je pourrois vous sjoûter qu'il n’eft gue- 

te de perfonnes , qui ne foient dans certe 

ne de fond , fi voft qu'elles entrent dans 

« ; * L 9 
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362 Ictusrows > 
l'efprit d'orailon , comme eftant le centre 
où l'ame eſt incontinent , par 
veués de Dicu , quiluy font miles dans l'ef. 
prit, & parune certaine operation de gra- 
ce , qui l'y attire inceilsmment: elle s'yen- 
fevelit, elle sy abime, elle s'y fat un 
néant, perdant routes les formes devant 
Dieu, afin d'écre mieux perdue, n'en ayant 
aucune : C'eft donc là cet eftat inumilié , où 
elle râche de s'établir à cour moment, 
Neanmoins quoy que-c ete maniere d'o- 
p:rer ſoit iublime, digne de Dieu, re 
icubercment de la creature, & qu'il y 
| —E toutes les ar pa € — - 
ccla , celle qui en fair l'exercice 
- 48 lité, qui ne puifle poin eſtee 
fufpodte, & que parce * Nhaunulie 
avec tant de , tile en ſoit pour 
cela plus humble : Sçachez, Thconée, que 
es iations intericures, ne font pas 
de bien des illufons, 
On à tres-fouvent de cettainea complaii 
fances fecrettes dans tous ces anéantiffeà 


temple ‘# » Qu'on ne fait 
b 7 À princi 
ment l'operer ; on s'y confidere comme 
un état qui cit digne des veux de Dieu ; 
le regarde comme tres-precieux 








fe forment le plus fouvent dans le cœur $ 










Mons ——— fe paſſent 
dans l'ame, qui s'humilieainfi devant Dieu, 
ellene fe perfuade pas moins auffi qu ‘elle 
eſt veritablement humble : Et elle en eft 
a. parce * ‘elle ſent, 
elle voir que tout fon eftre eſt com- 
me fondu en luy-même : C'eft là ſe ſlatter 
bien vainement, Theonée, d'eftre humble , 
parce qu'on s'humilie ; comme fi entre l'hus 
miliation, & l'humilité”, il n'y avoir 
fouvent une diftance infinie : El doit plé- 
toit, dire,& elle dira la verité , qu'elle n'eft 
Fr t hun.ble, par cela même, qu'elle fe 
de l'eftre- 
N'efl-ce pas encore une fillufion bien 
de fe Ds cette créance ; qu'on 
chole de confiderable, pour 
cftre humble , parce qu'on s'humilie devant 
Dieu? Quoy ? cf -il de créature au monde, 
quirepugne le moins de le faire ? N'eft-ce 


se, polure pe 4-2 EPS 
as , Qui luy 
e buy eft-ce ss fui pus qu'on 
L fouffre ain abai prefence de 
Dieu Pewt.elle av autre ſituation, 
fans infolence Et avec cela on pourra dire, 
qu'elle ne foic pas bien wompée, fi elle 
fc qu: ces anneantiffemens intericur: 
ont quelque chofe qui merite d'efire con- 
fidere ? 















Et pour une preuve bienfenfble, que 
Y'illufion regne tes-fouvent dans tous ces 
abaiflemens interieurs de l'ame ; prenez. 
moy quelqu'un, Theonée, à qui ileft or= 
dimaire, dans ces pertes intérieures devant 
Dieu, dans ces aviliflemens, dans ces apes 
tiflemens de fon Etre ; comme ilen eft rant 
aujourd huy, qui en font qua le métier, 
& qui fe rrouvent de vous nouveaux térmes 

s'en énoncer } ne diniez-vous pas qu'il 

t recevoir exterieurement Îles la 
tions de la part des creatures, comume il 

imtencurement devant Dieu » Ri 


[a 
ment devant la majefté de Dieu, par de 
tains tours de leur , Ce 

‘ilen faut croire, c'eft ce qu'il en 


pe, & Ci ce qu'ilen faut ipfèrer, 


hevnumezare, Liv. IT 1% 
ces operations incerieures humilian 


i 
del'ame, onttres-fouvent bien de l'illus 









CHAPITRE VI. 
LES ILLUSIONS 
De ceux qui font bumilieT, 


V , Theonés une nouvelle forre dẽ 
JA 4 , Quine s’humilient pas , 
"mais quifont humiliées, & oui parroiflant 
| , n'enonc pourtant fouvent , qué 
, &non pas ha veriré : Je vous en 
quelque chofé en fort peu de 
mors, 00? — pas de celles qui 
| mr , puis qu'elles ne font que 
| leur abaiflement , il n'eft plus ques 
Aion, felon mon deflein , de les retirer dg 
qu rement , où elles fe perdent. 
* Les unes font hamiliées de la nature ,en 
ce qu'elles ont beaucoup de difgraces dn 
SE en eſt fouvent pour cela tres- 
eaux veux: L'efprie en ef fort 
| &eerreftre , & ne paroifé avoir rien 
en raifonmable : Elles n'ont d'aptitude 
que ce loir. tant tout y eft bas, & 
Certe humiliacion qu'elles ont re. 
Céubravec la naiflanee , peut faire penfer , 
font —— hunbles ; cela peur 
@fre j mais d'ordinaire ce n'cft qu'une cor. 
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C2 Îtiustôms : 
taine malle de fiupidité, où l'on ne déco: 
gre aucun efpric, qui les faile aimer certe 
baſſeſſe, dont elles ont eſtẽ 

Les autres font humiliées de leur états 
ou elles feront d'une naiffance fort balle & 
fort oblcure , qui les oblige à tenir un rang 
tres-mépnfable ; ou elles auront quelque 
me cf qui n'eflant de nulle confiderss 
ion , les met auſſi dansle mépris, owclles 
feront à peine connuës, tant leur vie fe 
palle dans les tenchres ; Toutes <es che 
peuvent faire croire qu'elles en tirent ur 
grande humilité, qui eft l'avantage, qui 
que leur revenir de la baſſeiſe de leur 

t 3 mass Le tour en eftant bien examiné , oùt 
trouve le plus louvent qu'elles y font avec 


beaucoup de dégoût , derebut, & d' 
onp de dégo unpa- 


Il y en à qui font hwniliées de la part 
des creatures ; par des perfecutions , qu ne 
leur donnent point de repos ; par des @ 
lomnies, qui les noirciffene ; par des injures 
qui les outragent : Voila la plus bele : 
mere, qui pulle cfère, pouravoir l'humilité, 
& l'on a loyer de croue que ces perfonnet 
s'en font pas moins nches, que des peir 
qui leur font foires : Nranmoins, Theor 
ne le croyez par tout.à fax 3 car l'hnumil 
Éair qu'on aime les ſujet⸗ de fon huenili 
mon, & elles patio ant humbles fous le 
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_ perumuste Liv. (. 247 
n'y font fouvent qu'avec dépit & 
» & ne manqueroient pas de s'en dé- 
filles pouvoient. 
| Ilyena enfin , qui font humiliez de la 
de Dieu y c'eft par des pernuſſion⸗ 
ables, lor, qu ri fouffre qu'elles tom- 
bent dans des abîmes d'égaremens ; c'eft pat 
des reproches interieurs, quand une vois 
interieure ne cefle ny jour , ny nuit de par 
ler & de perfecurer ane confcience criminel. 
le; c'eft nd vive onde. çarres de leurs 


— eſt toûjonrs devant 
D: En voila bi bienaflez ,afin qu'elles 
e Humbles” , mais fou 

le font auffi peu, quele fujet en 


& legitime ; car elles ne font ou que 
dans leurs chutes , ou que s'ens 


durcir dans leurs reproches , ou que fuir s 
& s'abatre dans leurs reprefentations.. 


MOTENS 
Pour évicer les Ilufons 
De T Humilité. 


ovque vous puifficz jamais faire; 
Les dans, en res hu 
bunuliae 


md que vous — 
que vous receviez de Dieu, & des 


LR ER 












168 Tirusrômws 
humble. moins elle croit qu'elle l'eft; Er 
quand elle eft dans les tsles plus hu. 
miliantes, ſoit qu'elle s’y mette elle-même, 
loir qu'elle y loi mile, c'eft alors qu'elle 
penſe avoir moins d'humilité , parc qu'elle 
dit que la violence de fes remedes , ef une 
marque de la grandeur de fon orgueil, qui 
ne fe peut guerit. fans qu'elle foi couverte 
& penctréc d'humiliations. À yez les mêmes 
penfées de vous pour ne vous laifler pas éga- 
cer dans tous les fujets qui vous pourront 
Bumilier. 
2. pres recommande particuili t, 
— * heonce, de ne dire is de vous ny 
ny mal : Onne pas, qu'en 
dire du bien, ne repugne à l'humilité ; mais 
Bn croit aflez facilement , qu'en dire da 
mal , eft une choſe qui eft bien propre des 
humbles ; mais non, cela n'eft pas ; &il eft 
prefque auſſi peu de fon devoir , de fe bla. 
mer, quede fe lotier. L'hmmble fe laide 
là, pour cœqu'ileft : il ne fe défie 
moins dé {es abaiffemens ———— 
de ſes lolianges; parce qu' it La 
vanité fe glifle — Le blime di 





#1 L'aumicrre. Liv. IL 21% 
direz aucun mal de vous , on pourra croire 
— — penfezailez bien de vous mefme ; 
| — — cette opinion, quil 
le monde, cherchant votre hu. 
| interieure , par voltre propre deftru- 
| dans leurs * 
3AMeais comme il n'eft pas deſffendu dé 
ſaire exterieurement des actions d'hrmilité ÿ 
&que pour bien des raifons, il eit tre⸗· a⸗ 
qu'on en faſſe PARTIE , Theo- 
y Naffcétez jamais de le faire par des 
Noyer , qui ſoient fingalieres , ou J— leut 
ou pour ne fe voir que dans 
e: Les communes fonc fi bon= 


voftre 
* — vouloir l'emporter juſ⸗ 










confulon? Ah ! qué 
noltrefuperbevaloin, & qu'elle ſqꝛuit auf 
G-biens'abaiffer,que s'élever, pourvu qu'elk 
le ferrouvepar tour ! 11 faut que La lime 
fe, & regle l'hunulité dan 
tous fesabaiflemens , auf-bien que les au⸗ 
0% Si vous ne devez par manquer de 
4. Si vous ne devez pas m vous 
hunnilier vous-même de temps en temps) 
felonles bonnes regles, quien font dond 
hées,& ſi vous devez faire une grande eſti· 
medece ſaint exercice ; 6! faites.en infini 
ment davantage , de vous voir humulié fous 
Famain d'autruy, & penfez qu'un feul de 
jeursecoups vous fera plus de bien , poug 
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pr afleurance. & vous ne ferez ja- 
À furpris d'aucune illufon. 
ET TRAIÎTE 
DES ILLUSIONS 


De la Parience, 


Es illufions de la patience tiennent 

oup en unpoint de la nature de 
Les de l'humilité, dont je vicns de parler; 
comme fouvent ceux qui voyent Îles 
nnes qui s'humulient, ne font gueres 
trompez qu'elles, par le jugement 
qu'ils en portent : Ainli ceux, 


qu tr La patience des perfonnes, 






























, ne font pas auf bien fouvene 
unemoindre illyhñon : Ce qui ne fe ren 
Contre pas dans tous les autres ſujeta. où la 

ne qui cit srompée , n'attire pas 
slegautces dans fon égaremenr. Car 
enefice les ames fpiriuelles qui fouffrent, 
2 ke fontavec patience , ne laiſſent pas 
fouvene d'y efire bien rrompées &ceux 
quilesvoyent loufrir ainfi, fe trouvent 
elles dans la méme erreur de juger enr, 
Moyons, Theonée, s'il cit poflible de 
res uns Ælesaueres , & li vous 
















€ l11us10%8 4 
n'eftes point vous même de æ pombre, 
pour avoir bc foin de quelque lumiere, qu 
Nous fafle voir la verité, )» été 





CHAPITRE L. 
LES ILLUSIONS 
Dela Parienct , 
Daws les maladies. 


pe opiaion 
laquelle on eftime qu'une 
we murmure point dans les maladies , atc 
ce la vertu de patience : fi ca vw 
Cbiné ou re chofea.r'elle route la pro-f 
ut fire’ | 
— — Theonée, "13 | 
rien, à quoy La nature fe laiffe auffi-toft 
porter dans les maladies, commeaux mut-k 
mures à Tour fon premier mouvement ef 
de ſe plaindre & de s'en prendre à ce qu'elle 
penle eftre la — ſon — * | 
ce mouvement luy eft fi propre, qu : 
life incontinent — d'elle-même, f cl 
n'eft retenue par pré pp 
Pour granit —— fout 
derer , où en font tousles jours 
des ; cr dur — | 8 
ex par l'a du mal, de ven 
—* PA. continuelles ; de 
*** fl mal, qu'ils ne peuve 


run RATIRNGE Liv. II. 24 


OU 0 foubftir ; de dire tour ce qui 
rient pour s'en décharger ,& pour fe 
laget ; & de fe rendre ſ. x à cux-mês 
cs, lus par vous les cours, qu'ils 
onnent à éfpricsèque par ceux , qu'ils 
onnent à leurs corps? Aulh n'eft-ce 


ice : fait, qu'ils perdent tour le fruit des 
il 






; & que Dieu n'en remportant jus 
» ils s'écartent grandement 


e fes defleins 2 — re ce qui fait 


le lus malade, pendant 
en ef plusinquieté ? “is 
donc , qu'on ſoit obligé de con- 
, Que ceux qui retiennent leurs plain. 
s; * arreftent * murmurs , Ont 
tience , qui fe peut delirer j puis 
on —— ju is ce qui 154 
ifer (à pafion , & qu'on paroilt avoir 
€ la foëmiffion, que peut demander cer. 
vertu, ‘ 
Il eff tone wray , Thconée, queles ames 
initueÎles font icy bien trompées; & parce 
c leur bouche n'éclarte pornt en des mur- 
res elles y repofentavec bien de l'illu- 
nf Elles écoûtent volontiers ce témoi. 
de leur confcience , qu'elles patien- 
t de la bonne fiçon, voyant qu'elles 
9 ccordent point à la nature, cc qui à coû- 
ne, de rendre les malades criminels ; 
“his clles ne s'aperçoirent pas , que fe cou- 








































264 Trsusiows 
vrant de ce beau pretexte, elles fe conten- 
cent par ailleurs en tant de manieres, que 
soute leur pauence n'en aquelenom; vous 
l'allez voir. 

Qu'il en loit donc ainf , que ces mala- 
des ne laiſſent pas échaper de leur bouche 
la moindre plainte ; cela loir dix de 
vous-mefme, T , mais avec cela 
v sun peu, où en eft alors le fond de 
sobre dbutsien: le voicy : C'eft que fig 
d'autres compatifient à voltre mal, vout 
n'enefles pas mary, & vous recewsz, & 
vous goûeez affez volontiers la compaflion 
qu'ils vous donnent : Vous ne vous } 
gnez pas , mais vous animez les plaintes 
qu'ils font de voftre mal : Ex lequel vat 
gaeres aeux, OÙ QUE vous vous plagn 
vous mefime, ou que vous le Am x ainf 

la bouche d'autruy : Ils lollent ence 


vous eſt pas bien defagreable, faives.y 
xion: De forte que de voſtre 
coutes les faillies d'une nature impatiente 
allez vous n'eftes pas Gi fèché, qu'on vor 
aplaudifle, & qu'en vons plaignant, on af 
ce que vous n'ofez pas faire par quelqu 
coslrience. Penfcz.vous que cela foir ur 
patience bien pure ? 

Mais regardez encore s'il n'eft pas vra 





















2 LA barisners. Luv.ll. me, | 
bien volontiers à roue v 


vos nuits fe font pallées : Que 
en Éafliez des redices continu:lles » 
Non, vous ne vous en plaignez pas , mais il 
Éurrodours qu'onfçiche tour ce que vous 
nitrez : Et vous nc voyez pas Que vous 
es exercer à ceux qu vous entendent, 
neweritable patience lors qu'ils fouffent 
cer ve vous rabatiez tant de fois 
we même accordant cela à vôtre 
ie qui eft plus malade d'immortifca- 
vôue corps ne l'eft de es mala- 
cel s'apelle fodfrir avec une patien- 


aire ? 
L'adreflé de La nature à quion refule ces 
intes en gagne bien d'autres ; mais com, 


nd en eſt loüible ; qui l'ofsroir bla. 

x à Mais n'eft-ce pas la, comme pren. 

e pour témoins de vôtre vertu , ceux qui 

s entendent , & qu peuvent ainſi jug r 

grand cœur, avcc lcquel vous recev. ⁊ 

"maladie » Rezournez bien fur vous. 64 
M 
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Jiiusions 
——— ee à — 
cz pas à ces | 
ga 7 Le diray-je ? Comme 
vous efliez le pancyyrifie de vôtre 
tience, N'eft-ce pas la un cour bien 2* 
ble de la nature qui fe retrouve dans nos 
belles foëmiffions , ne l'ayant pû faire dans 
20. plaintes : k 
Parmy tout cela & quelque foëmis que” 
vous puiflicz dire que vous fayiez aux or 
dres du Ciel dans vbtre maladie, hé ! mon 
Dieu , que ne faites. vous pas, pour vousken 
faire quiuxe rx Dires } Y 1-vous ceng. 
délicaseffes ! À at res) pas à vétre! 
goût source qui dépend de wous 1 Eft-il 
moyen dehcicux recherché, & de coût 
vous ne prenniez , s'il vous eft permus 
N'écoûtez. vous pas alors vos fens en 
ec qu'ils peuvent demander, pourveu 
vous en puiſiea recevoir quelque douceur 
En voila ben en vetité pour recouvrer 
lanté & pour fe delivrer d'une maladie , 
Laquelle on témoigne avoir des fodnuffi 
(nl 


. hé 
bu saratrenmes. Liv.Il 16y 
gas de voitre mal, vous jugez , que pour les 
Autres mortifications , le temps n'en cft pas, 
Se qu'ainf tout ce que l'appeut , & l'incli- 
nation peuvent demander , eft de juftice . 8 
defailon; & vous penferiez faire contre 
toute la bonne conduire, & contre la vertu 
mefine , G vous vous gefniez en rien, qui 
vous mortifiät le moins. rad 
Lg . vom avore | où c 
— dns 2 ſi celle·la weſt 
sucillufion marafefte, 
CHAPITRE IL 
LES ILLUSIONS 
l _ De La Pasience, - 
Dans les bumiliarions. 


| "Eftes-vous uadé avec les au⸗ 
N > — vtt UE eſtre bien pa- 
tientdans les humiliations ; 1ln'y a qu'a fe 
senir dans le flence? Voitre per... 
Suahon ne fers pas ainf sffurément fi mal 
fondée , & il femble que vous ne la pufliez 
apuyer d'un meilleur cofté; Je voy déja biens 
ce. que vous m'en pouvez dire. 
» 1: N'efl-ce pas la ce filence tant loté | 
dr die, qui efloit feul capable de 
nétifiernos croix ? Vous nous y avez ani. 
méroutau long, par les Maxumes | que 
VOUS DOUs en avez 6es : Si je m'en ticus 
M 
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608 7. Tusussows … » : - 
donc la uniquement dans mes huailiations ; 
pen eſt·ce pas aflez , pour croire, que ! 
toureft far, &c qu'en me cailantainG ; fans 
Yaucoadjodeer, jy fus dela smaniere le 
plus faince | aqw'on y pour cûèret 

2. Cacn'y {use pas de la maniere la 
—— taud y 3 tout ſelon mes 
ofces, puiouc nofire fanébfhcation eft 
* ꝛutant que maau faiions de toute 

tapaciré de noftregrace , & Que mous y 
mate hdelement vouite noftse > 4 

)r vons me fericz grace, de me dire, Ga" 
en er L'ETÉEREER faue 9— 
ce en 7— ‘on 1 t 
24 À Lebthle que foi —* 
muljation , dont on eſt copvett, 

Cen verru frs dobre de pemanife 

Rec pas des fentimens de la naeure , d 
elle en cft ; 1 faune done dire q 


empécher ,quand on eft buanhé, puique 
la nature n'eft jamais plus postée à éclater , 
que dans ce rermps, 

,  Dives encore plus; Theonée, # 













moins malin dela part de ceux qui de gar 
dent, quil tompe faciemen cux q 
te 24 


TT | 


Pi La matunmen. Liv. 11. :4ÿ 
2 O ! ne jugez pas neanmoins 
» auffi-roft defavanragrnlement des perlon- 
mes qui font dans certe patience muette; 
Dieu me garde de vous donner ces pen 
fées ; jene voss eh veux plücoit infpirer, 
que de charitables - mais pra (PE FOR 
mignoricz wilyena, cle Hilence, 
“quand ils La butte. wompe tons les 
eſprita cn} bien par une grande 
Demers 
+ Le croyrez-vous, "l s'en trouve 
qui eſtant luunihez , dut en cüx-mê 
mes, & t ne lailent pas ſottit un 
Meul mor de leur bouche x Ceit là, Thce. 
mte, qu'oncfkbien fouventsrompé : On 
loue leur patience, on admire leur flen- 
ec, comme fi le cœux portois une difpo- 
Girion aufli fainte, & aufli retenue, que 
lExteritur : Voila l'illuñon, Mais entrez 
Milques dans le fond de cette petfonne | & 
vous y verrez nn Interieur das leerouble, 
& dans le feu de fa pailion ; Elle s'en ra · 
tient meanmoids ; c'eft que vous y décou. 
vrirezencore un loin étrange, de ne pas 
dre l'opinion de — , qu'elle s'eft 
le ; Ceue pallion hne abat rouret les 
es, & belle n'en peur empécher l'é- 
ſecreite, elle aan moins un empite 


fur la langue, Que ne 
vaio deſit, de 2 Rs à 
M ÿj 
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&-e Tirusrôws 
pue ja fluion modefte ne couvre-t'efs 


ce 


nosent le moindre — qu'il { 





ane fierté ‘efprit, ils fe mettent au def 
de toutes les humilistious, Ils n'infi 


dati 
pt LA rater. Lie.fT, 2% 
mes tour cela n'eft que pour en citre 
flimées dignes. & pour tonver quelque 
credit dans les eſptits. 
Ne penfet donc pas ; Thconée , que pot 


icuter dans les humihations avec toute 
modeftie du ſilence l'illufion en ſoit pous 
gela tour à fair bannie, 


— — 
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CHAPITREIII. 


LES ILLVFSIONS 
J— De La Patience, 
Dans les peines inrerieuress 


4 Patience louable dans tous les 
imagina u'on s’en peut 
LS eft + me — d' 
ation , dans les peines intericures quand 
elle yeft parfaite: Car le peut-il rien voic 
de plus grand qu'une ame qui ne fe trou. 
ble point, & qui patiente avec douceur lors 
qu' eſt intericurement éprouvée de 
Dieu , des Demons & de fes paflions? H 
faur pour cela une force extraordinaire 
cfprir& de grace, où tant d'ennemis 
s, font capables de la mettre dans les 
alterarions : Il fauc eftre infiniment 
évolé à Dieu, & tout abandonné, pour 
ir fon fond toûjours dans une même 
parmy des aiſauts G furieux : Et jen 
M à} 










me Re peu guet de plus —— 
pe de 

— sun —— Der 
la paix de l'ame a Le confommauion de [s 
perfr ction. 

Cela eft eft rour vray , Theonée, & on n@ 
peut aflez caaltet une patience ſi paifñble, 
au milieu de tant de peines & 
domeftiques ; Mais pourtant — 

t 


ouret le 








leray des range | 
‘cit 


acut. 
De quel inc donc fecretre 

pr ne —— de certains eſprite 

s'en défont tant qu'ils peuvent 

ne rien perdre de leur paix; mais pour 

quoy ? C'eft qu'ils aiment 

leur paix : n'en demandez 

ge ; vous n'en aurez que ccla. 


4104 ie 

prrawatrience. Liv.ll. 12 

veulent dominer (ur eux-mêmes, 
wecevoir aucune chole qui les in 
k sc'efbpour cela ,que quoy qu'ii fe 
| «+004 élever dans leur aine pour les tron. 
bier , ils s'en rapellent auffi-toit, ne pou- 
rant fouffrir ce que peut leur caufer la moin 
, ‘dre alteration : Si Le. cette patience 
























où ils fe mettent parmy les pei- 

nes ; dont leur Interieur eft travaillé fe re 

duicä un pur amour de la paix : Ce cette 

inclinarion n'eft - elle pas bien humaine, 

“Thconée » Car où cit l'efpuit qui ne 


Dep à la paix: Ers'en flater , com- 

me d'une difpohition bien fainte & bien 

mdegagée, n'éft-ce pas beaucoup ſe trom- 
: 


À Mais en voicy qui fe deffendent tant 
qu'ils peuvent du trouble, & qui fe con- 
Miennent dans une douce patience par- 
Mmytoures les peines intérieures qui les 
veulent inquiener : Qu'en pourriez-vous 
bien pénfer, & par quel efpric ils le fon? 
veulent goûter Dieu, & n'en 

croubler la joiuflance ; ils veulene 
Eftrecodjours dans les embraflemens doux 
paibbles de l'ame ; & comme ils (ça- 
Dieu ne fait point ces com- 
| dehcieules que dans la paix, 
fontous leurs efors pour ne  poine 
du calme de leus x ad y 

M v 
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a94- Trrousroewé » : 20 
ne point fortir de cetie jouiffance, & de 
favourer toüjours ces delices Le foin donc « 
qu'ils ont de fe onferver en au miles 
de l'orage n'eft qu'un foin * propre ! 
fatisfaétion, sils fe menagent c'eft pour 
eux-mêmes ,& nonpaspour Dieu ;8& ils ne 
fererire pas taut de leurs pemes, comme 
d'un ebflacle à la grace que comme d'un 
empêchement à leur propre douceur. Di. 
rez-vous , Theonée, que ce m eit pas Là une 
illufion » 

J'en crouve encore dont la confciens 










d'aleeration , ſi elles avaient un € 
prit 2Æranchi cosps. Eft-ce là, à vê 
tre avis une patience parfaite y Eft.< 
à 0 per apres md eo veu 
⸗ des.cipries trompez qui toi 

———— parmi 
leurs peines n'eft sure chofe qu'r 


rien, & — — x 
ce capable ſertet le æcon 
— — étonnez : 
n'eft donc qu'un cher de nature & d 
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| " allez dure à vous les ſenti⸗ 

mens : & on ne le peut fans illufon 2 
£ 


un calme vertueux, & une patience élevée 
au deſlus de tous les bruits de la partie in-· 
ferieure. 





MOTENS 


Pour évier les Ilufons 
De la Patience. 








1. Ans vos maladies, entendez avec 
peine ceux * vous compatitont. 


entre les autres; parce que vous devez 

craindrealors la vanité, & voftire amour 

, comme un poifon. 

2. Que jamais on ne vous entende par- 

vos infcmitez, pon 2 + deu 
y 


: 


- 


176 Tiiusions 
n'en aviez ancune, &que vous n'enenÎiliet 
point le entiment ; & que par la ceux * 
VOus verront , ne pager — 
mature de votre Pa sp 
fouficz, & jofques à — 9— 
ez. (C'eit pourquog accoëmmez- 
vous à fermer volire bouche à routes ces 
tefgnations manifcftées, qui ne font 
que donner des penfées avantageules de 
volire patience : Vous n'y aurez pat 
bien de la difficulté, “Thcogée fi vous 
* que. vous (ouffrez avec benscoup 

im a ce qu'on ne parle pas 
es di 24 ee chofe , qu'on Er 
tres -ma}. 

3. Je vous conjare de ne vous emprel= 
fcprmais tant du retour devolire faé , 
& retranchez-moy tous çes foins trop 
tendres. & trop immoruhez , qu'on à 
elle ; hé! la lanté eft.elle & cho- 
fe, ge doive la chercher d'une manie 
we —— d'une ame, qui ne doit avoir 


LL aptes | na pt an —“ 


' 
fur vons , F en — plus 
de vofre contemplation, que 


—— inf prendre du de voître 
ance. 
















+. 2 LA raArTrewcr. Liv. IT, :+4 
s, fans vous inquierer jamais ; 
tlesavoir & ne prenez qu'avec beau. 
de Gimplicité celles qui vous feronr 
, Comme venuës de la Providen. 
©: Mais pour ce qui eft de votre parr,ah + 
, Privez-vous en avec cette pen- 
fe; que Dieu par la maladie voas privant 
des doucenrs de la vie, vous ne devez pas 
auf vous une moindre privation , 
& imiterainf à votre égard la ſageſſe de fa 
conduite, Enfin quelque malade que foit 
“voftre corps , fi vous luy accordez quelque 
chofe de doux ,accordez-luy en tres. peu ; 
ce que vous n'aurez pas bien de la peine à 
fire, fvous re regardez la chair comme 
celle d'un grand ennemy de Dieu. 
4: Pour ce quiet des humiliarions , 6! 
vous confeille, mon Theonée, quand 
vousenenvoycra, de vous réjoliir de 
ce que vous pourrez ainf pafler, pour n'a. 
voir aucune vertu ; car de toutes les chofes ; 
dont vous devez aimer davantage la ruine, 
la principale eft celle d'une fecrerte opi. 
nion de fainteré , où la nature, ayant par 
tour perdu , a codrume de ſe retrans 
Bécpardefchboir , & pourquoy n'aime. 
tiez-vous pas d'eftre détruit dans la pentée 
des autres , tandis vous vous détrui- 
fx dans la voftre ? Il feroit bien érrana 
&, Que vous travaillez hnceremott à 
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+ die | Trttustow#s : : 
& horrible à vos propres 3 
€ que vous pullicz aimer d'avoir — 
opinion de vertu dans l'efprit d auttuy. 
* Ayez pailion, qu'on vous inca⸗ 
pable , d'eftre jamais dans aucune , 
car eſtte connu, pour en avoir les | 
&la capacité, & n'y paseftre, c'eft en 
quelque façon!, dequoy en avoir le cœur 
plus enflé : Mais cachez, s'il fe aber 
avantagea. QUE VOUS vy POUVÉE AVON ; 
Dieu permet qu'on y foitaveugle, &qu'on 
vous Luffelà , comme une perfonne , qui a 
l'efprit crop peut , pour commander , c'en 
— —— : taifez.vous, & de. 
meurcz avec grande patience , & fhlence , 
dans voftre abj-éton. 

6. Lorfque vous ferez bien fondu dans 
quel hanuliation, cedoit encore 
eſtte rejoye , Théonée ; parce que 
vous devez dire , que vous auriez efté bien 
marri, que me + OP 
prenant , ce vous n'eftes pas, & 
ar var. r ver sd, ve avant 24 
moins ils ne vous regarderont | 
pour ce que vous vallez , connoi 
voftre peu de vertu , & fe défaifant des i 


avantage ules qu'ils en pouvorent avoir. 
7. Sivous rons — vos abar 



















ainf 
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coupable , & qu'on eſtime 
Yôrre filence eft vôtre c ion + 
deffein donnera à vôtre cœur une haute ge« 
nerofité, pour fe taire, & à vôtre filence, 
un caraétere de fainteté toute particuliere. 

8. Je nevous dis qu'un mot {ur les peines 
de l'interieur, encore le vous diray-je em 
bienpeu de paroles ,en ayant tant dit aile 
leurs (ur ce Pier ÿ-fçavoir, que paticnrang 
avec paix , & avec douceur , vous le fafliez 

pour faire place à l'operation 
divine, &non pas , pour vous y fatisfaire 
en aucune momere ; puis que vous devez 
même vous reurer par efprit de mort des 
fatisfaétions que Dieu peut faire fentir à 
vôtre ame. 


TRAITE lil 


ILLUSIONS 
DE LA DOUCEUR. 
——— — de la douceur ne font pay 


moins douces que le nom , car d'or. 
dinaire on ne s'en défend non plus qu'il elt 
vray qu'on fe laifle prendre volonricrs ax 
Charmes de la douceurse'eft ce qui fair que 
nonfeulement on me fc débe pas de certe 


— — 77 nn. 


à So ILttosiont 
forte d'illufion ,mais qu'on s'y jette encoré 
facilement , & avec : Car eſ · ce. 
— i 
ce qui ne la cherche en tour lieur Qui 
— ne PR D y delire, ! 
re qu'elle puilfe venir» Qui 
mp 98 — 
Ja trouve pas ? CRT 
gne [a joye , quandil l'a trouvée » Cela ne 
montre t'il pas, Thronée , que l'illufion qui 
en revint, & qui cit couverte d'anc fi dou. 
ce apparence aflez facilement aimée ? 
C'ef 


il ne me fera < 
as moins diféeile d'en faire tee 
d'en donner de la défiance & de la ctain⸗ 
try fcray nearmoins ce que — 

que je vous laifle le juge des ps 

que je mets en avant, Vous aller done 
toute la nature de cette douceur. 1. Dans 
gouvernement, 2. Dans la conduite des 
ames., ;, Dans la converfation, 4. 
l'Interieur & avec foy-même, à 
fes defaues: Ce ont , ce me femble , 
les éeits | où la douceur a coûtume de 
ner, & où, parune même fire, | 
we manque gurres de fe trouver. 
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LESILLUSIONS 
De la Donceur , 
à Dans le Gouvernement. 


- TL yaune certaine douceur dans le gous 
vernement à fuporter tout , & une bonté 
quelquefois figrande dans ccux, qui gou- 
mernent, qu'ils jugenc, qu'il ÿ faut ainñ 
<ommeanéantir routes les mileres d'une 
rmaifon. En ct, Depenet. © ares 
grands cœurs, donc la conduite ſqait le 
gner laconfance , & l'amour 8* —* 
Teſt par ceite douceur qu'ils s'infinuent , & 
ils ontcoûtume de le faire ſi heureufement, 
leur douceur leuren denne un empiré 
u fur les efprits, comme ils en ont tons 
te l'aprobation, & l'aplaudiffement. 

2. Ils pretendent encore que c'eft par 
certe douce conduite , qu'on fair regner La 
paix dans une Commurauté, & qu'il faut 
ainfi mettre ongrand voile, au devant ds 
tant demileres domeftiques , pour n'en pat 
troubler Li eranquilité ; eſtant vray que ce 
acle trop échauffé , qu'on apporte. pour y 
remedier , fait fouvent élever des orages, 
qui ne font pas aprés fi facilement apaifez. 
3. Etaflurément, 1l en fant accorder beans 
à la foibleffe humaine , par un excés de 
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282 Itiusiows ' 
bonté & de douceur ; ce qui eſt fi veriable, 
ceux qui ne veulent laifler aucun 
reglement, fans y a tof le res 
mede , par un grand zele du bien Public, 
nc font d'ordinaire, que revoleer les eſprite 
ls font un mal bien plus grand ,queceluy , 
qu'ils veulent corriger , & rendent ouvrent 
incurable, celuyià même, qu'ils veulent | 


que chole de l'efpri de Dien, puiile pren 
une autre condune , que la fienne, qui 


douceur admirable : Loin donc ces manie= 
res de gouverner rudes, & feveres ,où Di 
ne fde jamais , mass la dureté de l'efpric lus 
main a d'une ble vive, & échadfée 
ou les chaguns d'une humeur noire, 
fombre. 

Néanmoins ; quoy qu'il foi per À 
cette douceur de gouvernement , prile da 
tout le jufte, & avec une petite pointe 
vigueur , ſoit la meilleure de routes Les 


Si LA poucrun. Liv. 11. 194 
— puiſſe aporter ; il faut auſſi 
, Theonée, que dans ceux qui 
gouvernens une douceur trop grande, a 
tout fuporcer eſt une illuſion 4. rvoméd 
On dir que c'eft avoir la paix 61 
— * Atot à ** 
tion d'une maifon. qu'à fon ediſication: 
Non, Theonée, cen'eft point une paix, 
+ cru era vraie fuc la fainre- 
té, & n'eft érablie que dans l'Efpric de Dieuy 
& celle qui n'ait de ce ernement fi 
doux & fi indulgen, la iſſe vivre chan 
cun à fon humeur ; qui fe veut mênager tous 
Lesefpries ; & qui craint de déplaire , pour 
que cefoir; s'éleve fur l'impunité des 
es fur le dereglement des confciences, 
&cur la ruine des regles : Apellez-vous 
cela , Theonée , une bonne paix 1 6 ! quelle 
eft fatale ! 

Vous me devez avober , r l'apel- 
ler de fon vray nom , il Sn, des com 
paix trompeule eſt un voile qu'on met ag 
devant des defordres d'une Communauté i 
onne veut point voir de défauts : oh cache 
tous ceux, dont on ne peur pas éviter la 
connoiflance ; on diminué, & on affoiblie 
ceux qui ont de l'excès : Ce gouvernement 
doux qui veut tout étouffér, ne va qu'à 
Dnsoncher de beuir dès langues, & à faire, 











Communauté 
* entretenit plus favorablement le 
ordre. 

Wen eſt en effet plas favorablement e⸗ 
tretenu ; car cette douceur de conduite la: de 
paire toute⸗ les faures qui fe commet 
&omme s'il n'en cfloit point, foit qu’ 

— Po RO Ad mare les corngery 
foit qu'elle n'en veüille point faire aux au⸗ 
€res ; C'eft par ce moyen que les Infericurg 
afentrour avec liberté , que l'inpures 
hiré y cit toute enuere ; C'eft parce moycs 

* par 

que le dereglement des cipris ne fe cor: 12e 
jamais ; Et c'eft par ce moyen que les des 
Buts deviennent todjours pires avec le 
| femps. 4 
Je vous demande , Theonée, ſi ce n' 

s ain que Les Communantes tombent 

8R— ladecadence , & certe facilité fi int 
ante dans le gouvernement n'eft pas! 
celle qui en à procuré la cuine totale à 
de gay que tour les ciprits ne peuvent 
fee Lun d'un empire ,& qu'on n'y 
gas donne touie lon approbation ; mas 


LA CRE 
LA A poncrun: Liv. H. 28 . 
auſſi de faire reflexion, que jar 
fermeté du gouvernement * a ruiné 
“Cool, au comraire, que leur 
n'eft d'ordinaire arrivée que par la 
g trop accommodante de ceux qui 
en avouent la condmie:Si un peu de rigueur 
todjours efté moins — aux particus 
lers, elle a auffi confervé l'integricé des re- 
les & du bien gaie: Et lequel des deux 
vôrre avis eft Meur, ou que l'immor. 
ations'es particuliers loir fauisfaire , où 
— entiere ſoit maintenue dans 
le —* ordre ? - 
te donceur à erner &r iante 
— ——— de bien 
, Le trouvera n'eftre fouvent qu'une 


| de ceux qui penfent 
—— fe maintenir oue le 
à ordre de guilons qui ont efté abine 
# à leur conduire. C'eft la mifcre, 
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née , qu'ils'en puiffe rencontrer , —* 

— eh vu au éepens de 
neo ve née ben receuë de Dieu, 

de Ja douceur du gouverne: 


etre douceur eft bonne, tant qu'il vous 

, mais confeflons qu'un peu de guerre 
teeft beaucoup plus urile à une Conwnu- 
latenir nstebon reglement & 
pmintenie dasd'ordre Lous les cfpriss 


ar 
] 






















186 nr hi 
ne veux pas dire qu” comme hars 
monde, & eh à ue des qe 
selles , mais je veux dire qu'il ant toûjours 
un eiptit vigilant qui foie tellement doux 
dans la conduite, qu'il ne laule point les 
Sujets dans on mauvais repos, ny les fauces 
dans l'impunité, 
— — — 

CHAPITRE IL 


LES ILLFSIONS 
De la Douceur , 
dans La conduite des amet, 


Tj'ay die que la douceur eft necr 
dans le gouvernement des 
ges ,je dis maintenant qu'elle l'eft bien 
vantage dans la conduite des ames ; 











d'une donce, &la conduite des ames eft 
ce dans l'interieur, qui ne demande 
per ph te ci | * 
Un int d'en i pui en 

+ dt a —— — 
C'eft donc une chofe receué de tous 
cfpats qui ont quelque bonté naturelle, 
un pou d'intelligence dan la vie : 
que les mes fc doivent conduire avec 
coup de fuavité, 






er cftanc elles-mêmes char, 
certe douce conduite » Pour en ai. 
on} 

vient , de ce quela nature de 
l'homme n' 55 de chaines plus puiffane 
tes , pour fe rendre , que celles de la 
douceur , à laquelle 1] ne peut relilter pense 
= vigueur de la teſiſtance 











+ C'efkpar ce même moyen, que ce 
—— — ya — — eſt ren- 
lots qu'un Dircéteur pat 
— en adoucit les voyes. 

encore la | qu'il inſpite plus 
fes avis, qui font roûjours 

4 recelis yeftant portez avec douceur, 
J. Aurrement, ne faut-il pas avolier que 
à de Te pr mu bien fächeux } 
t allez repugnant à 
—— — iln'y a que la dou- 


Ten — 


6. Et apréstont, l'Efprie de Jesus. 
RIT n'ayant pointefié autre, feroit-il 


Non, T , N'enapprouvons jamais 
—— ll on y 3 de, 



















:° s —F LL pt À 
ame⸗ , Qu'on ne gucres 
manier avec "K 7 Dh à , 
de bonté ; mais pourtant vous ne trouvetcz 
# mauvais que je vous MONTE, CONNnE 

grande douceur dans la conduites des 
ames , ouvre tres-fouventla encore 
a de plus grandes 1llufons , afhn que d'une 
part, la vofire eftant douce, elle ne'n ſoit pag 
néanmoins plus égarée, 

Savez-vous , ce que veut dire fouvent 
ceuce douceur? C’eft qu'on ne veut pas fs 
donhet tant de peine, pour s'appliquer avec 
une attention toûjours vrillante lux 
amie ;car pourvous direle very , cetrava 
ct plus fonts qu'on nele penfe, d'avo 
codjours l'œil ſut un Penitent , pour en ét 
diervoutes les humeurs, pour découv 
cous les mouvemens de {a corfeience, po 
en conferver la memoire, & pour penicé 
ce qui eft à frire, afin de ne le mener , 
dans l'efprie de la grace + Er combien € 
nae Diredteurs , qui fe velillenr don 
cant de foin , & en faire leur grand 2Æirep 
On vit. Théonée , on vit doucement ave 
un Pénitent , & on ne fait gueres | 

Je (çay bien, qu'il fe dit , qu'on dois 
comoder aux foiblefles d'un Penitent, 
il feroit bien remeraire de dire 
mais me nicrez- vous, qu'on en fair quel 
fois beaucoup tropt Qn ne veut 


| e 























| DE LA DOCEuR, Liv. If. 18. 
s , que cela fe diſe, on y donne un beau 
om ; c'eft, dit-on, une douce condmee ; 
Käl'ombre de ce nom, & de cette dou- 
eur tant loüée ; on en accorde beaucoup à 
es les foibletles de ceux, que l'on en con- 
uit : Ne penfez-vous üroft , Theo: 
éc, Fate hs «> AT TAR appeller une 
onté naturelle, que d'autres peur-eftre ap- 
ont pu 424 «7 (0 2 S'uls difenc 
ay, je vousen laifle le jugeruent. 
| Jetrouve encore que ceete douceur peut 
venir d'un autre principe, où il ya fouvent 
ien de l'illufion; c'eft que dans de certains 
douce conduite n'eft point autre chofe 
d'une crainte tendre, & trop mole, 
de rien dise, & derien fure, qui puiſſe 
Réontnifter un Pénivent;Ce font ces elprits,qui 
Pont ain faxs, à eftre je ne fçay comment 
imides , par une grandebonté de nature ; 
oùil axrive que lapprehenſion de faire 
jen de facheux à un Penitent . cft quelque- 
bis bien plus grande, que n'eft pas le zele 
fon avancement dans la vertu : & Dieu 
helille , que ce ne loir point pour le confer- 
» & n'enpoint faire la perte. A votre 
is ,eft.ce la ceue doucetit de conduite, 
en merire la louange & le nom ? 
O! Thconée , vous ne devez pas igno- 
que la conduite des aimes, qui a une 
eur vesitäble, ne leur — la 


t 
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« 
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290 ILrustows | 
mortifcation ; & celle, dont nous parlons 
n'ofe remuer le fond des conféiences, & fe 
contente feulement de l'Exterieur , qu'elle 
fre , & qu'elle adoucit dans les Pémiens ; 
— ; €: de nr ô! 
feroit n'avoir pas La douce conduite ; com- 
me faire forir le pus de la playe , par quel- 
que legere moruñcation , tune man” 
re de conduite , qu'on deûr rejerter , com" 
me lcvere, 

En veniré ne vous femble.r'il que 
ectte douceur eft bien crompeufc } Er quél 
progrés une ame elle faire, allant par 
cette vove } vous le voyez bien, conme 1 


ment ainf jamais dans La perfeétion : N'e 
A Pas ce qui faic qu'on voit tant de 
onhes, quia de longues années de 
— — ue 
qu'on a eu pour elles trop de bonté + 
Enfin, 4 vous cu encore vo 
trait qui vous ma certe illufion , 
mouverez, The , Qu'on 4 
une condure toute douce , où il feront 
à - propos, qu'elle fie forte , & cf 
& qu'onen aunc preflènte, & une 
où l feroic bien de ls charité, qu'elle 


| ps L A vpouctiunr Liv. IL 2ot 


dans la douceur : Je vous laile à —* 

, à l'égard de 107 perfonnes ſe 

à. ce difcernement ; fi ce ne font point 
“celles qui fonc de qualité que l'on conduit 
& on ménage , avec une douceur balle 
Miche, elles, qui auroient rout le b:fo n 
” d'une fermeté de Lao eg Et ſi ce ne fone 
point celles qui fonc du vulgaire que l'an 
condut cède elles qui Pt bien 

des raifons meriteroient plürôc d'eftre crai- 

nées avec toute La douceur : Cela montre 
“rodjours bien, comme la douceur dans la 
“conduite des ames ,n'eft pas fans beaucoup 


j 
s. 
Si par de bonté vous en penfez au. 












tement, , vous feriez vous-même 
étrangement trompé ! 








CHAPITRE HI. 


LES ILLVSIONS 
De la Douceur , 
Dans la corverfarion. 

4 à ne doute pas qu'une perfonne qui 
| De par tour avec elle la donceut 
| converfations n'ait quelque chofe 

bienaimable, & | où penfera encore af. 

facilement qu'elle cft douce par un 
de certe vertu. Tout le mon. 


y donnera ſa vois & fon LEA 
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‘oh ne peut pas rx fuler à ce 

y à eu —* à l'cfpr : À dre ce’ font 
ces perfonnes qui fons comme l'ame & la 
joyc des entrenens ; Ce fonc elles qui ont 
un talent particulier pour porter par tout le 
calme & la paix : Er ce fonc ellés qui ont « 
une inclination — à bién dire tout 
le monde. 

Il eft vray , Theonée que certe weri é # 
peur eſtre contellée, & des amcs douces 
quelque chole, qui fait le chanme des cœurs, 
È —— eee Mais v 

cricz tu om vous (x que 
douceur für * veritable venu “+ 
| ceux dans qui elle patoĩt avoix ru 

‘en k dit q mots dans là | 

vertu conforme au te —* 
To IL, mais j'en mets 3 À us. 
tout fon jour, 

Tanr ce fers vn — —8 
ment qui fera ſott hien l⸗⸗ 
n'auront rien de trop alttié pour 
eſprit de l'aigreur ou | 
—* de belles ares à * nen nc fait 

cles jvrit es abaue ; : 
bon &  armable, ce à les. vou 
—* où pe peut leur 
tion. Cela fe doit a | 
donrellesont eflé { so 1° à “+ pon 
UNE VÇTTD ; ai QUOY que la veitu ſon 


ps tavpouctnn. L. 11. 214: 
en partie ſut le cemperament , clle n'eft 
urrant rien moins que le temperament 
f ue uniquement dans ces per- 
— Cons prevenués de fi beaux 
É antôt cette douceur viendra; (civez vous 
} De ce que telle perfonne fe 
rendre agreable à tout le monde : C'eft 
y A des etpries qui ont one paflion 
re bien venus de tous ceux qu'ils han- 
M Ils veuent pour cela tour ce qu'on 
, & ils ont des complaifances fi dou- 
accommodantes qu'on ne ſe peut 
de les aimer. Ce deffein, Theonée, 
2 03 vertueux; ce n'eft qu'une dou. 
wétudiée, car ils * viennent pas la 
une aplication articulhiere, à dompter 
er Er à * rien faire LUE 
autres defagrea e, mais s'en ca- 
gner feulement l'eftime & Ad ds a 4 
omeme cflant gens de belle compagnie. Ce 
J— bien fe rromper de croire qu'ily eût 
cela plus que la feule ombre de La vertu 
douceur ! 


| 1: 
. La mature yeſt encore fi adroite , que telle 
ane vous —** eſtte vercueule- 
méntdouce , qui n° tien moins 
que ce qu'elle paroit ds fera juftement 
qu'une belle humeur , où elle fe trouvera ; 
n'en cherchez pas davantage. Il (e pourra 
N y 
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faire , ou que La fanté en fera belle, ou que 
quelque joyr luy tiendra au cœur, ou que 
les chofes qui la regardent iront félon fes 
defirs ; Et voilà mon huneur agreable ; voilà 
où fe reduit toute cette vertu, qu'on apelle 
douceur 


Cette maniere de converfer route douce, 
—— quelquefois d'un efprit iout 
fair incerreife ; car lyena, qui voulant 
furprendre ceux avec qui ils ont affaire, 
donnent tant de douceur À leurs paroles, 
à leur Extericur, à leur conduite, que fe 
faifant pañler pour ce qu'ils ne font pas , ils 
pr —— 
chair : Il yen a d'autres =. 
—9 où ils —— net UE 
doucement, & fçavent 6 bien ramper, 
ne fe défiant de leur douceur po. 
itique & affcûtéc , ils ne manquent jamai 


d'yvarriver. 


eft alex rare, autant que l'illufion 
facile & ordinaire ? Cela vous 
en verité de ne pas croire auiſi chᷣt qu'il y 
de la vertu c à il y a de la douceur, 


æ 
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| CHAPITRE IV. 
À 
mu LES ILLUSIONS 


+! De la Douceur , 
Dans l'Intérieur, © avec [oy-mêème 
parmy [es défaurs. 





Lnesagic-pas icy, Theonéc, de fca- 

— bon à conferver fon * 
dans ladouceur parmy fes defaurs , puis 
qu'ileft tres-bon , & tres-faint de le fnre ; 
ét nous n'en avons point d'inftruétions 
plus du Saine Efprit, dont les 
opérations font tres-fuaves, qui demandent 
vnfond , lequel ne foic pas moins doux , & 


2. In'efkpoint de moyen , qui ſoĩt plus 


corriger {es défauts, que quand 
—— douce à elle-même , aprés 
avoir commis ;cftant ainf bien plus ca- 
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nouvelle , lors qu'on s'en trouble 
lémene. 

Mais il eft queflion de fexvoir G la dou- 
ccur intérieure Éulant te lement à la fainteré 
de l'ame, :1l eft pofhble qu'elle puiſe de- 
gencrer a quelqueillufon : Er je vous ré- · 
pons . Thconéc, quela chole eft tellemene 4 
poflible que les exemples, que nous en 
avons, nous ſont des preuves tres-manie 
fefes. 

Vouten verrez, quia etre tombey 
en des fautes conféerables , n'en font 




















1] 4 appartenyr : Youi-vous 
omperiez bien ps: vou on 
yperatic ide douceuc , donc leur ame cft 
olfede esfçichez que ce n'eit en plulieurs . 
J t cout pur d'apprehenhion : Ce 
ondes psrfonnesailtz bonnes aurcfle, & 
vine veulent plus le mal, qu'elles ont 
» mais — del ‘entrent pas vivement 
curs fautes , pour en 
| 2 Lg Si VOUS VOUS Arrê- 
te douceur , & à ce-ealme qui par- 
en feriez l'eflime, comme de 
une vertu viétorieute;mais il vous en 
t Thconée , & pafler plus avant, 
F voir que ce n'eit “que l' eff + d'un efpnr, 
l'apprehenfon ci fort petite, & fort 


Li en à d'aurres qui font tres.doux à 
gras quelque faure qu'ils puilent 
pr rer — vient de plus loin , que du 
es ,c'eft qu'ils font d’une 

Rupide, & certe fMupidné ſe 
en facilerr PRE Dre 
&, dont on nc don pourtant faire ca, 

se bérife : C'eft où four sprl 
| 23 pi , Qui s'eft pas aurefte 
faire. 

enfin une efpece de douceur, 
à les plusgroffieres , dont le 


pou ue, ue eee 
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fi pernicieules cit peuceftrel'illufion qui eft 
la moins capable de recevoir aucun remede, 


fondée{ur des principes fimauvais, qu'ils 
are pa Pur cfire dans le 

& c'eft où le découvre la grandeur de 
illufion. 


MOTENS 
Pour éviter les [nfiens 
De la Douceur. 


l'on vous y porte méme&l'on vous le 
amande autant qu'il fe peut | mais Hwili à 
vous Épargnez jamais ; Car autrement Ce 
— — — 
iexie deñte fuave à voſtte ame , n° 
plus pour vous que des tendtefles moics 
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fuelles. Ce feroic bien vous abuler , de 
de caufer quelque alceration à La 
k enlamortifiant, pour ne pas apor- 
_ mer le moindre trouble à vôtre douceur : 
Non , Theonée , ne vous en laiffez poine 
échaper, & aimez tellement la douceur de 
môtre confcience , que vous n'en évitez pas 
un feul point d'amertume qui vous pourroit 
_wenir de l'exercice de la mortiñication ; car 
ce ne feroir plus eftre doux à vous-même, 
me; mais ce ne ſetoit eltre qu'un fenfuel , & 
qu'un immorufé. 
-2. C'eftpourquoy tirez toute vôtre dou- 
ceur du fond de vôtre ame & de fa demeure 
interieur dans Dieu ; car certe (orte de de. 
meureeftant au plus intime de vôtre fub- 
flance, comme les troubles de la partie in- 
nepeuvent avoir d'accés en ce lieu, 
suffi la douceur qui en prendra ſa naiflance 
& ,qui n'en fortira pas, (era.t elle inalte- 
rable ,& , pouvant compatir avec les du- 
reuez dela mornihcation, ne vous laiffera 
poine de delicatefle a vous épargner. 

1. Soyez doux à ceux que vous aurez 
fous vôtre condunte ; cela s'entend tour de 
foy-même ; mais foycz-le d'une telle ma- 
niereque cela ne fort jamais au dépens du 
bien de leur ame ,ah! ce croit une indul 
cruelle, & fasant d'une main ce 
vous aimenwçz luy portes de l'aure le 

N v} 
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—* Qu'on abandonne les grands def- 
cins de faint-té fur une perfonue pour n'o- 
fer pas toucher. (on inmomification, & 
‘on ane micnx La lufler s'endormir en 
mal par ane douceur inlnmaine , que de 
la réveiller ? C'eft une conduite qui mere 
les coléres de Dieu, Soyez donc doux aux 
ames, dont la fandhñcarion vous à efté 
commile ; mais ne ma jamats de per- 
cer où il faut, & quand il le faut; car vous # 
dev:z penfer que l'donceur à manier les 
ames , La rucile eft Lans fermeté ne fan que 
ter & qne corrompre, & qu'elle leur 1m 
re pldtôt le pulon qu'elle ne les établi 
dans La Cuntcré. 
* ES ne ER 
indignations , & contre les propres 
fauts, & contre ceux des perfonnes 
La conduite dont faire vôtre grande 
tion ; €ar vous devez bien vous ofier 
L'efport que l'indignanon repngne à la 
cœur ; comme fi ceux qui font dous 


—2 


le faux , & elle do Les mettte en 
lots qu'il ya des chofes qui le 





de- 












inde 


ET LA voucaur Liv. IT. 3;og 
ce ſeroit vouloir faire un homr 
_ me doux comme un honune — 22 
demarbre ,& luy ôver les armes dans l'oc- 
caſion, où il eft neccffure d'en uſet. | 
. Nem'apellez done point douceur, cel- 
Je qui s'aime en un point de ne vouloir ja 
Le. Loos: de ton à {à 
voix, quoy que fouvent les fautes meriteng 
laplus force & la plus vive reprchenfons 
ce n'eft-la que fe delicater par une certaine 
moleffe fur foy-même ,& manquer de ren- 
dre à De ce qui luy eſt deu , pour con. 
meenter bien lächement la douceur de fon 
inclination. 
. 6. Afin d'évirer affez heureuſement tous 
lesdéreglemens donc je viens de vous par- 
ler, accoërumez vous de n'écoûter jamais 
une compailion tendre , qu'on a quelque- 
fois bien plus grande pour la peine de La 
. qu'on condur, qu'on n'a de 
acle, pour Ja faintecé de (on ame, Cette 
Mon maternelle faux qu'on n'of 
pas louvenc preffer où il le faudtoit faire, 
Scqu'on fouffte plôsée que les ulceres de 
l'ame s'envicill: * d'en * foruir 
ens & 4 ifflemens : 
eft ainf que vo * bonnes 
meres des ames que l'eau conduit , on les 
étouffe en quelque maniere dans fon fein. 
Coupafion y Qui coûte bien 


ONTNENT". 
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plus à la fanétibcarion des ames, que les 
Plus cruclles rigueurs! 

+. Enfin, mon Theonée, 6 ! je vous con- 
jure, abhorrez cette dorceur de conduite 
qui n'exige jamais rien des pelonnes que 
ce qu'elles veulent : Hé! Dieu ! Que veut 
dire cela? Autantne vaudroit-il pas renon- 
cer au maniment des conf&ences : N'exi- 

des perfonnes que ce qu'elles veulent! 
N'elt.ce pas la douceur la plus baffle & la 
plus lâche qui fe ee figarerr Ne Faut-il 
pas plũcht exiger d'elles ordinairement tout 
ce qui peut faire mourir leur volonté? O1 
Que vôtre conduite ne foit pas douce juf- 
qn'à certe foibleffe indigne ; car il faut que 
les ames que vous conduifte faflent ce que 
vous voulez ou bien il {era dores-en.-avant 
tout auffibon qu'elles fe conduifent elles. 
mêmes, & vont s'en ira de part & d'autre en 
de petices manicres 
TE 
terminera imiqucnent la douceur aff: êtée de 
certe conduite, | 

Qi pourra mer maintenant que 
L douceur eſt mfcétée de bien —A 
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MER AIT E IV. 


DES ILLUSIONS 
De la Pauvreté. 


Ue penferiez-vous, Theonée de ces 
“6 je , à qui manqueroient tous les be- 
foins de la vie, & qui neanmoins fe donne- 
toient-certe peniée, qu'ils feroient opulens - 
en tous biens ? Vous diriez que leur efprit 
foit —* , Comme celuy de cet Athenien. 
qui figuroit que sous les vaifleaux, qui 
artivoient auport , chargez de richefles , 
appartenoïent. ke vous affcure qu'il ne 
s'en peut gueres moins dire de ceux, qui 
ayant toutes les commoditez de la vic ſelon 
leursdefirs, s'imagnent avec cela, qu'ils 
tres-bien routes les regles de la pau- 

vreté ,qu'ils ont profcflée. 

Ne penlez pas pourtant , que je veille 
faire icyle Caluiee , fur une matiere de cets 
te difficulté pour fçavoir ce qui fax le pe- 
ché, & jufques où va le peché ; car c'eft une 
queftion, fur laquelle je vous renvoye à 
nos Doéteurs : Je me contente feulement, 
de vousen découvrir les abus & les illu. 


bons , afin que vow foyez vrayement pau 












qu'elles font veritab pauvres , n'en 
ayant aparcmment le nom, & en 
ven cit dans l'illufion: Les ie- 
res n'ont rien, qu'avec congé de l'obet 
ce : Les fecondes ont l'ufage de — 
fes , mais clles n'en ont pas, dif À 
la joïiffince , & l'affrétion : Les rroifiêmes 
fe dépoüillent de tou, 


— — _ 








+ Et — 


CHAPITRE, L 
LES ILLUSIONS ” 


Decrme quife difent pauvres, 
Pare: qu'ils —— fans congé de : 
l'obuifance, 


fes fort raïfonnables, pour autori 
leur veritable pauvreté ; caf Ù 
elles fermblens n'eftre feulement 
acs de ce qu'elles ont, pui n 
qu'avec congé del’ pce, cette 
oheïflance, pont leur ôter les cholés, 
elle ne leur accotde fimplement, que l 
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| deleur part cette diſpoſition de 

| de ce dont illeur a efté permis d'ufer 
fi elles en remarquoient les moindres in- 
clinations dans leurs Superieurs , & d'en 
prevenirles ordres & les commandemens, 

“par un dépoiillem-nt volontaire, 

{x Pose , vous diront elles il n'eft —— 

€ leg-re nous vouluflions 

— sud avoir —— de l'oberilance , 
& iln'elt rien du monde que nous voulul- 

fionsavoir comme propre, ſi ell: ne l'a 

ie; 6 ! nous en Écrions un grand ſcru- 
pule, & la petiteſſe de la matiere ne nous 
gueres moins, que fi elle eftoic 


| mn s. C'eft am qu'eftint fon. 
dées lur de fi bonnes raifons , elles préten- 
dent bien eftre dans la pauvreté J plus 
exadte, parce qu'elles ne pofledent rien 
qu'avec la permilion de l'ob 1flarc . 

Nousne doûrons pas, Theonée , que le 


congé avec lequel on poſſede quelque cho. 
fe ne le; ordinairement, & ne mette 
les en bonne confcience ; Autre. 


ment ce feroit ôter aux Supeneurs le pou. 

voir , que leur donne leur caraétere : Mais 

ne vous y laiflez pas vs x qe re de croire 

parmy tous ces congez la pauvreté n'en 
res n'en ſoit auffi 

grandement intereilce. 

0 Nieft-ce pas ainf, qu'on cherche ayes 
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un foin empreflé toutes (es petites commo- 
ditez? On veut que rien ne manque de 
tout ce qui pour eſtre commode dans fa 
perfonne, & hors de foy. Cependant la» 
confoence ne laiſſe pas d'avoir fes rpro- 
ches, que la pauvreté en fonffte beaucoup, 
qui pour cftre parfaire ,n'eft jamais de tous 
point fi accoinmodée : Elle fait auf fentir,» 
levœuen eſt aflurement intereflé , 8e: 
le ne permet jamus qu'on poflede fans 
lque inquiétude routes les douceurs de 
ds commo tes. Mais fçavez-vous à cela 
ce qu'on luy répond, & commenton tâche 
de La calmer ? On penfe en eſtre quitte pour 
dire jh congé. Îl s'en faut bien, Theo: 
née ,6! il s'en faut bien cette répos 
couvre tout & le juftifie Dieu. Vou… 
lez-vous clarement en voir la verité } 

Sous ce xte de congé n'at'on pas 
fouvent mur fuperfluës qui vont 
beaucoup au de la du neceflaire ? C'eft air 
qu on furprend l'obeiffance ; car fon 
non n'eft pas de donner des hos 

tant de fuperfimtez ; En ayant dot 

sa 1 contre fon SE de 
Congez fubreprices & arra à 

fes & par fes — gp feta-ce f 

bien amer fon illufion, de croire que 

- certe forte on puifle garder la pauvretét 
Ouyda, l'excés de ces peutes conwmodit 


—V 
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le millechofesaflez belles & bonnes, eft 
stel, qu'une petite boutique en 
eftre allez juftement fournie ; c'eft 
l'onles atirez avec congé l'unc aprés l'au- 
, au t d'avoir enfin tout ce qui fe 
des ieter. Cette grand DUR 
avec rous ces congez , eſt·elle ſeu⸗ 

lement tolerabl * 


c? 
De la Auicé on palle encore aflez 
le qe de cho , Qui pour 


feuvent 
—— ou pout une 
à la 





















ne font pas tont-à fait conformes 
, qu'on a profetle ; car la 
non t ne permet que 
chofes necefläires, mais elle ne fouffre 
. Que les pauvres , & les abjers: Mais 
congé , Theoné, à ! ce congé femble 
retour licite,comme fi la pauvreté deũt 
— licentiée, & plus riche , parce que 
pritsenufent avec plus de liberté. 
ne trouvez-vous pas Encore : Que 
es, qu'on a ail —— é, ne 
ent en faire des pre- 
& — Puel n'eft pas * 
le depoullement des amitiez & des 
uque des biens ; mais on fe releve é- 
de re & de l'autre, par ces * 
t ——— la fa. 


l'amitié des perfonnes, que dequoy 
fes defirs voilà de one 


















308 ILtus1ows 
Vous trouverez qu'on prétexte la charité, 
& lebien à faire des miferables, lefquels 
on a peine de voir fouffir , fans leur donner. 
du fecours : Pour cet effet il faut des con- 
gez ,afin d'avoir de quoy, & dedifpoler. 
Non, non, la pauvreté donne un heureule 
impuillance d'aller aux miferes d'aureuy, 
finon par la compaſſion da cœur, & par 
confolation des paroles ; mais on s'en dé 
fend par ces congez , comme s'il eftoir b: 
plans avantageux de reprendre une difpoli- 
tion , à laquelle on a renoncé par le vœu de 
pauvreté que de demeurer dans l'indi 
& dans l'incapacité, dont on s'eft lié ve 
Jlontairement, Que le motif eft beau, 
faire du bien aux autres! Mais qu'il ef pl 
d'illufion , quand on s'en fait du mal a ſo 
même ! 

Il me femble que vous pouvez encore dé 
couvrir d'une autre maniere l'illufion de e 
cooges , Qui prejudicient à la pauvreté:C' 
qu'ils accordent facilement ; & à qui, 
voftre avis} À ceux qu'on à couftimne de E 
voriler en tour entre les autres ; car il 
sde comme en poſſeſſſon. & en dre 

avoir tout ce qu'ils demandent : Penie 


or 
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y en ad'aucres à qui on n'ofe nen 
de cequ'ils demandent, foit parce 
ſcroient pour s'en emporter, foit parce 
ſeroient pour ne laifler pas de prendre 
dedifpoler ; ce qui fait qu'on leur aecor- 
ainf ce qu'ilsdelirenc, pour évier de plus 
incon —E Je vous CEA 4 
51 ent croire pour cela, 
leur DÉS en plus a à 2j 
ce? Non,car leur congé eſt un congé furcé , 
il T- dire que ce qu'ils poſſedent, eft 
gone eg cb qr leur en 
permifion, que parce qu'il en arri- 
vit pis; jugeant plus à propos de ne ſe pas 
opoler a leur mmortificarion, que de les jec- 
ter dans un plus grand dereglement. 
Diſons avec verité —* a bien des 
, Qui fe nourillent dans leut⸗ illu- 
,comme fi elles gardoïent routes les 
de la pauvreté, parce Qu'elles n'ont 
rien qu'avec le congé de l'obeiflance : Tout 
debon, cela eſt bien étonnant, que le mau- 
| de ces congrz , ne faile pas moins 
tort ——— qui aumenc à s'en 
womper € mémes, QU'A la pauvreté, 
quin'en à plus par la , que le * 
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CH APITRE"FE 
LES ILLUSIONS 


De ceux qui [e difent : 
Parce qu'ils sat quelle des chats, 
& nes par La ESS 
à A dede s je vous le confeffe, 
cette forte de é, qui a toû} 


eu la humihation, elle fe 
—* plus parfaire, — 

1. N'eft-ce pas cette pauvreté d'efpri 
a cfté loée de la bouche de Noître. 
— dans l'Evangile} Aprés une | 
cmblable, n'a-t'on pas fujet d'en faire 
l'eftime ? 


furément, ouis elle n'approche 
pas de celle-cy, fi elle ly eſ mile en 
paraifon, ; 
y. Car s'ileft difcile de 
toutes Les commoditez * eſt 













lieu même de la poffeffion , comme s'il 

toit dans la fcparation de toutes les 

ditez de la wie: 4 
4 C'eft que certe panvreté 

que la grande union , qu'ila avec 


_» LA rAuvRETE.L.IL :tf 

ven de cileft tellement abſtrait 
des fenfbles , qu'il demeu- 
au deflus d'elles par une haute 


Dm in de pa vo que ce que je 
iens d'avancer ; mais aufli, Thconée , il 
n'eft rien de plus vray que dans l uſage des 
chofes , qui ve tepugnent point abſolument 
à la pauvreté , on y decouvre ordinairement 
une affcétion ravée , laquelle en fait 
manifefiement l'illofion : Et en cfte 
z-moy, je vous conjure, de confide- 
reravec beaucoup d'attention, ces perlon- 

quine manquant en rien de toutes leurs 
commoditez . & en ulant largement. pre- 
tendent & diſent que leur cœur 7] eſt pas, 
& n'en font pas moins dans la pureté, 
de la pauvreté la plus dégagée; qu'y re- 
marquerez-vous, à vôrre avis ? Je vawous 
délivrer moy-méêmne de peine & vous le 


dire. 
fonte perfonnes qu ne ent ſod. 
hé fe — * Aa dont el. 
lesont d'ordinaire l'ufage ; elles y preten- 
dent comme un certain droi à la façon 
Va für celles qui ne Le peuvent ôter 
injuftice ; & c'eft pour cela qu'elles 
s'en taffez hautement qund elle 
en privation : Be c'eft là pourtant 


Theonée, ce cœur bbre & au dus des 
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[LE Iisus1oxs | 
chofes dont il uſe ; c'eft-läge pauvre d'efs 
pris, qui fe flaroit d'avoir un dé ment 
tout fpirituckquand rien ne luy manquoit :# 
O ! que l'tbondance —— d'au 
tres , & infpire délicatement l'illufion. Le 














. | 
Il n'y en à point qui vous diront tafit 
— , qu'elles ne veulent avoir rien 
; Tout ce difcours, Theonée, n° 
ordinairement qu'illufion ; voulez-vous 
voir» C'eft que par la elles fe couvrent 
adroirement afin que le necellaire me 
manque point; comme fi elles dif 
qu'il cft tres. jufte, que rien ne manq 
ceux qui ferctranchent d'ailleurs 
fuperfluitez, Ceſt bien là ee mu 
mortification aparente pour tou 
une veritable immortification, par l'a 
chement qu'on a à toutes les chofes 
on ne croit pas qu'on doive fouffrir 
befoin : Er cependant c’eft.làa eftre 
l'ufoge de ce qu'on poflede fans aucun 
reglement de cœur ? C'eft là eſtte 








za rauvagre. Liv. IL 3rf 
é ce mondeprétend, quand rien n: 
m de toures les commodirez 
vier © « Dieu, qu'ileft rare de erou- 
un cœnr pauvre, & pur, quandil a 


» Maisces efprirs qui ont touc le necef- 
», & qui Mctent de palſet pour pau- 
, Prouvenc encore bien micux leur 
immordhication, & leur illufion ; car qu'il 
arr é, que ce même neccilaire en quel- 
je pc ne leur foit pas donné par quel. 
q 















ot Lori combien en voir. 
quille portent impatiamment ? Mais 
je mr que ——— mi c'eft 
tde neceffité , Il n'importe 
Dfauc quetous nos pauvres d'efprit ayenc 
o! x +8 ouils ne s'en ticndrone 
nt .< ne crient, Croyez-vous aprés 
, Te puifle eftre Écilessent HA 
dans l'ufage de toutes chofes ? Pour 
e neferay jamais de fi. facile créan- 


‘ 
ë 
: 


Moulez. vous aller plus avant, fans vous 
méenir précifement aux chofes necellai. 

de ces Pauvres d'efprit, qui veulent 
ie tous leurs befoins ? C'est afféz qu'ils 
meque ce qui leur eft quelque - fois 
ouquece qui ne leur eft pas donné, 
faire ,quoy qu'au fond ilne le (ot 
our en former aufli-coft des plaintes ; 

O 


k 
7 
| 
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24 P 11 ed à à 

c'eft sin ar à , & 
illufion , ils pate — LE 0 
à l'amour fenfuel de leurs ailes & de leurs 
commodirez. 

Er G vous voulez encore advancer d'un 
pas , vous trouverez ce qui eſt bien fixpre- 
nant : C'eft que ces pauvres prétendus dans 
l'ufage de toutes les choſes, vont quelque“ 
fois jufques à une dchcateffe men étang 
Et comme quoy ? Sice qu'on leur dons 
n'eft pas G bon , ny G bien flondeurdefir 
if n'yen qura point de plus prompts à fe 

indre: O ! ce n'eft point pour eux , vor 
dironr-ils ; c'eft le æcle. qu les fair parler 
& ils n'y regardent , que le bien come 
voila comme ils convrent leur immorrific 
ion particulierc de ce pretexte du zele | 
Mais cela vient, dé ce que ceux qni for 
sccoûtumez À avoir tout, n'en demeurer 
jumais la, & que la nature devient peu 
peu fenfuelle , quand en toutes chofcs € 
à allez honnétement dequoy fe contente 
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CHAPITRE HILL 


OUuULES ILLUSIONS 
… Deceux qui [e difent Pauvres, 












qu'ils fe — ana exterahrememt 


DE n'y en a point qui paſſent pour pau- 
Ares, comme ceux dont la pauvreté cit 
v le, fu. Parce que les efprits ont cod- 
nedejugerdes choles par les ſens, & 

E | 
Lomme certe pauvreté rigoureufe parroift , 
X à une montre fort Chrètienne , c'eft elle 
trouvele plus d'approbation parmy 
— 2: On dit, & cela eſt vtay, 
ccftbeaucoup plus conforme a l'au- 
é des maximes de l'Evangile, 4 On 
equ'il n'eft rien comme elle, qui 
flemoir le mépris des richefles de ce 
onde, dont elle fe décharge, comme d'un 
deauinutile , & dont elle montre la baf. 
+, en les foulant aux pieds. Toutes ces 
ifons font conclare que ceux qui font à 
: de ce grand déoüillemenc, 
pauvres particulierement entre tous les 


rent, &lans ri difpurer de ce qui fe 
accordons tout à ce ſentunent popu- 


O ÿ 






























* Iitusions 1 
qui affurément «ft aflez bien fondé fur 
fur cette eclatante aulx rité de vie qui nous! 
femble donner le modele des l'auvres les 

lus parfaits : Mais ne difpurant pas ccrt 
ai. qe ne doit non plus nous 6e dieu 
unautre, (çavoir que cette pauvicté ũ dé 
poiillée, eft ordinairement fujette à be 
coup d'illufons, 

Car combien eft-il facile, de virer 
lb vanité , & du fait, de cetie panvreré 

rente, & finuc, dont la rigveur f 
le fe prëcher clle mêémer Les yeux du m 
de en font acuirez , &il faut un eſpen 
attentif, pour ne le pas laïfler emporter a 
vent ,quand on eſt regardé comme un Îpes 
tacle extraordinaire. On ſe perfuade 
te aller facilement , que l'inserieur «fi 
G Gine , que le dehors en à le vilage, 
que l'efprit n'eft pas moins plein de tous 
biens fpirituels, que le cotps eft dépoii 
de toutes les commoditxz : Cote pau 
cft-elle bien pure ? 

N'eft-cc pre aufli ce qui fait que 
Pauures condamnent faci 
qui ne font pas dansune pauvreté ln é 
te ; comme fi celle, qui cftun peu 
accommodée , cfloit indigne d'en 
lenome: On la au moins, 
me debraucoup imferieure , où l'on 
qu'il y a bien ait ſorrutt, parce qu'on 























pu La rauvazte.Liv.Il sr? 
y en a bien à ofter : C'eft qu'ils ne 
Na pauvreté parfaire, que dans ce 
Mement vocal , & céluy qui n'y eſt 
en peut avoir toute l'anrobation. C'eft 
tromper dans l'idée de la Pau- 
» Mais ils ne ſe trompent pas moins lors 
is ils fe dépoüillenc plus, 
eu & l'obcillance ne l'ordonnent : 
etai retrouve par tout, Theo- 
c'eft qu'il y en a qui s'étudienc en 
tre pauvres; ce n'eft point 
en “2 sinfi ; ce n'eft point 
ce , qui le commande ; ce ne font 
eut-mêmes , qui fe prefcrivent les loix 
cette rigueur, On aprouve aflez qu'u- 
perfonneaime à eftre pauvre en toutes 
s; mais dés là quecela parroift «r 
RE recherché , le prix de la pauv 
"y eft plus. 
our découvrir encore plus clairement 
certain tour d: cette illalion , vous pren- 
- ,  vowprie, À une 
que ceux, qui fe fone ainfi pau- 
volontairement, foient apauvris par 
conduire de la Providence, & par l'ini. 
nité desereaures , 6 ! certe efpece de 
sé ne leur fera fouvent gueres sf re 
feeft que chacun fouffre facilement, 
propre main le dépodille, à (a frs 
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u$ A éohdies «À . 
& comme veut 

Al aps: 3-4 à fe gere 

main d'autruy cn fai l'office : Et ve 
comme l'illulion fe découvre, eftant vra 
qu'il n'eft point de é, qui foi se 
cicule , comme celle, qui nous vient far 
cfire recherchée. 

Mais ce qui cft grandement à 
quer , c'eft que les perfonnes qui font d. 
cette rigueur extrême de la pauvreté 4 
l'Extenieur , tombent dansune illufion fort 
— Gelles ve de ques tr 


——— —— à à fe de d' 
prit ; — 
me avoir tout TEE | 
&clles en demeurent là, (ans aller 
avant , rc un certain ave 


1 


qu “len fail davantage, foit Fi * 
certaine opinion av de l'étar 
leur pauvreté, : Cetre eſt infg 


Theonée, car la pauvreté de l'Exe 
nuit bien plus , ler de he: À à p 
— f elle n'eft accompagnée de elle 
cp, 
Tosieh ton que je vous en dife 
corc là dedlus » Hé ! bien, je vous dif 
qu'il fe voir de ces 


, dont 
parlons, qui le fonc par un * 
étrange : Oùy, d ceuvek, qui s° 






D 
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3 t, mais écoû- 
lez bien les motifs qui les y animent. 
re | grotte & aiment mieux 
enlouffir routes les incommoditez , que 
Mes'enrécirer, par quelque travail; pré- 
Fétant ainf la peine du travail, à la peine 
la pauvreté, par une faincantiſe de 
comps/& d'elprie; ce font des pauvres qui 
nemeritencpoint de compaflion, puis qu'ils 
len ont poinepour eux-mêmes, ne fe vou. 
anepascirer de mifere. 
“2 Iya d'autres pauvres, qui ne le font 
queparunamour deregé de leur devotion : 
Is pouirorent ndlr, mais ils veulent 
prier : La douceur de leur devotion fait 
Vis oublient tous les foins du corps, & 
royent qu'ilsen doivent cherir la pau- 
* 1e , en mieux acquerir les richef- 
fesdel'ame; laiffine aux autres à ſe Fari- 
desfoins temporels, & à en pren- 
drerouces les épines pendant que de leur 
nfté . ils ne fongent qu'à goûter le repos 
| — —— 
9. nils'en vois, qui ptofeſſant la 
ion , aff étenc aufli la — : Fe 
ù péniez-vous, Theonée, qu'aille 
+En verné , cela fait peine à dire ; 
duvantles veux, & À 


ya de certaines —8* devotes , 
ui} 


La 
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320 lirusions : 
dort la pauvreté leur attire les bien-faics des 
raie picté : Leur devorionleur eft wuile , 


pauyreté devient feconde, ag, point de 

ne manquer de nen : Ce n'eft une 

muvreté Evangehique, & dansl'eiprix de 
"Evangile. an que tant de (aints 


& tant d'ames fainces la | 
c'eftune pauvreté cfiudié, qui leur 
d'apas , pour s'atuicer les charivez des 
fonnes liberales. , 

I n'eft pas maintenant befoin, comme 
je croy de vou: demander, G tou cela 
doit appeller illufon. 


MOTENS 


Pour éviter les Ilufons 
De la Pauvreté, 


——— —— | 
À vos accomn atttet 
encore, lant que vous pourrez; Et x 
a n'en manquer ns les occañons ; 
n'yaportez aum jamais d'affcétation, 
s'il yavoi quelque chofe, en quoy v 

uvreté parue un péu finguliere , pour 
nca etranchet ; vous 
rez ain les choles avec plus de conduite 
avec plus de vertu ; & puis je vous aime 
mieux humble , 


2. De vens Leg: dé dit, comme 
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encore de le faire, que l'inclination 


pauvre eft grandement loiable , & 


me, & plusd'amour pour celle, que les 
conduires de Dieu vous ménageront, & 
ifez-vous bien plus que du refte, d'eltre 
2e 7e la Providence. 

. Dieu, mon Theonée, 6 ! |; 
— — toutes les —* 
| , & les chocfes belles, rares, & de 
Ps Je pu one , que vous leur 
lebläme, & que jamais vous ne 
vous emembaraffiez; mes preuves ont pu af. 
ſte vous en convaincre ; mais encore je vous 
éxhorte À avoir coute l'horreur, comme 
poifon icieux de la pauvre- 
dé; c'eftce ri yen — de vous SUR 
» & c'eft ce que je ſouhaitte, qui paf- 

fe bien avant dins ee cœur. 

+ Retranchez-vous à ce point, avec 
de generolité, de ne recevoir ja- 
is de prefens , & de n'en donner jamais : 
ouwtne feriez ainfi, Theonée, croyez- 
noy, que vous amulet d'un petit commer- 
vain, car d'ordinaire on y veut montrer, 
on a le cœur bon , & l'emporter dans le 
» ® dans la beauté de la chofe qu'on 


..: 

















. Souvenez-vous bien d'une chofe qu'a= 
prés en avoir faiclevœu, rien ne vous ci 
du par aucun droit, que vous y puiflicz pre- 
tendre, puifque vous en avezmême fait cef- 
fon, en dépoiiilement de volire pr 
pre liberté : Si cette penfée ne vous to 
pas dans la memoire , ilne fers point de 
re épreuve de la part de la pauvreté , 
vous foit fächeule, car quand les choles 
me nect{laires vous manqueront, vous n'en 
regarderez plus alors La privation, comme 
une injuflice , mais vous penferez qu'on v 
fera grace de les vous accorder, 

6. Je veux que vous foyez reduit à la 
rande pauvreté où puillé efre une 
onne pour l'Extericur ; men ayCz 

pour cela de plus hautes conceprions 
tre état; penfez à deuxcholes, que v 
cfes alors tres - capable, d'en prendre 
enflure fecrerte du cœur, & que route 
pauvreté n'eft qu'ordure, eflant aprox 
de celle de l'efprir ; ce fera bien pour rabs 








LA rauvaure. Liv.1l. y: 
vous en avoir. 

: Quand voftre pauvreté fera extrême, 
Dnhez-vous ce féntiment, afin d'y eftre 
toute la finceté que Dieu attend de 
sfçavoir que voftre corps eft mis par 
Men Penicence, & que les plaifirs de vôtre 
doivent eftre ainfi punis par la fou- 
firaétion de tout ce quien pourroit conten- 
ter la fenfualité, & même quelquefois de ce 


pouroit ſati faire la necefliré : O ! qu'a- 
ne féntiment , il vous {ra doux , ont 
Rrecorps, ou méprifable, ou foufftant, 
où afFimé ! 

- S. Sivous voulez encore la deſſus quel- 
veuË , qui vous pourra eſtte affurément 
d'un grandprofie ; Je vous confcille , lorf- 
que voltre pauvreté fera grande, & qu'il 
vom en pourroir venir des mouvemens d'u- 
nevaine élevation , de vous dire à vous- 
même ; Je fuis pauvre , je le confelle, & ma 
n'eft pas commune ; mais que je 
nn — x, ne Le encore 
,& plus gros de sh 'que. 
ins que — ** — — 
ſar woy qui dir qu'un Pauvre ſuperbe eſt 

cales YCUx. 
M6 Voilà un derrner vis, Theonée, atiquel 
mous prie de vous tenir particulierement, 
levé , tont que av pu, Ja pau- 
d , à qui le pris & la premiere 











































4 " TrLiustons . 
place, *22 difpurée ; cela eſt bien 
mais tout bien qu'il eft ,je me vous diray 
pourtant pas, que vous vous y attachiez uni· 
uement , demeurant avec repos dans l'a. 
8 de toutes vos commoditez ÿ mais je 
vous diray , que vous devez toûjours plüroit 
faire le choix de n'en pointtant avoir l'ufa- 
ge, que de l'avoir ,& de préferer incompe- 
rablement cette pauvreté , route noë , fouf- 
frante & mépafée, à celle qui eft afféz bien 
accommodéc de rout ; Cette werité ne doit 
— eſtte conteſtee & ellene le peur , que 
ors que des raifons d'une grande gloire 
de Dicu , obligent d'en uler amtrement, 


TRAITE V. 


DES ILLVFSIONS 
De laChañrté . 





— — forte d'illufonne mit pas mo 
aux perfonnes qui font chaftes, qu 
celles , qui en ont la conduite, f les unes 
les autres ne font grande attention, fur 
prinope de cette chalteré : L'illufion fe 
dans celles qu joiuflenc de ce 
bien ; Elle fe voir de la part de « 
Qui mumont ces confciences }; 
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que les unes v &les autres fen- 
nt une chalteté veritable & folide, cerre 
eſt louvenc regardée tout autre- 
ment , qu'elle ne devroit, parceque les prin- 
cipes n'en font pas examinez ; cequi n'occa- 
pas de legers inconveniens. 
+ I eft donc bien propos , Theonée, pour 
éviter laconfufon, & le defordre de certe 
matiere , | ms je vous en montre au doigt 
routes lesfources, & qu'en vous faiſant 
woir les differenges eſpeces de la chafteté, j 
vous Ale aufli voir en même temps les t 
lufions qui y font allez ordinaires, 








CHAPITRE I. 


LES ILLFSIONS 
De cou qui font chaftes 
Par Nature, 


a fortes de perfonnes chaîtes , ne fout 
pastout à fair communes ,il ne laille 
— de s'en voir tres hien qui le 
ont , & qui font entrées en poffeflion 
deceprivilege, fans jamais yavoir penié, 
n'en ſaut point chercher d'autre raifon en 
pr. celle de leur temperament: 
efkqu'ils l'ont receu de Dieu, ſi Froid & 
figlacé, & routes leurs paffions fonc telle. 
mentpaihbles , & cemperées, que la cha. 
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26 ILtstows | 
ftecé leur eft auffi naturelle, que d'eftre: Et 
la concupifcence , qui fair le tourment, & 
l'exercice des plus hautes vereus , femble les 
avoir tous oubliez, comme s'ils n'efloienc 

int fujets à la difgrace du premier peché : 
Pour cela donc n'eft fondé que fur un cer- 
tain froid , & fur le jufte vemperament des 
qualicez . qui les compofent. 

Il y enad'autres qui font chaftes de 
cerce maniere ; c'eft qu'ils ontl'efprie , & les 
fens cellement épanchez , foit par la legere. 
té , ſo t par un etourdiffement , foit par une 
certaine aétivité , on gaye , Où impetucuie, 
qu'ils ne font pas capables de prendre au 
cune mauvaile impre(lion des objets, parce 
qu'a peine yréfi-chiffenc.ils, n'eflant fim- 
plement emportez que par ce feu qui leur 
ft naturel, fi bien que route leur chaficré 
n'efl à couvert que bg & de l'épan- 
chement inconfideré ou innocent de leur na- 
ture, 

y en a encore qui font chaffez affez 
roufement : Ceux-cy n'ont point de pa 
Chant à eftre touchez d'aneun fentiment 
d'aucunc inclination à aimer. C'eft cet 
difpolition rendre & facile , helas ; on ne 
fuit que trop, qni a coûrume de fletrir 
pureté , en s'attichant dereglément aux 

jets aimables, & fympatiques : Cela 
aulh que ces perfonnes n'eflant 


— 
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| aucun objet , leur pureté 











Aprés tour, telle que puifle eftre certe 
one de chañtcté , il faut pourtant avoüer , 
Theonée, que c'eft rodjours un don de 
Diew, & que ceux-là font heureux, que 
Dieu a fair maiftre avec ce fond de difpoñ- 
tion , qui le feroient encore davantage , s'ils 
enfçaroient roûjours bien ufer : Mis au- 
tancque ce fond peut eſtte fort avantageux, 
autant eſt il veay qu'il donne lieu à des illu. 
fions ereules : Voyez-en, je vous 
prie, la verité dans la mamiere, dont ces 
ont coutume de fe comporter. 

Elles fe jettent facilement dans les occa- 
où la chaſtetẽ eſt bien expolée 

& ce 


aire : La tromperie vient 
+ qu. cl rien en celles mêmes de 
rude leur diſpoſition naturelle , qui les 
faire appre , ou elles n'ont pas 
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l'innocence des Anges. 

Elles ont encore une facilité aflez grande 
à ouvrir leurs lens ,à tout ce qui fe voit , 
& a tout ce qui s'entend ; car Commes elles 
ont l'experisnce de leur infenfbilité, & 
qu'elles ne penfent de ce cofié.là aucune 
malice. elles ne s'oblervent pas avec 
tant d'e ractatude, que pourraient Éaire d'at 
tres , pour entendre , & pour voir eres ſe 
vent ce qui n'a pas toute l'honnêseté : M 
auſſi ciles ne s'aperçoivent pas , que ce 
à l’abord ne ſait aucun effet (ur leurs lens , 
vient aprés à les amolit peu à peu & à 
les gngner ,& à les corrompre 4 <'eft fi 
que plufcurs font pris malbeureufement 
lors qu'ils fe penſent eftre dans une parfai 
fureté, 

e fi on leur reprefentele danger 
Che où cles le jettent par cette 
de leurs lens " & des occa . ne 
pas qu'elles foient afles doales , pour 
croe: Ou clles en fonrmépris, où 
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Megrand éloignement que fent leur cœur, 
e tout ce qu peut blefler la pureté que fur 
touslesavis , qui leur en penvent eftre don- 
nez: Voila comment elles font trompées , 
muis aufi voila , comment elles fe jettent 
dans le naufrage. 

Si neanmoins ilarrive qu'elles ne nient 
aie mg ait du danger : Elles avoüent feu- 

, qu'il eff de la part des objets, qui 
à la verité capables d'eux memes, de 
de mauvailes impreflions, mais elle 
ontunefecretee confiance dela part de leur 
complexion naturelle qui ne leur faifant 
pointde peine, empêche que la crainte des 
| apr imeps s, ne leur —— 
eſprit & it dire, ou que 
fitoutes ces chofes font —58 ce n'eft 
pointpourelles. Peut-on mieux fe laifler 
tromper , pour aller doucement & inſenſũ· 
blement à (a perte ? 

O!Theonée, qu'il y en a,& qu'on en 
Fçair , qui ayant receu de la nature une pu- 
reté decorps roue celcfte, en ont pris une 
confancemal-heurenfe , quia efté egcore 
occañon de leurs plus grands mal-heurs. 
Lque mieux leur ct valu d'eftre tentées 
mmeles autres, & d'eftre fuyerces à route 
les humiliations du corps ! Elles en auroient 
hendé chue, & ceue 


appre 
auroit cfié un foduen & . 
I — 
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CHAPITRE I. 


LES ILLVFSIONS 


De ceux qui foni\hathi 
Par des prevenances particalicres de 
la grace. 
à Eux dont j'ay maintenant à parler , 
fonr pas fimplement baies * les 
vantiges qu'ils peuvent tirer de leur 
perament ; mais ils le font par de — 
vileges de grace , qui les prévient 
— & Îles ro dre 
ne ——— y wetrte anſi un 
diſpoſit on qui foit proportionée à 
grandeur des deffeins que Dieu a fur eux. 
Maisencore , que fa la grace pour leur 
commaniquer ce don divin? 
1. Elle rempcre dans le corps 
rare faveur , D que de la —— 
| y font même # comme 
ins ; corils'enett venentre les Saints! 
& les Saintes, & il ne laifle ps de 
voir encorc de nes jours , QUIN ONE ja 


reffeney les plus legeres revoltes de la 
& qui des où pas même ou les 
idecs 


1. Elle éloigne par un foin tout 
lier, & par une conduite sdinirable 
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, Qui pourroient leur faire en- 
par les fens des images impures les plas 
petites ,afin que leur imagination ne ſoit 


pas moins éloignée del'impureté , que leur 


ÿ. Elle engendre dans leur cœur un amour 
J & ſi delicat pour la pureté, que 
leur ame détachée de leur corps n'avoit 
pas des mouvemens plus pars, 

4. Erpollédant ce même cœur d'une ma- 
54 toutééminente , elle porte ,& elle in. 
Der poſitions routes chaftes , jufques 

la chair & dans les os. 

—…. Mais coute divine que loir cette chafteté, 
par les foins extraordinaires de la grace, 
cerre même grace ne garantit pas pour cela 
d'illufionsles perfonnes à qui elle accorde 
ce privilege. 

Vous remarquerez qu'illeur arrive affez 


comme un don bien particulie: ; cela vient 
deceque la chafteté cfiane née avec elles, 
elles n'en ont pas aulli pre plus d'eftime, 

ne ont la nature lesa 
partagées, & la mettent ainſi au ra Le 
cles qui leur ont eſte deuës dans 
paillance : Ne vous femble-c'il pas, Theo. 
née, que gp tromper avec quel 


— * à la Bonté Dieu, qui 






















ges Iitusiows 
re bien prévenuces dans la fnavité de fes 
s! 

Mais voicy bien l'illufñon la plus délicare 
& la plus dangereufe : Queces perionnes 
fotent tentées tout à coup contre lachafte. 
té ; & que ce corps qui avoit tobjouwrs rite 
comme un corps d aſtre » COMMANCE À (en 
tit les baſſeiles les plus honteuless; & que 
cette ImagInaton pure & MELLE arpara vont 
de tous les phantômes foit remplie des ef. 

ces les plus infames, & ! qu'on y voit 

ven toit d'étranges égaremens ! Les unes 
n'ofent declarer à des Directeurs , les con 


de cér étacles furprend , & comme leur vos 
lonte à de l'horreur pour toutes ces impref- 
fions , quoy qu'elle ne laiſſe par d'eftre mè- 
lée de quelque doute, leur fuperbe les re. 
tient pour ne pas boire la honte de 
declaranon: Et les autres s'embaraffènt 
finiment de troubles , où parce qu'elles 
font pas aflez fincereres pour fe pacifier p 
unc fimole mamfcftation , où parce qu’ 
fe penfent déja cftre perdues , fe penis 
fire autant Cruminciles, que la 
leur paroit cffroyable. 

Iyena maintenant qui repofent 
mers fur cette préroganive de chafteté , 


fe faire davantage de peine , pour s 
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avant dans les fainres voy s : Ceug 
font travaillez du contraire en tirent le 
s ordinairement de grands avanciges 
» défiance d'eux-mêmes , de ferveur, de 
ce, de mormfcation continuelle, 
qu'ils fentent leur ennemy au milieu 
leur ſein Mais ceux-cy ſe voyance dant 
un c de toutes les revolres 
. de la chair , 1ls s'en tiennent là par une 
: , Comme ſi ce leur en devoig 
aff. z,& que leur état n'eût pas be- 
7 fe rourmentallent davantage 
fanétifier ; Ex ils ne voyent pas que 
| de Dieu, en les gravifunt de ce 
onde chañteré, cft aën qu'ils gravaillene 
encore à une plus grande pureté d'ame ; 
Fauredéquoy,celledu corps leur eſt (ou- 
mentofiée , parce qu'ils n'ont pas tr vaillé à 
edefame par une aflurance trompeulg 
de leur état, 
Us s'égarent encore facilement dans un 
Le rte fonc fans aucune crainte 
amitiez les plus cendres & il leur fem. 
ble qu'ils peuvens abandonner leur cœur 
dtouele plaifr , parce que leur corps n'en 
aucupeancinté ; C'efi-la , Thconée, 
ct toutcentiere , car ils ne s'a. 
Goivent pas que le cœur minfi douccment 
longtemps fans faire fs im 
le cosgs ; Es c'eft ce que leur 
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vauc cetts chaltetc rare de pe cftre 

affz umides & cucnipoéts, tous 

ces cngagemens d'aniticz trop ratureiles, 
Ditons que s'il ef nas 


avantageux d'avoir recen de Dieu un don 
de chaîtesé , par une prévenance particulie. 


de foncorps. für-cle le don de Dicu 
plus infigne , dontunc ame pwileclire 
venue ? 





CHAMTRE 1 
LES ILLUSIONS 


De ceux qui font chalet , 

Parla villoirt d'eux-mêmes 
Nvoicy d'autres ,qui font chaftes 
E , mais à qui il en coûre bon 
car ayant une chair tout-à-fai rebelle , 
\ nt dematieres qu'ils ne 
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mens, & les revoltes ; eſtant viay 
ovps abatu & affoibly par les coups, 

| prelque plus de feu, pour s'élever 
l'eiprie : L'eft ainſi que la dureté 
hortifications venant à épuiler ſa fub… 

e, & ne laiſlant plus de fonda fes em 

nens , elle a coufiume d'y faire couler 
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De lent encore ce mÈmME corps, 
mec l'efpric , par sou ce qu'ils peuvent d'a- 
s3 certe voye meſtant pas moins 
ce, que l'autre, pour infpirer la cha- 
noqui eſt même fouvent beaucoup 
mieuxérablic lus Bron de ces liu 
Wilations, que {ur la suine de la chair. 

#3: Mais ils font encore bien mi cux re ii Mie 
de ein , par l'afiduné, qu ils aportent 
| pes: car cet exercice de fleche bien 
lus le corps , touces les autres voyes, 
| 2 rt 0e plus J'ame de Dieu » 
cedeflechement , & cette divine apro- 
fontdes principes sout autres, pour 
au a une chaficré autant belle, 

c. 

"Ce font la donc les armes , que pren. 
eme, ces grands Vainqueurs, pe en ve. 
ar mnetparÉaice chalieré, & les moyens, 
nie G bien teuſſie, pour avoir 
sautant chafle.& pur, qu'il 
auparavant abusé par {es dere- 
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336 Litus:ons 

Tout le grand mal de . a, des 
vidtoures fi confiuierables , — 
clles-mémes entrée à bien: des illutions ; 
tant il eſt vray quela conférvation d'une 
chofe conqueflée, n'eft pas ordinairement 
moins ile que fa € x 

1. Ces perfonnes, felles n'y t 
garde , fe —8 ent lee — — 
viétoire de leurs corps ; Elles ſemblent ſe 
delafler aprés avoir abaru leur ennar Ye, 
comme s'il n'eftoit plas capable de fe reic. 
vers Et dars certe confiance de leur vrétois 
re & de leur calme , elles me font plus 
de difficulté de s'expoler aux occali 

| vent facilement faire renaifis 

ce dela chair : Auffi en reflenté 
t'clles fouvent de nouvelles arraques . ait 
bien quela honte & la confufion qui | 
accompagnent ; c'eft ce à he 9 0 gr 
pas, & c'efl ce que ce repos leur 
caulé, 

2 Elles ne font pas encore 
moins trompécs, en ce que la douceur 
fible de cette wvidtoire de leur chair, 
que fouvent cles n'ont plus tant d' 

les auftenires : Elles commencent à 

ar traiter fi mal une chair qui n'eft pl 
mauvaile + Les mortifications reglées # 
vont infenfiblement : Et comme elles 
font plus rouunentées par les revoltes 
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chair ,elles n'ont pluf de cœur our 
perfecuter. Mon Dieu ! qu'une viétoire 
te eſt quelquelois Mons 

as !'elles neconçoivent pas que les au- 
" qui banniflenc l'impureté de la 
chair, fonc les mêmes, qui fonc les feules 
d'en conferver la pureté : Et c'elt 
"cequifaicauffi, Theonée , que dans la ceſ⸗ 
Marion des auferixez, les delordres de la 
schairviennent à renaître avec plus de for- 
ce lors qu'on les penſoit avoir éteint pour 


3. Mais voicy une illufon bien plus fne 
ces perfonnes , qui s'cflant foiullées de 

d'impuretez, ont enluite pallé 
une chafieté fort exacte: Que fone 
donc, à vôtre avis, routes ces delicares » 
O ! elles veulent jamais ny parler , ny 
qu'on leur parle de routes ces ballefles, 
quiont tellement des-honoré leurs corps, 
& humilié leur eſprit, & clles en effacent 
autant qu'elles peuvene toutes les images : 
Penfez-vous que ce foit par une veritable 

de vous ces égaremens honteux, 
elles ont efté ? Elles le penfent , je le 
y bien, & elles ne manquent pas de Je 
ymais n'en croyez rien, Comme «Îles : 
, que ce n'eft qu'un orgueil ſectet. 
donne ces fentimerh , ne pouvane 


de voir qu'elles foienc tombées 
P 
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avec tant de honte , & ayvantaffez de vanité, 
pour fe vouloir regarder au mombre des 
ames qui n'ont jamars fodillé leur imnocen- 
ce. Je 1ç:y bien encore qu elles me doivent 
e te ſouller de tous les phantômes im 
* du paiſe, en les rapellant tout expres, 
& de deflein , fous des preceptes d'une con- 
fufion vertueule; cela nous eft crop con. 
nu, Theonée ; mais je dis aufli qu'elles 
ne doivent pas tant fe delicater quand 
Ù de leurs crimes fe reprefentent peur 
les humulbier : Il eft bien mieux quelles fe 
donnent quelquefois une douce occupation 
deces defordres, tant pour en rendre lei 
reconnoiflance à la viétoire de la gra 
s'en confondre todjours dava 
—— ce wt: 
Mais il fe prefente une autre illuf 
qui eft bien flus à craindre , parce qu’ 
en voiléc de l'aparance d'un grand b 
C'eftque ces perfonnes qui out paflé 
tous les defordres dela char & qu en 
avrés revenués par de hautes wiéloires , 
d'ordinaire bien plus de sele qu'il ne 
pour retirer ceux qu'ils trouvent dans 
mêmes defordres : Cette 1llufion eft fs 
licrement dangeceufe; Pour Dieu, 
Theonée, ne vous y engagez pas 
avant, fi vous eſties de ces Vidtone 


leur chair ,aprés en avoir efté l'efclave 
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€ Demon ne veur que vous reperdre par la? 
commeut ? Il vous crouve rout forufé de 
agrace , & tourérably dans une nouvelle 
pureté: Que fait·il la deffus ? Il n'oie anũ 
“vous attaquer en vous-même, mais il vous 
“donne un détour fpecieux : Il vous interreile 
- par excés dans le Rlut des ames que vous 
oyezroutes perdmés par cette infame cor- 
tuptiôn : Il vous donne de la curiofité pour 
entrer tout le plus avant dans ces matieres 
: Il y plonge vôtre efprit, & en 
toute vôtre imagination:C'eft le biais 
vous poufler dans vos pre- 

mi La , & * l'ayant * oſẽ 
faircenv onne , par ſes atta. 
ques il cache de le ire par É de qu'il 
vous infpire , mais crop épanché , mais trop 
Curieux & cropapliqué pour retirer les ames 
de routes ces impuretez. Cleſt aufli par 
cette adrefle infernale, & ſa bien colorée 
qu'ils'en voir, 6! le mal-beur , qui aprés 
s'eftre retirez fi heureulément de la bouc & 
, Yretournent lors même qu'ils 
ont moins le deſſein, & fercperdent ain 


















tquelle eſt la chafteté fibien fondée 
hors de routes les atteintes des illu. 
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.. Pour éviter les illufions. d 
De la Chafteré, 


Omme je n'a vous fai. 
C: de is MES tu chaîteré, 
mais fculement vousen montrer incis 
pes, & vous en découvrir les ég 
ce n'eft non plus mon deffein de vous chars 
ger d'une infnité d'avis là deffis ; mais je 
me borne dans de certains Qui vout tour 
fair à la 6n que je me fuis propolée, Je v 

mon Théonée , autant que la 
re eſt une des plus uuportauces , de ne 
apliquer pas aufli moins à en pefer le 
1, Je veux que vous ayez une chafieré 
toutes les épreuves , & que les apas les plun 
dangereux n'eprochent pas feulement 
vôtre cœur, 6! neanmoins je vous 
jure ,n'enfoyez pas pour plus 
à vous ex y Mais POUr ne "ous 
jamais, avez coljours cette maxlme , 
vous comporter tout de la même 
que fi vous eftiez preflé des plus vives 
tations : Si vous l'eftiez en effet, n' 
pas vray, qu'il n'eft point de cir 
Chion vigilante & attentive , que 
| en toute réncontrer N'en 
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lez eftre en certe grace , ce fera comme 
rune nouvelle confirmation à vôtre 
eté, car vous inviterez Dieu par là, 

D  céacinoer le faveur ,& vous-vous 
abituerez à ménager les dons de Dicuavec 


Loy que vôtre corps ait fe comple- 


usinnocemte, ou que la chair en 
fé parfaitement dompt par de fain- 
figueurs , arairez-le neanmoins à la fa- 
juewousle feriez s'il cfloit vivement 
La ne l'épargneriez point alors, 
nez donc non plus, quelque in- 
& A paiñible qu'il puiſſe 
Saints & les Saintes de la plus 

Len ont ainf lé; n'en Faites 
as qu'ils ont fair : C'eft que la 
| Ÿ | * innocente, peur devenir la 
AL er Île, Ones: vous bien de l'efprie 
exitez ne [ont r le 

otps de fes pechez, & PUCES 
sis qu'elles ne font pas moins pour em- 
cher que l'impureté n'y entre. 1] n'eft 
R bonne terre, qui n'aille en friche, 
* purée. — 

Ai que plus pure clle n'eft 
— ru: pen + ; À yes ifcation, 
ues corruption 

à luy eft naturelle. - 

— ique vous — ne repolez 
| 


üj 








34? Mrrusro ne 4 
jamais dans vos viétoires, comme fi la 


Chair eflant une fois reduire & dans 
une fainte innocence n'eftoic capable 
de revenir à fon fond corrompu ; C'eft 
—* ce qu'elle loir dans le combeau A 

n cit jamais fi bien vaincuë, qu'elle ne puif- 
fe toûjours prendre feu aux aproches de tout 
ce quila peur enflämer. N'a-t'on pas veu 
des Saints , qui ayant l'ame für le bord 
levres en ont encore a les 
zemens , —* qu'elle point de 

nr dans fes cendres » Oferiez-vons aprés 











4 Aou mr fuite, vue vous 
vants vôtre | vous 
nera de repos ; hope 20 +4 fera 
vous n'abuferez jamais de ce calme de 
Chair , & que vous n'en ferez pas plus 
cile pour la laifler aller à rout ce 
pourroit révolter : Au contraire , vous 
conderez ainfi bien mieux ce que 
grace , laquelle calmant certe 
rieure route animale, vous 
vôtre part par cetre (ainte défiance 
les avenvés , par où le trouble y 
entrer, Ah! Theonée, qu'on pourrait 
ter de defafères — ames les 
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es, parceque les unes ne fe font pas 
sdel'innocence de leurs corps, & les 
res s'en font donné une confiance trop 
mueufe. Il eft pitoyable juiqu'où 
ois certe difpoñcion les précipite, 
écommecelles qui avoierc des corps d'An- 
ges fe rrouvent plongées dans la bouc. He- 
Îas ! d'où ne tombe.r'on poin: ! 
>. Sitôeque vous fenurez les premieres 
attaques de l'impureté, ne diffcrez point 
wous en declarer à celuy qui’ conduig 
e ame: Ne foyez pas de ces efpris dl. 
& fupebes qui veulent paroïtre 
pes deces haſſeſſe⸗ de nôtre nature , & 
uiveulent évier par leur filence la confu- 


lon qu'ils ne peuvent fuir en eux-mêmes : 
| —— bien ce qu'ils y gagnent? 
edefe manifcfter pre nptement de leur 
ntation, &elle en devient plus grande, 
+ a Va: contrains de le confondre 
at leur ation n'en pouvant plus fu. 
potter le poids, & beuvant malgré eux la 
ontequ'ilhavoient voulu éviser : Ou mé. 
meilarrime fouvent que certe retenue cri- 
tinelle à découvrir incontinent (à peine , les 
tomber dans une autre retenuë bien 

m funefte, fçavoir , de ne pas ofer dire 
»s états honteux & volontaires , où leut 
delle & leur inñdelité les précipice, 
>! foyez plus humble , es Vous 
ns 
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— à. drame 
premieres attaques que le Demon pour- 
ro:t faire à vôtre * 
6. Je fuis bien de ſentiment que lors 
que vous ferez batu de cette forte de tenta 
tion, vous conceviez toute la haine contre 
vôtre corps ; vous fçavez comme 2 ay 
moy-même ſouvent rebatu la deflus, Mas 
ayez beauc us de foin de tenir pour 
lors os à ut hmubhée ; Je vous : 
en ay encore donné une maxune entiere, 
— le fecond Tome des Maxumes Syiri- 
les. | 


Hé Dieu, Thconée, hé ! Dieu, que 





vives & legeres bien des chofes dans un 
jee f délicat : Er c'eft auffi cette periteile 
dontils le font Altez, quiles a mal 
fement conduits dans le precipice. 

vous donc d'un regard; defez-vous d' 
amirié tendre; dehcz-vous d'une 


| _ sé" ! LR 
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leur pouvons dire avec un ſentiment 


D. Me vous l'avez bien merité } ames 
libres & deconfcience , de vous voir 
enfevelics la boué , vous qui avez pre 
tendu vous donner impunément cent peti- 
tes libertez conere tous les mouvemens fe- 
crets du faine Efprit , & qui dilicz en vous 

lant que vous n'y z point de mal, 
qu'au fond ce n'eftoit que pour conten- 
pe la moleile 5 vos in —** Ouy. 

—* ofondeur de vôtre chute vous 
eſtoit b: * Et vous, qui vous joiiez 

de tous ces avis lages & circonipeéts qui fe 

donnent la chaîteré , vous avez dere- 
chef bien merité, d'efise vous mêmes le 
jotier du Demon. Aprennez que la delica- 
telle ne peut eftre allez ngoureufe fur ces 

-matieres, & redourez les terribles condui. 

res de Dieu qui pumic une hberté fort legere 

dans ces chofes , quand elle eft afcdtée par | 
les dernieres horreurs, où il peripet qu'une 
ame PUS | 

Que penlez-vous donc maintenant de ces 
illufions ,mon Theonée à vous n'avez pas 
moins ſujet d'en trembler que d'y penfer. 
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TR ALT E’VI. 
DES 1LLUSIONS 
De l'Oberfaner. | 


L faut d'abord que je fepare ce que je ne 

veux pas dire, d'avre ce de je veux dire, 
afin d: mieux voir l'illufion deceux qui pre- 
cifement s'égarent dans l'obetifance. 

My en à qui prerendent qu'ils obcif. 
fent ES qu'ils ne mr À pas de front 
Contre leurs Supencurs ; vocy : Ce 
font ceux qui aportent tous leurs 2* 
toures leurs adrefles pour avoir de l'obeife 
fance, ce qu'ils ont en deffein ; mais 

font.ils, me direz-vous » Mais pl. 
tôt, je vous ré Theonée, que ne 
ils pas ? Vous eftes encore bien d'igno- 
rer toute certe vie politique : Ils Font 
intrigues , pour venir à leurs fins : Ils ne 
veulent point paroître comme sil nef 
poiur queftion d'eux, mais ils mertent 
jen leurs amis & leurs intercefleucs ; Ils 
gagnent encore pour cêt effet des 
ml -rmmated sages nt 
de fe les g . & quelque . 
bas & Les ples rempens n'y Riitelet 


, 
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Et Gcela ne ſuſit pas , il em faux “ti 
venir ouvertement aux denandes & aux 


* juiqu'a importuner & fa les 
* perieurs : Et ul fe fac, * pout 
race qu'onn'a pas, ſoit can- 
ue ou a, # mi 

-. Jehidela ces | papas parce qu'il eſt 

ue es 








* chair, fonchors des regles de 
l'obeilance ; rune left pas tant de 
sé » Qui aflurément piflenc pour 
| Pilotes Lion routes les apparences, & 
qui 109 * ſouvent rien moins, 
quece qu'elles paroïffent avoir : J'en trou- 
ivedecinq fortes qui nous fourniilent aufli 
cinq : bien differentes. 


——— — — —— 
CHAPITRE L 


LES ILLUSIONS 
De certains qupen'enr bien oberr 
Parce qu'ils font tour ce qui leur ef} comman- 
dé maigré leur repagrancr. 
Lnyenagueres qui ne confcilent que 
] ceux — — de cette maniere, ne 
foient parfaisement obcilfans ; aufli en 2- 
du fondement “pa nos va 
pour donner approbation à 
“ur Car en fair d'obcillance | fe peut-il 

P “a 








2* | lirosiows 
nen faire de plus genereux , & qui en prou- 
ve davantage la — que d'obeir en s'é- 
levant au deflus de voures fes : 
D femble alors , que ce n'eft , que le 
pur y de cette vertu, qui fait qu'on 
loye fous ce qui eſt co : que 
a la nature en cft dans la 2 nd Ec 
cela eſtent t-on avoir de preuve plus 
certaine de à pureté de certe obeiffance, 
où la victoire eſt fi hgnalée, & où l'on pa- 
roit tellement forux de fes 












avec unc foumilion aveugle? Leur 
eur eft, conune une regle & 
Ov, pour enanner davantage, ce qui 
eftenjont , & pour s’y donner en facrifice, 
pus qu'ils ont par Là plus decertirude , qu’ 
font vrayment des vidtunes de l'obetffance 
Ce fontencore eus ,qui , paffant bi 
plus avant , font fouvent piquez gas 
revolte interieure deleur efprit, à en 
prendre les chofes les plus rudes ; qui 
vent cftre agreables aux Superieurs : 
fervent de cette oppolition fecreme , 
connoître davantage les volontez de 
& c'eft auii ce qui les porte à s'en dévo 
davantage, à tout ce que l'obeïflance 
avoit de plus dur & de plus difhale, ·. 
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avoii-ray moy-même , Theonée, 
“qu'il n'eft point d'oberilance qui nous pas 
roifle, grande , forte, & belle, & comme 
celle-la; mais je prétens bien aufli que 
vous m'avoiiez qu'il s'y glile des illufñons, 
qui ne font pas petites. 
Ces fe furmontent , elles dom- 
répugnance , elles s'immolent à 

yrouc cela eſt vray : Mais ſqa⸗ 
fe trouvg bien de ces gens, qui 
execurant exterieurement contre la revolte 
qu'elles y ſentent tout ce que l'obeiflance 
veu , condamnent cependant dans leur 
cœur, ce qui leur eſt commandé , en prefe- 
tantleur propre fens à celuy de leurs Supe- 
rieurs. Ils fe retiennent neanmoins de s'en 
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onne de confidence |, quien a 
, pendant qu'a l'égard des au- 
tres ils fe cachent d'un faux filence : Er c'eft 


— — ſont, ce n'eft qu'à 


route la revolte de l'efpnx, les 
acaumoius avec la malice La plus ſine 


7 ” 


a * SI0NS che 
n'eft pas qne quelquefois ce quieft com- 
mandé , ne purfle choquer le fens, & n'en- 
tre pas todjours à l'abotd danstoute l 
baton ; c'eft où ces efprits fiers & malins, 
obe iſſent aufh-rôt , fans dire Re mot, quel. 
ue repugnance qu'ils y : Mas 
m6 * La Voicy la 
malice : Ils pretendent par là, qu'on jee 
tout le blame fur les Superieurs com 












trompez dns l'obciflance , dont ils 
attemt ? à 
{ls'en voit encore, qui malgré tour 
qui peut repugnef à leurs inclinations, ne 
laiffent pas d'obcir : mais ils ne 
pas moins auſſi dans l'illufion que les 
tres; c'eft qu'eflant vains & | 
font ſouvent les deux pri qu 
animent. Ce qu'on leur comande, 
avoir beaucoup de durcté ; ils le font 
moins , sr ne point paroïtre avoir 
c 


biſſeſſe de cœur , qui femette bien en 
ne ,de tout ce qui peut leur efire en 
& re voir qu'ils fçavent s'é 


au deflus de toutes les difpoñrions , 
peut faice d'eux ; tout cela n'eft que v 
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Dhconée ,qui veut faite la geneteuſe, & 
qu'on couvre d'une modeftie aparente. 
"D'aures obe iſſent en fe domprant ; ceux- 
cy font lés moins criminels de vous , quoy 
ls ne foient pas les moins trompez : Ce 
ceux quiont vrayment un grand cou 
rage, qui, fans fe mettre en peine de ce 
que le monde peut penfer d'eux, lorfqu'ils 
obeïflent, s'apli vent tout de bon à fe 
omprer : A dire les chofes, comme elle fe 
| re en elles-mêmes, fe vain. 
e, & obeïr, 6 cela eſt fans doute tres- 
c ; mais fouvenc ils en demeurent 
ſe tla: Cela vient de la genetoſito 
naturelle de ces eſprit⸗, qui prennent même 
“du plaifir à fe nrfous La main avec em- 
pire ; de façon que ce motif de viéfoire, & 
dominaion fur eux-mêmes , les anime 
—8 à obeïr , que leur — deftruétion 
Vobeïffance. 118 ne font pas ainſi moins 
obeiffäns à leurs propres yeux, qu'aux yeux 
; mais en verité ils ne le font pas 
aceurde Dieu & des ames éclairées , qui 
démêler vous ces détours d'une na- 
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CHAPITRE IL 
LES ILLFSIONS 
De ceux qui penfout toñjours bien ebrir, 
Parce qu'ils fout tojeurs gayr, © de belle 
humeur , en 5 toutes Les chofés 
de l'obufance, 


Left certain que certe qualité eft lou⸗· 
] ble, quand on obcir,& que celuy-la feroit 
bien mal venu, qui diroit que ceux qui 
obe iiſſent en toutes chofes avec ga 
dans la belle humeur ,ne font pas 
obeillans. Fa 

Car à vôtre avis, Theonée, ie 
belle &ragreable diſpoſition l'obe 
fance ? 1. Elle fait qu'on aime les choſe⸗ 
commandées, & qu'on s'y affkdtionne 
les executant ; ces perfonnes ayant d'ordi 
paire beaucoup d'amitié pour tout ce 
leur vient de la part des Superieurs, 2. 
aprouvent rout ce que l'obeïflance leur 
donne , & ne font jamais les difhciles, 
faire moins volontiers une chofe que l' 
tre, 3. Etelles fe mettent fi peu en pe 
dubeaucoup , ou du peu de t qu' 
donnent à cc qui leur eft qu 
y font abſolumeut fans bornes , 
qu'on le veut. Deforteque l'amour , 
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ion & la foûmiffion qui leur eft 
l'obeïllance, montre bieu, 






















que ce font de veritables obsiflans ; Ne 
« vous lefemble.r'il pas ainfi, Theonée ? 
pe avouë qu'ilme le fembletoit bien 
| , Comme à vous, fi les chofes eſtoient 
"ce qu'elles paroiffent , & tout comme nous 
venons de dire, Mais ingenument 
nous devons dire que ces perlonnes toû- 
mg — , & agreables en faiſant l'obeif. 
| , ont fouvent bien éloignées de la 
Holide & de la veritable; car que penfez. 
“ous, que vous y trouverez ? J= va vous 
le dire 


Vous rrouverez que les chofes qui leur 
fonrordonnées de l'obeiilance, font ſou- 
vent honorables , & qu'elles yrencontrent 
leurélevation, bien loin d'en recevoir quel. 
abaillement : Croyez-vous, qu'il foie 
ien difficile, d'avoir l'eſprit coù ù 
& d'anbelair, —— rræ 
ſance, quand ce qui eſt commandé rend la 
confiderable > Vrayment , il fau. 
iceftre bien mal-fair , pour eftre alors de 
mauvaife humeur , & je ne ſqay pas, ce qui 
la 7 rendre belle, & riance, fi ce 
'eftcela. Ne feroir-ce donc pas une grande 
Aluñon , 6 l'on penioit , que celuy-la fût en 
€ obeïflane , qui feron les chofes d'une 
soûjeurs contente, & agrcablegs 







4$ Iitus:ons | | 
Réfqu'il en re « plus d'honneur, que 6 ! 
on ne luy à aucun nt 
O! qu'il importe quand on obeit. de bien 
voir , d'où vient {a belle humeur, & la joye 
du cœur ! Et que ceux qui font dans des em- 
ploys fpecieux , ont icy fujer de s'examiner 
de prés fur la douceur , fur la facilité ,& fur 
la gayeté qu'ils y aportem ! 
qe encore toüjours de la joye , & un 
efprit content , dans rout ce *85 font , par 
les ordres de l'obcrllance : Sçcvez-vous 
quoy? C'eft que les choies qu leur 
cenjointes, font grandement confor.es 
à leur genie , & à leurs inclinations; de 
cette confurmité eft le princr 
de cette maniere agréable , avec laquelles 
font ce qui leur elt commandé ; & 1l fe doi 
plott dire alors que ce ne font pas cux 
qu ſatuſont l'obullance | mais que c'eft 
l'obciffance qui les farisfaie, 

Cela vient aufli bien fouvent de ce qu'ils 
rencontrent des Superieurs qui leur inf. 
nuent les chofes fi doucement . & d'une fau 
æ quiaproche tant de la fodaiflion, & 

la priere , pour Aéchir leur immortifc 
tion , qu'ils en ont le cœur tout dilaté. C'e 
bien eftre crompé, Theonée, de croi 
que cette gaycté procede d'un amour 
cere de l'obciflance. S'il eft rare de tx 

swer de vrays Obeiſſana, quand les 
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traitent avec un empire trop dur, 
Pavobez-le moy « qu'il ne l'eft gueres-moins, 
S rs les prient plû-tôr, 
avec toute la condefcendance , qu'ils ne 
veulent d'eux ce qu'ils en peurroient exi- 
get. Cettémaniere donc fuplianre & douce, 
gagne lecœur , & c eft ce cœut gagné qui 
obe it bien lus que l'eſprit {oüms: N'eft- 
1 À re obe iilant à bon conte : 
 Onen voir d'autres qui montrent toû- 
jours des vifages & des eſprits ſatia ſaits, 
À sd puifle eftre commandé , mais 
| pas en veriré plus obeïffans que 
les autres: Ce font ceux qui font aimes 
des Superieurs d'une amitié toute patticu- 
liere, A vôtre avis, eft-il rien qu'on ne 
faille volontiers & gayement pour des per- 
fonnes qui ont pour nous de tendres incli- 
nations? Ce n'eft plus là rant obrir, que 
reconnoñtre l'amitié qu'on nous porte. 

À rer He Theonée, f l'air & la 
belle de ceux qui obeïllene eft 3— 
jours ne certaine de leur veri 
| pts 
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CHAPITRE IL 


LES ILLUSIONS 
De ceux qui penfent ràjenrs bien obuir. 
Parer qu'ils font Promprs, © à la main, 
re tour ce que veulent 
les Superieurt. 
Y OQus en jureriez, ——* Mira 
pas vray que cette 
caractere le plus affuré d'une ame parfaire. 
ment obciilante : Er qui nele jurerois avec 
vow? Et que pourroit-on et de ceux 
quine foufcniroient pas Ôt cette 

















de; certe prompritude à voler à tous les 
ordres des Superieurs, APE 
que la conftante, qui fe d'un 
veritable Obeillant à N'eft-ce où l'on 







aporte à faire | obciflance, eft un 
ge, qu'on n'en a que l'Excerieur , ne Éaur..i 
ep que la promptitude en 
ame ? C'eft la voix publique & le 
ment univer{el, 

2. Ceſt par là, plus que par aucune 
qu'on montre allez , qu'on n'a aucune 


PT 
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nté ; car cette di ion pronipte & act. 
, à courir où l'obeiflance nous apclle, 
| voir clairement qu'on laifle {a volon- 
"té, pour ne regarder que celle des Supe- 
















. 4. Ne fait-elle pas voir encore un 
Fe —* ne nent er ds 
que fans écouter ce qui pourroit nous arré. 
Re penfe qu a le porter fans raifon- 
nement à tour ce que defire l'oberflance ? 
"Theonée, je ne contrediray jamais cette 
Aericé qui le ſodtient wop d'elle-même ; 
—*2 ne pouvez pas me nier, que 
cétefprit prompt à l'obeillance en peut 
"donner à croire facilement à ceux qui fe 
Jaïffent prendre à ce grand feu. 
. Non, non ,ne vous perfuadez pas auffi. 
thrque ces perfonnes qui font prompres, 
à la maip , pour tout ce que veulenrd'eux 
eûrs , foient Loûjours dans l'obeiſ. 
fance la plus exacte, Periuidez-vous plû. 
vôt, que fouvent certe Dr n'eft 
qu'on effér de leur eſpeit ardent, & d'un 
ten: bilieux qui eft tofjours dans 
la contraince quand left fans achen: C'eft 
donc leur faire plaiſit quand on leur don. 
de l'exercice; & quand elles courenc fi 
lers à ce qui leur eft enjoint, ce n'eft 
ordinaire, li elles ne le terrennent avec 
de l'attention , qu'un mouvement ous 
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38  Ircnssoms »: 

pur de leur naturel af, qui ne demande 
qu'à faire, & qu'a cowir. Sçachez, que 
vous — — —— 


————— donnant aucun cm- 
oy qu'en LE 
Et puis, T , il lefaur confcffer 


avec bien de la confulon ; oüy , il s'en voie 
qui font tres-prompts, & à toute main 
pour aller à ce qui eft de l'obx iflance ; mai 
ne fçait-on pas que cc font 
eiclaves des Supericurs , & quepar une po- 


amer pe pe 4 ft bi 
pitoyable qu'il y ait tant de baflefl: # 
que cette baiſeſſe encote donne une f 
couleur à l'obe i lance. 
Je ne veux donc nen diminuer de l'obeaf. 
fance de ceux qui volent comme des nut 
mais en verité 1] y a bien à examiner 
2 eu coa tm pouflées , & |” 
À parnomennger À + 4 | 
que les apparences en font . 
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CHAPITRE IV. 
LES ILLUSIONS 
de ceux qu fént roñjours bien ebeyr, 
Parce qu'ils font avec nn [on tres-exalt, 
tour ce qui leur «ff enjoint de 
| l'obryfance. 

MA" Eux.cy femblent mettre dans l'obeif- 

— fection qu'on y 
en faifant * choſes qui leur one 
<on es felon tout le mieux qui depend 
We Car on vouloir , finon quece 
DR descone dans la meilleure 
maniere ? Er c'eft ce qu'ils font, y aportant 
unetelleaplication , & un foin fiexaét , que 
rien ne s'y peut defirer ; en forte que les ef- 
pries & les yeux les plus difh.iles en peu- 
vent eſtre parfaitement (arisfries : Ne peut. 
onpas dire ,que certe obeiflance eft ache- 
vée,auffi-bien que les chofes qu'ils fonc 
avec tant de jofiefle ? * 
2. Onle peur encore doute , pui. 
ils chier par là, la haute À tn 
qu'ils font de ce qui leur eft ordonné de la 
paredes Superieurs.en ce qu'ils ne negligent 
tien, & qu'ils tachent à faire les chofes 
AVEC une exactitude qui réponde à l'idée 


360 ” Triusrows 
qu'ils ont de ce qui vient de . À 
3. Mais il femble —* que ceſt à eux, 
deu le nom dé parfaits obciilans,! 
aifant tous leurs emplois avec des foins fi: 
loïables , puifqu'ils font voir par là qu'ils 
s'en aquitent , Comme de l'œuvre de Dieu à 
O! lotions todjours , Theonée, exerce n 
niere d'obcir, & ne foyons jamais ſi of 











perfonnes Qui ont un certain g'ime à 
pliquer toûjours à bicn faire routes 


le mouvement & l'inclination d'une na 
re ainf faite; de façon qu'ils ne fer 
pas libres de faire les chofes d'une 
manicre, Cette nature cf affurement 
ne & loïlible, c'eft ce qu'on ne bläme 
man one direz vous pour cela que ces 
» fornes fe puiflent oberflantes 
nele purs croire : Tout ce que vous 
CES dire, c'eft qu'elles ont un 
1 


it, & de belles difpofitions à l' 
fance, 
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Le qac , que ſi les caoles 
ae de le sé lobeïlfance ne 
font aufli-bien qu'elles ont efté con- 
és , elles en prennent incontinent de 
: ; ce qui vient uniquement de 
ce que leur «+ n'eft pas (atisfaie , & non 
pas de ce que l'œuvre de l'obei(lance n'a pas 
toute faperfcétion: Cela pale encore en 
un point, que ces we ouffrent même 
impatiemment dans les autres tout ce qu'ils 
voyene n'eftre pas fair avec le foi: le plus 
— ——n 
ce, un | 1 . étra 
bien contrefait 











Voicy encore un autre fource de certe 
ixude à faire juftement les chofes : 
ous en verrez qui failant bien ce qui leur 
ft commis de la part des Superi 
beaucoup 






de l'obeiffance :Eftre ainfi exa& , &e 
flan , n'eft.ce pas eftre un Illuminé » 

Mais il s'en trouve d'autres , dont le foin 
faire ce qui leur eft commandé, à lque 
encore de bien plus vain : Le 
toû jours éclater, © ! qu'ils ne fonc 
de ces humbles cout 4 la fois, & de ces 

à 

















vrant autant qu'il eft l'éclar de ce 
qu'ils peuvent faire de bien : Ceux dont 
nous parlons , n'en lont pas là : Ils font tres. 
bicn tous les devoirs de l'obeïffance , hé ! on 
pe le ſqait que trop: Mais comment ? Il faut 
todjours qu'ils éclatent par de nouvelles in. 
duftries ; Les voyes communesde faire les 
choles qui font de leur employ , ne font 


— — nel 


Theonée ,ne foyræ pas de ces vaims 
fans , qui —— fsire des 
des Supenieurs ; mais qui penlent b. 
à fe faire de fefte, & à fe préconifer 
mêmes. O ! queertte obeïfflance eft M 
7 a ntgglgnagerne à «even = 
d'illufon, 
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lu CHAPITRE Y. 
LESILLUSIONS 
* De coux qui penfent roûjours bien oberr 
Parce qu'ils font toëjeurs contenus, graves Ÿ 
_ modrreT on fa/ant l'obetfance. 
D femblent avoir pe (çiy 
qui prouve davantage la verné 
de Die. . Cette égalité qu'ils 
A jamais ne fe dementit fous les ordres 












Supericurs ; n'eftant int de ceux 
ont de certains feux pour l'obeiſſance en 
certains & dans de certaines occu- 


pations ; mais $ en laiſſant conduire égale. 
apliquez: Ce profond re qu'ils témoi- 
—— qui vient de l'obe iſſan⸗ 
ce, & qui palle de beaucoup l'eftime com- 
qu'un en à. 4. Et puis ces 

, & ces oracles qui leur + Age 
bouche quand ils [one (ur cette matiere 
en inlpices les veritables fentimens à 
ceux qui les entendent : Tour cela 

avoir quelque chole d'cxtraordi. 
qui prouve la folidité de leur obeiſ. 


rompre , Theonée ,de ne me pas re. 
certe grace, qu'ilme ſoit rermis de 
Qu) 


364 Frrwmienws 
dite là deffus ma penfée : Peur-eftre ne fer 
t'elle pas tour à far cyetxée de tous les cf- 
3 qui me feront l'hondeur d'en faire La 
ecture. 

Sçavez-vous bien que les onnes , 
dont il eff ic — ee (Sr par 
ſent fi le cbeie (ont celles qui font d'im- 









bicn les raifons en font phoñibles. 


on n'a garde de les faire plier d'une 
mere qui leur fafle de la peine : Sibien 
eſt rare que l'obciflance les éprouve 
U eft vray d'une pare qu'il y fout à 
une conduire fage, & toute pari 

mas auiũ de l'autre ;elles ne igavent 
* vaut de ſentit les épines de lobe i 


qu'elles y lont , tour comme les 
ce qu'elles en prclent plus 
que les auttes : L'illufion en eft bien 







— — 5 
€ Hufon ,c'eft ces mêmes 
“perfonnes en ont un aucre lujet beaucoup 
favorable : non feulement on ne les 
thoqt en tien, où 115 d'obeir,maisc'eft 

[ 7 ble que le bon 
| le demande d'étudier où vont leurs ins 
107 1er pe É CV 

re le plus agrea cn'i- 

= qu'il eût * —*—* con- 
Là sie de ménager ainf les 







ſptit c'a efté celle des plus grands 
—— — m'avoüsrez aufli que 
| ces petfonnes à qui on 
des chofes tres. —2 

: de rh leur doit eftre fort fuf. 
* &rqu'elles s'y trompent tres· lou· 
elles s'en —* des allu- 


ps #5 À, 4 hs fentent une grande 
L'foumiflion qu'elles ren- 


le dire de plus prés; Quel- 
dodo dede pa rs Qt 


à Car quelle ar'il de 4 
xs dans * —— plus bel. 
woir roûjours ois_ les 
d'eftc dans 








ItLessous 


sde à — précienfest C'ef 


Ses de 1 À bien doux d'obcir dant 
sgh forres de chofes ; mais n'eftilpas 
en dangereux crone quon 

ffe eftre obx ilant ſi ‘Éclnmes Ed : 
ut au moins bien douter, Thconée, af 
on vouloit aflurément fe perfuader le con 
traire ,je ne croy pas que vous fufliez té. 
meraire de penfer qu'il y eur de l'illufions 
—ABA—— G vous eſte une pe· 
corfideration , vous , 


tr croyez que vous avez bien 
4 pour dote L'elt qui 
toutes les épines de l'obeïflance , ont 


cerurude qu'ils font bors d'illesn 
tandis que vous n'avez que des dou. 
ceurs , que de l'honneur, & * 
— étudiées de la part des 
teurs. 









MOTENS 
Pour évier les Ilubons 


De l'Obryfaner 
Ous venez de voir, Theonée, 


me il y à bien plus d' illufions dans 
brillance que vous ne vous l'eflicz 
êue imaginé : Cela vous fait voir dav 
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gele befoin qu'il y a , de chercher tous les 
, afin de n'y pas tomber. Je vous 
ceux que jay crû vous y oit 
plus efhicacement. De 
»..s. Lorfque les Supericurs vous enjoignens 
des chofes qui ne font pas bien agréables a 
nature ,AcCcOÜtuUn<z-vous à ne pas mani- 
aufli-voft vos répugnances : Si vous le 
aires par cfpric de revolre, 6 ! cela eft cri- 
minel ; Gvousle faires par une fimple ex- 
| je nele veux pas abfolument con- 
mner ; mais auſſi vous portez par là un 
s À —— immottiſica· 
E puis vous n cz l'ordinai. 
24 ar —* * & vôrre 














re, 
humeur : Je vous confeillerois donc de re. 
cevoir ce qu'on vous ordonne, fans faire 

ce qui vous y peut-cftre def. 


—— —— pas moins 
ne 


pour faire pancher l'obeiflance à nos 
rs, & folhicicer ainf doucement les 
cœurs de ceux qui nous conduifenr. 


Qu 


e Ii1ius:0 xs 2 
re ce qui vous cf enjoint , comme si 
ondes — 

3. N'attendez jamais d' uon des 
Superieurs ,aprés avoir faic les chofes qui 
vous auront cfté ordonnées : Ayant fa de 
vôtre tout le mieux que vous aurcz 
pô ,s'ils s'en tailenc , c'eft un plaifir qu'ils 
vous font , en confcrvant le mere de voue 
action par lour flence ; S'ils vous en bl- 
ment, c'en eft encore le meilleur, car c'eft 
bien rabatre par la, la vanité que vous 
aucicz d'avoir bien réuffi, Souvenez-vous 
que ccla eft bas & enfant d'attendre un 
bon mot ,& un doux regard, & des'end 
visfaire , quand on croit qu'on s'eft 
bien aquié de ce qu'onareceu de |’ 
fance : N'ayez 15 l'ame Ü rempanee ; 
élevez-vous puiqu'à n'attendre que les 
gards favorables de Dieu, 

4. Que fi vous avez quelque chole à 
tendre de vos Supericurs pour avoir 
autant Que vous aurez cxadtement, 
qu'ils vous auront of » ne vous 
propolez pamais gueres autre chofe 
dure correction — en ferez Lien, 
en paix ſi elle vous arrive; & G elle n 
tive pas vous en autea au MOINS tout 
merue : C'eft encore par là , comme je 
l'ay die toat maintenant, que vous en 


sez bien plus humble , ayant fait 
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| les chofes , & que vous conlerverez 
intérieurement un certain déboût ſectet de 
“vous-même. 

Ne vous donnez jamais aucun foin, 
“non , Theonée , de faire avec éclat 
les chofes qui vous font enjointes de l'o- 
beiflänce : Ne vous y épargnez pas, mais 
vous en avec de fimpli- 
s & 209 toûjours avec tout le 
de t vous pourrez, quand 
bruit ne fert qu'à vous faire oil, 
non pas à en glonfier Dieu davantage; 
J c'eftimmoler & faire ſetvit lo⸗ 
Mbeillänceà fa vanité & à les incerefts. 
D 6. Je vous prie de vous bien oblerver 
ten unerchofe ,Içavoir , de ne pas même af- 
“fcéter de paroitre obeillant ; car il s'en 
"voit qui ſont tant les empreflez pour cela, 
qui s'ingerent és des Superieurs, qui pat- 
lent & nb den : Cela, Theonée, 
fe préconifer : A quoy bon en rant dire ? 
vous aime bien mueux dans une hum. 
rérenué & dans an fond de difpofirion, 
y - à aller à quoy que ce puille eftre, & 
her. wgp à one feule parole du Supe- 


7 Faices eftime de l'obeïfflance exterieu. 

se ouy j'en (uis d'accord, car c'eft-elle 

tombe deflous le fens , & qui édifice les 

_" vétromembainer td Ana plus grand 
Q 


| 
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cas, us ge a Ru re ne — | 

c,cou cue t umquemn. nt ONE 1a 

Te fon prix. Otez-moy ces Obciflins ! 
ilomiuncez, qui ſfaiſant tout au dehors par 
pne Cunduite politique n'aprouvent js- 
mais interieuremnent que Jeurs propres 


idées. 
8. Quoy que —— — 
perieurs , ne manquez jamais d'en entre- 
endre la caufe & de les juftifier, fi on les 
Elie : La caufe en eft rodjours bonne ; 
VOUS NE POUVEZ VOUS er : Ex vom ne 
devez jamais cire pour parler 
par une indigne complaifance , comme ceux 
qui fe donnent hardunent la hberté d'en 
condamner les ordres : s'ils ont affez 
de confcince, pour cenfurer des Supe- 
| rieur$, pourquoy n'aurez-vous pas de lbet· 
té plus qu'eux , ou bien autant qu'eux, pour 
en prendre la deffenfe, 
9. N oubliez pas que c'eft une dif} 
non tres-dangercufe d'avoir plus d'e 
pour Les grandes chofcs qui vous font 
mundées que les petites ; car ce n° 
——— ydevez condetet 
mais le caraëtere de l'xbe Manee, dont 
font également marquées, Je luis 
d'avis que vous donnice aux petite. © 
que forte d'aplicanon plus exacte qu’ 
grandes , parce que vous ÿ monttete⸗ 
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vanta vous y regardez feul:ment 
_ Di, oi —* avec bien plus 
de petf.étion ,n'ayant rien de leur nature 
Qui arrefte nos regards & qui nous puiſſe pi. 
à Les faire dans route l'exaéticude ; bn 
t les deux mg 0 que les gra 
clles. 


choles ent avec 
— maintenant, T heonée, s'il n'y 


a poi ‘une des illufñons de cetre 
——— je vous ay dépeinces , où 
vous foyez pent-cftre engrgé; & faites-y 
l'aplication ke quelques-uns des n 
dm de vous fuggerer ſelon qu'ils 

t plus naturels & mieux pris pour 
fiire leur eiſet. 


TRAIT E: VAT. 
DESILLUSIONS 


De la vie re guliere, 


L faut avoiier qu'il n'y a gueres d'illu- 
fions qui foienr fi univerfelles dans les 
Communantez, comme celles qui fe for. 
ment de la part des regles; en eftant peau 

quine s'y jettenc, qui les aiment, & 
nésyantorifent, 11 n'eft pes bien difficile, 
» d'èn concevoir la verité, parce 


Q r} 
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que la raifon & le principe eneft bien facile 
à entendre : C'eft qu'il n'yen à point qui 
ne velüile par une inclination de 
nature ,avoir en tout l'ufage de fa liberté ; 
C'eft aufli pour cela qu'on prend tous les 
prerentes ,& qu'on va à tout ce l'on 
peut fe — des — 
être 


—— — plus rude 
Penitence. 

Voos voyez donc bien qu'il ne faut 
tant s'étonner f cette contagion eft telle. 
ment generale , puilque vous aurez pei 
d'en trouver qui — naturellement fa ca⸗ 

ivité : Je veut donc croire qu'il ne me 

era pas bien difhcile de tirer de certe forte 

d'illufion ceux qui s'y ziment , la caufe em 
étant h commune ; mais 1] me fera facile tout 
à fair , comme j'efpere de démontrer ce que 
j'avance , & de mettre au jour leurs égares 
mens, 

Vous fexurez donc les perfo 
dont j'ay à parler , font des are” 
Les , qui donnent toutes les belles 
leurs du monde à leurs il ,pour ne 

jamais de l'exadte ebiervation 
regles: | 


— 
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CHAPITRE L 


Les Zelez 
prétendent Je difprnfer des regles. 
N°: n'en lommes pas icy à exami 
ner ſi ceux qui vivent dans les Mi 
fions , doivent garder des regles exacte- 
ment ꝓuis que leur état ne le fouffre pas 
ablolument : Je ne veux parler que de ceux 


touchez de le travailler au 
#1 ad » 4 q 





bien desames , & u'is peuvent 
20 200 regles pour fe don- 
ner à un ( ſamt employ. 


Ils ne manquent point de raifons 
— leut —ñ i le mr. dons ds 
emportez. 3. Cette conduite ſetoit bi 

injufte, difent.ils , de nous aflujeir à des 
regles G rigoureufement : Nous les refpe. 
ons , oùy da, & nous les honorons, & 
nous n'en voudrions pas laifler l'oblet va- 
tion a per ,» mais cela fe ſupoſe 
quand il ne te ſente un grand 
bien à faire. ; —— 


1. Carquoy? Me direz-vous, que la re. 
g'ecflun commandement exprés , dont on 
nepeut pas fe difpenfer fans grande railon ? 
Jenelecontcedis pas ; mais me niercz-vous 





74 IL tusrows 
. Que la charité eftle premier de tous 


! 
2. Si toutes les vertus & tout ce qu'il y . 
a de plus faine, fe doit raporter à la dharisl, 
comme à leur 6n, ne vous femble.til pas 
les regles qui leur fonc bien inferieures, 


sd 
n'en doivent pas cftre c ,& qu'el. 
l'occañon ? £ 

3. Au refte ,celuy.là fai toutes les re 
les qui fair les devoirs de la Charité en 

l'ardeur de ton selle; cor vous ne = 
cz pas nous difputer que la Charité ne ” 
it eminemment toutes chofes. 

Voila fans donte ,Theonée, le plus bead” 
er 29 fe puifle donner à certe illufion, 
maus left ,ce me fenble, bien facile d'en 
voir autravers la vérité, & de mon. 
trer clairement la foibluffe de routes 
raifon. 

Ne faut il pas confeffcr que l'exacte 
gularité cft un joug bien pelant à porter , 

‘cllceftune vitante mort à ceux 
Les Apr au affojeus » On le 
& on le fent allez ‘on * 
veüille faire les —— Een cæ 
qu devient imtolerable à ces perfonnes 
2clées , & c'eit pour cela qu'il eft 
paturc] qu'elles s'en défaflent, & qu 
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pour {uvre leur zele 
| ms aufli.rôt aux occahons de cha 

qui rent; Car left bien 

doxàla —— de à rs gr 
iguant de cent affaires , que de goûter 
repos & la caflauon de tous les foins 
ue forte de captivité : C'eft done 
fuite d'une plus grande peine 
à s'engager dans un travail 
»quin'eft plus grand que dans les 








verité 
les 
cnces. 

fi vous voulez voir un peu de plus 
ces perfonnes , vous pourrez facile. 
ment découvrir que ce font aflez ordinai. 
tement des eſptits qui aiment beaucoup à 
parler ; qui fe plaifent par tour à fe rodoi- 















feculier; a qui la recraue eſt une prifon, & 

vous le bien dire, à qui la vie inte. 
we eft un fuplice, & pour laquelle ils 
ont ny mouvement ny attrait , ayant auf 
de capacité d'en patlet & de s'y tenir, 
s ont de grand feu pour tour ce qui a 
bruit: C'eft-la, croyez-moy Theonée, 
les fair chercher aiffdehors, ce qu'ils 
pas au dedans d'eux-mêmes; C'eft. 


ge — 
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ſujets d'une chanté bien urgente? Les cho 

fes fe pourroient faire dans l'ordre & dans 

le cemps , fans que le bien du Prochain, & 

—— ne mas 2 tout 
cfle, afin de ne tant geiner de 

* regles , done le — * que 

plus lexere occafion d'un bien aparent, 

ventable , eſt aufli-rôt courué , & 

ET pour neceffure; c'eft bienla s'a2 
er. 

Davantage elles ne fuyent l'affisjecifie. 
ment d'une vie ere, c 
certe vie vel og à ni 97 J— 
fa quelque chofe qu les tire de ce coms 
mon , qu'elles qugent n'eftre que pour 
efpries ; mais _ td” 

nt d'aparence qu'ayant talent 
* de re elles {e reflerrent CE 
qui font fi petites, comme le font les 
reed ve cependam l'œuvre de Dicu, 

bicn des ames en foutre, N'eft.ce pas 
penfer de (oy bien préfe ement ? 
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ces perfonnes s'oublient d'une 

, car il arrive aflez 
que ces zelez irreguliers paſſent du 
des regles au n épns de lobcitfan- 
cflauc formé cette maxime , qu'ils 
quitter la routes leurs regles, pour 
leur zele ; ils ſe forment encore celle. 










| * Et quels grands liluminez, 
fonc ceux-cy, qui veulent ainf drefler tou- 
tes les —* —— ſeuls mouvemens inte· 

— * 
— 
* 


— me me) 


CHAPITRE II, 
Ler Politiques 
prétendent fe difpen er des regles. 

N woicy d'autres qui.ne font pas em- 
Æporrez par le grand feu de leur zele 
pour le dufpenfer de leurs regles ; mais ils le 
prennent pldrôt tour au contrepicd:Ce fonc 
CeuxQui par une complailance douce & 
accommodante, le veulent perfuader que 
lesregles ne doivent point avoir de Leu , & 
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de force , lors qu'on eft avec le monde en 
———— 1 n'en eft point qui 
parle des regles , comme eux , avec tant de 
sefpcét, mais ceft roûjours pour mxux 
venir a leur point dans le temps & dans 
les oxconftances où ils jugent que le mou. 
de doit cfire preferé. 

Je fçav bien — & ce qu'ils 

vent dire fur ce , & je va 

* vous parler pour eux: U ep + \ 
mens de certaines con ne 
fe pas gefner toû jours a une segularié G ri. 
gourcufr. 

1 Cat ſi la venu eft exaûe il Nu 
auf nier, qu'elle ne foit route 
& qu'elle ne fçache accor ler quelque 
fax — | , fans s° 
cher trop fcrupuleulement à une 

les circonflances le peuvent 


2. Elle eft feume & fans 
mais en er ême teurps elle cft di 
fçavoir faire le — D it 
des conjon@tures , où la regle fe doit 
ver, & où il n'eft pas de faïlon de 
faire, 

s. Et nous devons confeffer, qu'il 

s des temps, où 11 eft d'une 
vertu , 


garder la 
que de la gudec, 6e qu'ilecs: fé 
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feroit plus de mal & de deregle- 


fi l'on s'y tenoit avec une reli- 


eſt beau dans la fpeculation , 

5 IL eft même bon dans de cer- 
bien pris , & bien choilis : 

ne. fçivons nous pas ( quil nous 
permis, je vous prie , de le dire avec 


| a \ ds ue la com- 
jen ce de se a politi 
à ſe difpenfer des regles , les jette 
une illubon auf difhcile a guerrie, 
, leur conduite eſt fclon la chur & le 


‘où vient donc cette complaifance fi 
ici , dont le rude coup tombe fur 
Religion» C'eft que les regles font la 
| monde qui à la derniere place 
dans leur « ftime : —* pour * 
une .quelaue conerable qu' 

—8 on il Lee ‘un ie à fort 
& fans peine elle ſera Genñée à la 
moindre complailance : C'eft à la regle 
que tout le deroit plutot immoler , pour 
en conferver la vigueur . & avec elle la Re- 
ion; & au contraire , tout ce qu'il y a de 
regle & de faint dans La Religion s immole 
à une complufance politique | 
Si vous me demandez encore d'où certe 
complailince peur proceder : U eft 1ndi. 
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gne dele die, Thconée ; Célauwient 

ce que dam l'occafion on de faire 
fon devon : On ne veut pas re à des 
ciprirs delicars : On craint desezpoler à la 
railletie : On n'ofe paroïre plus refonné 
que les aueres : On ne veut pas qu'il foie 
dit, qu'on ne çuir pas vivre : Tourefces 
confiderations font que dans ces mauran 
temps on paille avec grande hberté par def 
fus courtes ve regles qui font les plas dignes 
de relpx & : Etain, 1ne faut pointparler 
de regle à ces Politiques ,où ils'agte d'iftre 
dclsgreable à lacreature, © ? la maxime 
empoilonnée , qui ne caufe pas moins Îs 
perte des Communautez , que celle des 
confciences ! 


cœ,& non pas Dieu? Que €eft elle, à 
qui s'eft fair La confccration de leurs perfon 






que c'eft auffi fur cene regle que fe 
leur grand jugement: Il neft pas 
—E que quel s elles ne 
les ; cela eft , mais 
vos 2 il fe fait + eh 
quandilne le entre aucun 
— — | 
pa avec Dicu , d'oblerver leurs 
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que ce foit dans des temps, où 
ne puiffenc pas deplaire à la crearure, 
Allez bien loin, eſprits corrupteurs des 
Communautez d'une maniere d'autant plus 
elle eſt douce & folement ſa- 


ge —— — outrageuſe, que ceſt 
| creature qu'on préfere à 
la regle & à Dieu. 

Ajoërons à tour cela , que cette complais 
fance de nos Poliiques n'eft es fans 
fcandale . lors que par une ſemblable con: 



















dire ; ils infinuencle nième eſptit dans les 
hutres ; ils tournent en ridicules , ceux qui 
veulenemener une vie cxadte & reguliere ; 
&cils mertentles regles au dernier rabais : 
C'eft de” certe façon que d'une mafon d'or. 
dre& de fainecré , ils en fonc quelquefois 
Une maiſon où ne regnent plus que les maxi. 
"mes du ſicele. 

O ! fenez-vous bien maintenant caps: 
ble, mon Theonée, d'eftre on Pohtique 
dans l'obfcrvation de vos sr Je nay 
garde de m'en donner la peniée; non plus 


ne pois mc donner celle v 
de dre durs —— 
elprit⸗ 


figée RFA 


f 
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CHAPITRE I, 

Les Volontaires 
pretendent Je dfpenfer des regler, 
We illufion que je vay vous deve. 

À 


quelque chofe empêche 
— — CRT Cu 
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; Et il ne faut pas dire que ce 














3- 1] peut yavoir encore ſouvent de tel. 
les circonflances, que quoy que la ne. 
ceffité n'y ſoit pas abfolue , neanmoins il ne 
fe — moralement que les regles 
foienr gardées, & celuy qui voudroit eftre 
exact plus quene le fouffient ces conjon- 
Qures, & ces incidens , ſoetoit lay-même 
dans le dereglement. 

Maisavec tout ce que je viens de dire, 
remarquez nemmmoins, Thconée que tou- 
tes ces perfonnes , qui au refte ne (ont pas 
ennernies des Regles, font pourtane des vo. 
lontaires qui les font, & qui s'en difpen- 
— Magraglathsi plait, en prennant le 
pretexte de quelque occupation qu'elles 
avoir de la part de Fobcifince, 

Elles fe difpenienc de bien des regles 
our faire , difent-elles, ce qui leur à «té 
is par l'ordre des Supericurs : Non 
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Theonée, ce ne iont tous ces ordres, 
quileur donnent la li de fe difpenfer 


mais c'eit que ce font des cfprits qui fone 
tout avec cmpreflement & avec 


qui femblent avoir todjours milles affures: 


qu n'auront jamais tôt fait; & qui 


Ils veulent encore trop bien faire ce qui 
leur eſt ordonné {je vous l'aydit dans le 
traité precedent de l'Obciflance ) cela Fais 
que poar y relie, fclon la vanité de leur 
idée , ils fe déchargent de beaucoup de res 

| peuvent tres-bien compaur avec 
——— fin que le vain 
fuccez de ce quileur aefté donné à faire, 
comme fi tout ce qu'il yade regles ne leur 
apartenoit pas, & Comme s'ils n'avoient uni 
de conte à rendre devant Dieu 
devant les hommes, que de lV 
eft cout le ſujet de leur travail. 
—— 
C'eft en tout cela 
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? Or il eft certain que ce ne tic 
lincention de l'obeiffance de dii- 
de toute⸗ les regles dés la même 
elle donne quelque chofe à faire à un In. 
L Et n'elt-ce pas la maniere d'agtr de 

s Volontaires , qui ne font les chofes qe 
comme ils lesconçoivent , & non pas dans 
HEs'incencions de ceux qui les ont con nan- 




















ce eur eft ordonné ; mais je dis 
fe doivent encore mieux fai- 
tout cela : La chofe pteſſe, nous 
ls ; Ec je dis que les regles preflenc 
core davantage ; car la chofe preſſe le plus 
bia plus de poids & de confideration en 

même & dans fes confequences : Et 
l rien pource point qui aproche des 
tEftildonc rien qui doive prefler 
age E interrefler plus fortement la 


-tfonne ? 
D Mais je defire icy, Theonée, que vous 
ffiez une reflexion pour mieux voir lil. 
on de nos Volontaires ; Remarquez que 
le vemps vient de fe cenir exacte. 
Lee , is fe font rodjours 
ire ne fe peuvent diffirer, & 
je ne fe de bibus & de neanc, 
a eux, comme une chole de 
ne » dont l'execution ne doit point 

R 


Jene en 2 pas qu'ils ne doivent bien 
cs 


4 
it. 
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fire retardée : C'eft ainf , que dans le mo- 
ment exact — | » ls ne man- 
quent jamais gueres de trouver quelque 
amulement , qui les en détourne, 

En verité ne devroient.ils pas eftre bien 
defaveuglez , & forur de leur illufon, 
la veuc de leurs égaremens » Qu'ils * 
chent que Dieu, nyl'obeïllance, n° 
que faire de rout leur travail volontaire 
quis que c'eft ainũ travailler pour eux. 
mes : Au contraie , ils ne doivent pas i 
rer, que le eravail, qui n'eft pas dans 
volontez de Dieu, & de l'obxiflance , 
frapé de malédiétion. C'eft l'obfervari 
des regles, qu'on leur demande, car c 
où ils ceffent d'eftre des volontaires , en 
foûmertant à Dieu & aux | 
n'eft qu'en cela, qu'ils peuvent eftre 
contre toutes les autant qu'il « 
vray qu'ils s'en embaraflent, en 
l'autre voyr, Theonée, faites. vous 
leurs d-fordres. 


CHAPITRE !IY. 
LES ILLUSIONS 
Hi 
—— 9 de 


L n'ef — 
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Doimmunauté ne foient difpenfez de garder 
enc ; cel ds fens commun 






















nd : C'eft pourquoy il ſetoit 
d'en montrer plus au long la 





1. La raifon clle-méme, & toute feule , 
fjultifie , (ans llet plus loin en chercher 
autres principes & d'autres Te 
2. Leur état feul eſt une diſpenle vif. 
le par fimple expoſition. 

+ Etl'obciffance ſemble n'exiger point 
eux d'autre regularité, que d'eftre avec 
uceur& patience dans leur maladie. 

Maïs autant que cela eſt veritable, à 
parlerde ceux qui font malades tout à fait ; 
1 aufli peu à parler de ceux qui n'ont 
que quelques infirmicez, ou habicuelles . 
* par incident : Ceux-cy même n'ont pas 
we obli ſi exacte à toutes les regles , 
le fe ; & ils peuvent , & ils doivene 
se s'en difpenfer felon leurs befoins : 

voicy , sie l'étrange illuñon, 
den arrives c'eft que d'ordinaire parmy 
: Le 9e 5 rt fe couvrent de quel. 
infirmicé allez 


| , pour fe retirer 
— — ue vie, 
| pouvons appeller libertine,& tou. 
, La voila cette illufion qui n'eft 
eresreconnué , car il faut avoir quelque 


nedélon corps, pour en venir à cette 
—V 
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confeflion : Neanmoins fans vous hair 
bien fort , ilme femble qu'ilm'eft pas f 
difhcile de vous la mettre devantles yeux, 
Je —— donc par cette —* ma. 
xime qu'ils ont, queles ne font 
pour les Infirmes : faste dort Fe 
ne font pas capables ; Je l'aydéja accordé 
Mais ne m'accorderez-vous pas aufli + 
yen a pluñieurs , dont l'obfervation eft com.» 
pauble avec les infirmicez, qui ni 


— 


lent point tant la anne 


des regles de retenir fa 
& de ne ren dire contre la 







tez ? 
Uya des rogles de donceur & de 
uence ; Penfcz vous d'eftre doux 


ent , cela en a davanssge le 
Gr Je vous 
mande fun pond po #2 
modé , pour ne +# Cum pa 
Sc h des beurce Indes +? Hé ! vous le 
affez . Thconées , comme ces forres de 


gles saccoumod: nt ercs-buon arcc des 








Pt LA —— —— 

ent er fort cxa- 

‘age ——— nefont.ce pas ces 

s dont ils ſe difpenfent d'ordinaire, 

squ'ils fe donnent en tout une hberté af. 

acile de faire leur volonté, contre ce 

veut l'obeiffance ? Lors qu'ils laiſtent 
ilement aller leur langue à ſe plaindre 












pas pour eux : Cette 
tépondez-moy , cf 
«Maisÿe les-prens par eux. mêmes, | 
montrer — bien ils =. 2 
teile d'être ditpeniez 
viereguliere ſPacce que, dfenc.sls , 
n'ont pas les forces necellaires pour en 
er | : Quelle réponce : Mais 
PARLE nes tous les déregicmens 
je viens de marquer , où ils fe laiſent 
ler avec autant de licence que de là: heté: 
ils en ont bien , pour tane de petites 
R ‘y 
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intrigues , & tant de remvemens, où leur | 
efprit & leur corps leur en fournit afez | Et 
ils n'en trouveront pour one Cole te 
gle, & encore pour celles qui favorife. 
roient plütôt leur fanté , eftant bien gar- 


dées qu'elles a er 
aiénlis rs —— 


me ces demy- ie 
Ilnous cft facile de la découvrir encore” 
de plus en plus : D'où penfez-vous q 
vienne tout ce defordrer Il ne vien 
d'une tendrcfle particuliere qu'ils ont 
leurs corps : Car à vôtre avis 9* ſoni 
infirmes , ces malades delicas à 11 n'ya poi 
pour eux de foins affez doux & afkz 
quez ; Il n'eft jamais rien de trop bien 
les contenter : Les poutes plaintes ne 


t jamais, nt des be ſare 
mr purle 
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tour & au dépens de tour leur 
ke ? Il n'eft rien de rrop beau 
our leur veué : Ils courent aprés tout ce 
ne fatisfaire doucement leurs fens: ii 
faut 
‘un 





inceflamment de l'entretien en 
int queces Infirmes en fariguent 
fois ceux qui ont la meilleure rêre, 
(ont de la vod" sim fanté, & qui ont 
l la plus complaifante. 

. O! qu'il dire que les regles font 

bien plus malades entre leurs mains, 
nefonc leurs corps ! C'eft ce corps qu'ils 
2 perse . les, & ce font 
les regles qui font immolées à leurs corps. 
Voila des fantez bien precicufes puis de: à 
les coûtent la ruine des regles & de la Re- 
Bigion : C'eft où les porte unc fanté fi chere, 
& de leur delicateffe pour de legeres infirmi. 
tez. Ne vous laiſſeꝝ pas gagner, mon Theo- 
née , d'une pareille illufion , & que vos re- 
gles vous foient tod jours plus confiderables, 
que le foin bas & lâche de vôtre corps 


MOTTE NS. 
Pour éviter les illufions, 
De la vie reguliere. 
Ous facilement vous défen- 


dre d'on ſi mauvais pas, fi vous ne 
aucun des moyens — 


u 

















Ce 


—* | —— Az 
enter, & h les regles ne vous 

sinfi moins à cœur os font , ou #4 
fables où indifferentes à vous ceux 

nous avons parlé : Elles vous le doivent 
êuc , Theonée , puis que leur ruine eft celle” 
de la Religion, & que le nombre de fes de 
firuéteurs n'eft que trop grand. 

1. Si vous n'avez pas des actraits G par 
ticuliers pour la vie interieure, & G la 
turc même ne vous y favorife pas bca 
coup , ne vous en abatez pas , comme ce 
qu laiſſent alors rout aller, & ami ne 
donnent en rien à cux.-mêmes aucune ge! 
parce qu'ils ne fonc intérieurement teten 





n'étant pas policdé ny lié dans vôtre f 
par la douceur des divines opéranons , 1m 
vous extcricorement paf ms regles : 
vous n'êtes pas de ces grands Spin 
foyez de ces grands Reguliers : R 
par une vie tres-cxaêke , ce que vous 
vez pas du côté des hautes —— 
ne s vout en fafliez 
Lot us sin rfclave de vot rx 


f pars À eve | les 
| de la grace : Tour le monde n'eft 
apellé à ce profond Intérieur , & n'en 
pas capable , mais tour le monde a 
& capacité pour les regles: 
























ra LA Vif —— —* n. 19 
vous conjure , ſi je l'ay pû 
— Theonée, ayez toute RE 
plier ll éculieres & polici- 
> Qui font — n'a ui confiderarion, 
| , afin de ne dé- 
s au cr it Ne rogiffez j pimais 
vôtre devoir ; ayez plis ée honte , 
d'en avoir rougy tant de fois ; & reparez 
* vôtre aflurance & par võtte fermeté, 
laches prévarications que vous y avet 
— Seriez-vous la victime de 
pour ne: hry être pas defa- 
DA À ve ne luy jererez vons 
honte fur le front , par une 
eliberté à garder vos regles , que d'a- 
de la recevoir par une polirique 
à vôtre confcience ? 
TPerfisidez-vous bien qu'ane legere 
"deviént extraordinairement griéve 
+ —— que a 
juftement ce c lors qu'on pa 
froidement par une — 
la chofe fe ſaſſe par quelque refpe& hu- 
main , foir se —— de dre ou 
de Dre C'eft egardez une 
— aire — —F comme 
| - ** de vous actirer tous les 
nr toures les malediétions de 


ue. 











* + RAR aum cette perfus. 
KR v 


#4 lirussons 
on, & vous ne vous y «rom 


des regles bien gardées font — J— 
le fond de la perfection la plus élevée : 
C'eft qu'une À rar , Qui exterieurement 


fçait bien s'aflujerir à fes regles ,a beaucoup 


dedans avec un doux » Ce qui n'en 
dépend pas fi ——— * | 
. De ce que je viens de dire, in 
cette confcquence , que vous devez à 
ment plus eflimer une vie iere, 
tout ce que vous pourriez faire d'actions 
plus faintes par le choix de vôtre 
volonté : Oliy, Theonée, foyez de 
même dans sous les exercices de Pieré 
l'Orailon , dans les Communions , dans 
Plus dures Penitences , & dans tout ce 
vous plaira d'actions , qui font le plus à 
faiureté , & dires qu'une wie 
plus que tout cela, & renroyez bien 
me des ilhumnez tous ceux qui en jugent 











vous 
un grand —* pour la perfection , fl 
nn ce pl 2 2 \ w 
difpofent plus que tout autre hole 
J mort de vous-même ; car |’ 
voir qu'il n'eft ren qui foit dur à la 


à 4 






... 
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= ment de liberté. 

_ 7. Mais voicyle grand avis que je pen- 
ſe vous devoir eftre le plus fortement incal- 

qué : Soyez dererminé ,fans y recevoir ja- 

mais le moindre doute , à ne laifler jamais 

une feule de vos regles, quelque railonne- 


ment que vous puille prefenter vôtre efprie, 
& confideration des creatures qui 
Î , 6 ce n'eft dans ces trois inci- 


, où que l’obeiflance vous en fafle le 
Commandement , ou eee eg 
vous oblige , on charité le deman- 

Be Al de Vu : Ave ce conditions la 

difpenfe de vos r giume & ver- 

RS AA S to rarere és 
que le prevaricateur, 

— — — 

quelque infbrmité que vous pui 

avoir , de garder todjours quelques re- 

gles de celles qui ne —* cmpê- 

cher le 4e — —* Par 

“ce moyen vous ferez v rit ne 

füivra pas la mauvaile —— vôtre 

corps mais qu'il s'aturera par là des graces 

à fortiferont , tandis que le corps fera 

fes foiblefles ; car autrement Içavez- 

9 






8 Tirusiows où LA VIE ateut irxt L.II. | 
vous bien ce qui a coûdrume d'en arriver ? - 
C'eft qu'à mefure que le corps fe rétablit , 

& reprend {a fanté par des foins trop ten- 
dres , & par des delicatefles trop déreglées, 
l'efpric de fon côté en devient luy-même 
plus malade , fans qu'on penfe à chercher 
cu n remede pour fa gusrilon. 











ILLUSIONS 


DE LAVIE 


… SPIRITUELLE. 


LIVRE TROISIEME. 


LES ILLVSIONS 
De l'Efprir, 


TRAITE I. 


LES ILLPFSIONS 
De l'Amour divin. 


E Traité eût pô fe mettre per- 
my les Vertus , mais comme l'a. 
mour divin.eft toutes les Ver- 
tus éminemment , plûtôt: qu'une 
vertu iculiere , j'ay erd qu'il feroie 
meilleur de le placer icy en ieſte des plus 
operations de l'interieur dont il ef 





LE us ee CR. 
riche : Er 1 
encore entrée à —— Partie, par 
l'illufon de la choſe, qui patoĩt en être la 
+= fufceptible, afin de vous conduire par 
A plus naturellement dans — — de 
les quin'entrent pas auſſi · tðt l'en 
ont, 
Je dis que l'amour divin me femble être 
de routes les chofes de l'Intérieur, celle * 
de le 










eſt plus capable d'illufon : +. 
je le dis , & il ne fera pas bien difhei 
comprendre | à ceux qui fçavent combien 


ce mouvement eft doux au cœur humain # 


C'eft cela 43 - ces mouvement d'a 
mour (ont cr clement bien * 
‘on ne s'en defie jamais, qu'on s' 
gromprcment | va y MONET 
ontiers, qu'on les juftifie roûjours ; Etc’ 
auffi pour cela, que les illufions y font f 
dinaires , qu'il n'eft moins facile 
être trompé, que d'aimer. Ne voyez- 
donc pas , qu'il importe bien , que je 
détrompe dans cette matiere , qu 


—* er. tant parce que le en 
aucoup plus précieux , parce que 
Galité dy ue —— bien 


grande y ſeray donc tour ce que je 
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ayen vous menant par dans routes 
illufions dont l'amour divin eft capable; 
ce fera à vous de voir ce qui vous pourra 
apartenir. 
| CHAPITRE L. 


LES ILLFSIONS 

De l'amour dvir, 

Dans [es idées. 

JL n'eft pas , que vous ne fçachiez les 
que fe forment la plufpart de ceux 
afpirent à l'amour, ou qui en entendent 
parler, & que ce terme ſeul 
fournit à leur efprir. Ils fe donnent ordinai- 
tement cette penféc, qu'aimer Dieu n'eft 
autre chofe, que d'avoir la poitrine 
toute échaufiée d'ardeurs celefles , d'être 
confumé des plus belles Ames , d'être pene- 
tré des douceurs de cette paflion divine, d'en 
être codjours dans les langueurs , d'en por- 
terau cœur une vive playe , & de pâmer par 
la funvicé defes excez : C'eft là ce qui s'en 


le plus ordinairement , & l'ima 
a on , 74 im J 

De ma part, ſi je pouvois avoir des ter- 
mes plus beaux , & des idées plus delicieu. 
pour dépeindre ce divin amOhr , je vous 


Aavouëé que je ne les épargnerois pas , & 


+ — —— 
— — 
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400 TJizvusions 
quela peinture n'en peur eftre affez noble 
& aflez nche , & quoy qu'on en puifle dire, 
que ce nefera que luy donner de fombres 
couleurs. 1. Car n'eft.ce pasla premiere , la 
us pure ,la plus belle & la plus fublime 
operations de l'ame, dont on ne 
faire confequemment un tableau aflez écla. 
tant : 2. Dicupeut.il cfire aimé d'une ma. 
niere jamais allez cxquile par toutes les 
voyes de tranfports , de fuavitez, & des plus 
amourcules Liquefaétions ? 3. Er l'ame peut. 
elle me cftre remplie d'idées alfa gran 
des de cet amour + 


univerfels, & les conceptions aw'ot 
s'en fair en fut 
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nelles ducœur & de l'efprit, & chofes 
» Qui font les peniées qu'on for- 

de cet amour, tout cela proprement 
eſt leCiel; & ceſt t dans 


: bien grande autant qu'elle eft 
— Eu cet amour nous foie 
deu nous fommes {ur la terre. 


Ileft des ames ,je le confefle, en 
cet amour , mais ce font de gran- 
ames , & par cela même il eft donné à 
que ce n'eft pas celuy qui eft 
propre de ceue vie, puifque ce n'eft qu'une 
grace de faveur faires à des ames extraordi- 
maires, 
Mais ce qui fair voir l'erreur manifefte 
de certe idée d'amour, c'eft que l'homme 
“quelque foin & quelque indufirie qu'il y 


tan Pt ne peut venit parmais } fqnes 
avec des affiftances communes de la græ 
ce: il Gut neanmoins dire qu'eftant obli- 
& apellez en ce monde à aimer Dieu, 
nous en faux avoir une idée que nous 
puiffions mertre au dehors, & à laquelle 
puiflions donner fon cfft ; ne ke 
2” Autrement il auroie de l'inju. 
Mice, de vouloir de nous üne chofe qui 
t nos pouvoirs: Il faur donc con- 
Pârune même fuite, & vous le voyez 


bien c'eft un égarement d'efprit de fe 
AU ce idées d'amour divin” où ne 





4e: TLirustons 

x 3 rvenir nôtre travail, s'i n° 
X evé, F quelque fublime — 
de la grace. 

Ne doutez pas , Theonée, non, ne dou. 
tez pas que c'eft le Démon qui a coûtume 
d'infpirer des idées fi douces & fi belles 
de l'amour de Dieu : Il ne prétend par là 
que de mettre l'ame dans le defefpoir d' 
rédffir javais : Il remplit fon efprir de 
conceptions fi delicieufes & fi élevées , 
luy font comme un charme dont il eft 
tement attiré ; Et puis il le laiſſe dans quel= 
que vain effort, qui n'enfante aprés 


le rebur & le defefpoir , que] J 
efté precedé de la douceur & * 












tromper l'ame en la 30 de. 
Éboie, * oit Nr ep nd | 
ne s'y et pas bien 
l'endormir dans d'agréables idées d' 
comme fi en verité elle avoit au cœur 
amour divin ; car c'eft ce qui arrive, 
l'efpric fe formant toutes les 
idées d'aimer Dieu, il eft naturellement 
fez porté , à le perfüsder qu'il l'aime en 
fet , autant qu'il a de vives à 
cét amour. C'eft où font tant d'ames 
lominées qui font les Epoufes 


parce qu'elles fe ſoat enyvrées | 
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de ces idées qui n'ont rien qui ne foit 


& 

Mais {ans aller ſi loin à l'operation du 
fur ce fujec , ilne faut fimplement 
rqu'à la nature de l'eiprit, & n'y 

tant de myftere : Il ne faut 
fçavoir que l'homme à un cœur tout 

, &s'en cit aflez pour dire que de 

Juy-même il ſe met volontiers devant les 

iesidéestoutes les plus douces de l'a. 
mour ; Er ſi le cœur en eft patticulietement 

LUE, cela n'aide pas peu encore à for- 

merces belles idées d'aimer Dieu; maisil 
peuauffi à le mener doucement 


*8 Et vouns remarquerez en ef- 
, que ce font fingulicrement plus que les 
,» ces perfonnes tendres , qui fe met- 


dans la tefts une idée d'amour , beau & 
» tout conforme à la moleffe de 


complexion. 
:N'eft-ce donc pas maintenant une chofe 
bien évidente que l'illufion n'eft pas moins 
grande , que cét amour divin cit idéal. 
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CHAPITRE Pt. 
LES ILLUSIONS 


De l'Amour Divin 
dans ja recherche. 
Pars s'être ainf Éair- des idées de 
— divin Smrerër us 0. , foit 
elles orcnt ccs de contemplanon , 
Dit qu'elles —— des leétures & de 
entreticus, on à allez coûtume de 
lon emerern ⸗ 
la ſanterẽ. 
Et de eray , Theonte vice 
me le difpate , fi j'ofe we in 
traire : Et vous même pe Lots 
vous pas ? Nemeditez-vons pas auffi.tôt, 
qu'il ne fe peur au monde rien frire de 
mieux quand on fe donne à Dieu, 
aller par la voye de l'amogrtir 
1. Car n'eft-il pas dur 











meilleur » 11 * point d'efirie 
gre + verité : Ot fl en * * 
ne ſgaehe qu ava rien, dort Li 
su —9 —* 
divin: N'eft. ep de y — 
+ fi.tôt qu'on prend 
à Dicu ? 
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… La voye la plus courte qui nous y 
, n'eft ce pas encore la meilleu- 
Car à quoy bon s'embaraffer de tant 
qui fe donnent tous les jours, 
des longs détours pour arri- 
à lon terme? Er peut-on ignorer que la 
: de l'amour eft un chemin abregé qui 
— & qui décharge l'eſptit de tous 
foins qu'on apporte à fe (an- 
* ne prendra-t'on 
un fi beau chemin ? 8 
Et puis c'eft qu'en un mot il fe peut 
: l'amour eft rour éminem. 
E qoe c'eft bien perdre temps , en 
le defféin de fe donner à Dieu, 
le vouloir faire par tant de differens 
lepouvanc faire par us feul tout à 


me difpurer cette verité, 
je l'accorde, & vous venez de 
us cri AC aflez bien ; mais il m'eft 
aufli bien de vous détromper, & jene 
veux rien dire pour cela , où vous ne foù- 
ta l'abord vüvre efprir, 
dire qu'ily mit bien de l hu. 
Aprercudre faire ke premier pas 
la vertu dans le fein du pur a⸗ 
fd'en vonloiz jettet les premiers fon- 
für les hautes montagnes, &: de de. 
d'être ados incontinent ou ban- 


— 


406 Itrusrons 
quet 


te pure, & non pas un ce divin 
objet : On aime fon élevation, & voila tour, : 
Et c'eft ce qui fair qu'on cherche à l'abord 
cét amour tout beau & rour éclatant ; Et 
c'eit ce qui caufe tous ces vains cfforts, pour 
en faire naicre la lamme en foncœur. O1 
que d'ames égarées font mal à pt ces 
recherches , comme f les voyes sglées &e 
ordinaires n'étoient que des cœurs bas 
& peries ! Tour de re L ée , ces fortes 
de commancemens fi pre xu'a 
tent pas peu de die Ve 2 
deſſeim qu'on a pour la vertu, 

Mais vous en convaincre encore 











dre rour d'un coup un ſi haut vol ? HE ! 

n'êtes qu'un enfant, qui n'avez 

apuis à marcher, & vous 

tôt voler juiqu'au parfsit amour ? Ret 

nez plürôt fur vôtre foibleile, 

vôtre remerité, & à faire 
wes jufics N° ce qui 

—9 — — pale 


J 
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D. je trouve y qu'il n'y a pas 
ignorance que de temerité ; car il 
a qu'une perfonne extraotdin itement 
mele, pui puille croire qu'on foit capa- 
arriver A une fin , fans y employer les 
| E qui puiſſe faire quelque démar- 

—— Vous voyez bien, Thconée, 
quela fin derniere de la vertu c'eft l'imour; 
vous ne voyez donc pas moins , qu'il faut 
faire quelques pas, & prendre quelque 

avant que d'y parvenir ; Vous devez 

c dire par une confequence neccilaire, 
que c'eft une ignorance bien groflicre de 
ceux, qui dans le deffsin d'être à Dieu, 
X Peur à fe voir embrafez du 
avoir aupatavant PEÉPArÉ 

la matiere à fes pures âmes ? he: 
Ce qui vous peut faire encore voir clai. 
l'illufion de cette recherche , c'eft 
les perfonnes qui fe prennent à la ver- 
de cette maniere , ignorent d'ordinaire 
les vertus qui ifpirent la morti. 

, où s'ils ne les ignorent pas , ils 
‘en font pas bien de l'eftime, Cela viene 
à Ce que ne cherchant que la douceur de 
xlamour, elles ( font une confcience 
délicate qu'elles ne peuvent ſeulement 
la veuë de toutes ces vertus qui 
pars : Et de là, qu'en 
. que la corupt on de la 


















408 Itius:ons 
nature, & toutes les paflions en font fo- 
mentées ? C'eft que cet amour beau & doux, | 
aprés qui elles courent, nefçait point por. 
ter de mr inconunode & qe pans] 
mais il ne laiiſe que des de nel 
ce & de carciles. Quelle illufion donc dans 
l'eftime & dans l'aqufition des vertus , 
ce qu'on l'a toute cnticre dans la 
de l'amour ! 

Aprenez mieux à chercher, Theonée, 
vous voulez trouver plus heureulement. 
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CHAPITRE Hi. 





& dans de pareilles tiom 

dans les uniques ou a pren belles 

tions de l'amour ; c'eft là 

tout l'exercice , oùils veulent qu'il foit, 
Quey 
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Quoyque j'en aye bien à dire là deilus, 
* JE ne puis pas nEanMmoIns VOUS re 
une chofe, qu eft de vous accorder 
utetles operations que je viens de 

.n'agent allurément de la bonté. 
Nr. Cr on ne pas contredire , 
que ce ne foient de vertables effces de l'a. 
mour divin, qu'il € voie, qu'il fait 
foûpirer, qu'il ſait fanglocer , qu'il fair ge. 
mir, qu'il confume le ſujet où :l eft, par 
; G lacaufe en eſt donc ſainte, 
n'efkpas moins vray que les cfets en 

mtparticiper la nature & la ſaintetẽ. 
…. Tou cela encore font autant de té. 
d'une volonté , qui eft tres-bien 
, & qui s'épanche en des produ. 

douces & ſi agreables. 

- 4. Ne pourroit-on pas dire même que 
C'elt proprement Li voix de l'amour ? Cac 
eft-il À eq foit naturel, & par où 
Ü Ge f bienentendre , qu: par les ſod. 
Er lesélans. parles ——— par 


















e 


ns; mais non, il m'en faut retenic pre 
ent, puifque je me referve à vous c, = 
5 


ze 1110810880 
aire un traité exprés [ur la findecette troi- 
fiéme partie : Il n'eft donc maintenant que. 
Mon, que de faire voir l'illufion, qu'il y à 
acroire que pour l'exercice propre de l'a. 
mour divin , où du moins, qui en ef 
cont le plus beau, cft defodpirer, de fan 
gloter, de gemnir , & de fe confumer. 

Car fi cch cfloit,T'heonée,je vous demen. 
de quelle cfiime vous comunenceritz d'a 
voir dé cet anour? Aflurément il ne 
paroîirroir plus G admirable, & vous ne 
reguderiee plus comme un don de Di 

grand qu'on le fait ordinairement: 

oit-on cftimer une chofe, laquelle 
Lau à un 6 vil prix? Dites-imoy ce qi 
veut tant , un fodpir, un élan, un 3 
ment, un finglot, un ardeur » Vous 
voyez allez que ke prix en eft bien peur : Et 
acanmoins.que cet amour Qui ft un écous 
lement de quelque chofe de diein dans 
fein de la creature, ne coûrär pus dar 
Cela fe peut-il croire, fans qu'on aime, 
tromper ? 


aMiour : Car qui eft — de 

comme illuy : . Ro tr, 
mir Édlater en Élans & voutme direz pe 
écls , qu'à el dans le plus noble exercice 
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10 enverité, ce feroit bien ac- 
le pouvoir à qui que ce füc, de fe 
DE à fo Lite — des pacfuits 
s,& de donner la mefure à fon amour, 
qu'illejugeroit , pais qu'il pourroit 
Vpiter & er tout fon faoul ? Qui 
- ne pourroitfe vanter aprés cela, d'aimer & 
aimer, ſelon que l'humeur luy en 



















J vons faire vout aumible, & 
| J de toute⸗ les dou. 
tous ne luy donnerions , que l'orne. 
luyeft deu; car il en porte toù. 
arc fa luy, qu'il s'en peut énon- 
cer ; mais de dire que tout fon plus bel em 
per foie de s'évaporer en foûpirs, & en 
ah! Ceft luy faire onrage, & de 


Lx ie) initie qu'ileft, en faire un 
&un iné : [len faut penfer douces 
ment, mais il en faut auſſi penſet fortement, 
& luy donner un exercice plus haut & plus 
levé, À less point borné à rous ces 


nez-y garde, Theonëc, mais faites.le 

ememt , que ceux qui ne ſont que ſan · 

E que foupirer comme s'ils cftoient 

de quelque plate d'amour, ou ce 

medesefprirs aſſe⸗ petits , jou cc font des 

epextriotéinairement tendres, ou 
S à 










ar ILivsions 

ce fera quelque perfonne du fexe: C'eft que 
tous ces fuyets diffcrens ayant de 
foible , vous diriez qu'ils veulent avoir 

ces ſotties affcéhécs & mignardes , ce qu'ils 
ne peuvent avoir en verité ; Cflant ainf por- 
vez de leur nature aux Gogo, & aux loû- 
pirs , qui ne ſont ordinairement que Les mar- 
ques d'un cfprit, ou bas, ou delicar. 

Jugez aprés cela G ce n'eft pas une illu. 
fon vrayement puenile de ceux qui ant 
l'oraifon penlent qu'ils brûlent du feu de ce 
faint amour . parce qu'ils n'y Font que ſoũ · 
pirer & gomnr, 


CHAPITRE 1Y. d 
LES ILLFSIONS 
De l'Amour divx , 
Dans des perfonnes ferties nenvellement 


* da vice, : 

sr ane chofe dont l'experience 
Cote fouvent , que des per 
qui ne font que fortic des déreglemens 
leurs vices afpicent incontinent aux 
plan rm mu cfhet à 
ouyt parler , qu'ils ont eux toute La 
x mire SES 
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eſt fimaturel , ſi tt qu'ileft tourne vers 
Dieur Ne faur.ilpas qu'il prenne les 
soil a plus de facilité de réüffir? Qu'il 
donctant qu'il pourra . X qu'il s'aban- 
onne une ſi faince & ſi juſte inclination. 

. 2. Toutnoftre plus grand crime a efté d'a- 
voir aimé éperdument la creature, à qui 
| ous avons pour une haute injuftice, 
ce qui eftoit uniquement deu à Dieu ; n'eft- 
maintenant bien plus jufte, que nous 
rendions unexcés d'amour, pour ccluy 

: nous luy avons dérobé: 
Mais noître plus grand foin prefenre. 
Fi) yrhomliptl nous 
d'une ſi {longue corruption? Et 
quelque chofe qui le puille 
| e que l'amour, qui 
Log de faire des purgations dans 
, beaucoup plus, que tous les gemif 


toutes les pénicences les plus 
es? 
. Ne vous arrêtez pas, Theonée, à tout ce 


» & fçachez qu'il n'eft point d'illu- 
, qui fe doive moins tolerer, que celle. 
carileft indigne de dire qu'une per- 
qui eſt encore toute dégourante de 
iption de fes crimes, ofe entrer in. 
dans les divins embraffemens de 
« La chofe eſt d'autant plus capable 
une juſte indignation, que 

S “j 








414 ILLUSIONS 
certe manicre eit —— come 
ne À tint de fameux Convertis, qui fe fone 
des Saints cour brülans d'amour, dés les 
premiers jours de leur converfion : Quelle 
errange CITEUT 

Vous ne me direz rien de nouveau, Theo. 
née , fi vous me dires qu'il s'en voit, qui au 
moment qu'ils lont tournez à Dieu, ont des 
attraits d'amour , comme f leur ame n'avait 
jamais forti de fa premiere innocence : P 
peu qu'on air entré dans la conduite 
confciences , qui ne fçait cela } qu' 
fçuit auſſi que cette prévenance de la 
n'eft accordée qu'à wespeude perfonnes 












soft goûrer les douceurs de 1: 
le mépris des autres voyes, font déja 
Amanres cxtafées, ne fant.il pas dire que 
ceuc illufion eft cour à fair intolerable : 

e Les prie p dtoſlde cout mon cœur de 
fiderer qu'aprés les d mens de leur 
elles ne devroient pas feulement ofer 

Ex elles ofent pourtant prendre la 
té de Faire des aproches , lefquels ne 
propres qu'A des E les fon 
MOUVOLEDS pairs leur amour. 
vroient plûroft ne penfér qu'à porter 
confufon fur le vifage : Elles devroient 
un profond fentiment de leut indignité , 























… mar'Amous Divan. Liv. IT.  41f 
pas même un 1 fur l'amour , les 
encore erop folillez, pour les atréter 
la pureté de cet objet ; bien loin d'entre- 
dec avecææmerire d'en allumer les fia⸗ 
dans leur cœur. 
Qu'elles ſoient bien perfuadées que toute 
lon ne doir eftre qu'a ſe laver 
dons + mali & qu'à pleurer inceſſam- 
2 res oùelles —* : C'eft 
occupation proportionée à leur état , 
ne qu'à fe purifier ; Il eſt vray que 
de l'amour purifie, mais c'eft une four- 
@,où ils ne fonc pas encore dignes d'en- 
le leur faut que l amerrume des lar. 
doivent goûter & avaler. 
ousfçavoir ce que ce ferait d'en 


eroit avoir une cf 


qu'on a efté : Quoy : Ames trop libres, où 

us devriez trembler, ne À fouvenez. 
# donc plus des horreurs dont vous por. 
æmencore l'ombre ? OA font ces crimes que 
ousdevriez avoir toûjours prefens devanc 

wyeuxiN'eft.ce pas la le u dont vous 
tpuiler une honte contiruelle ? Ne 

as ces voucs qui vous devroient 
ars recourbées en vous-mêmes ? 
S ii} 


A6 Irriusr1ons 
Er c'eft là ce que vous voulez efficer de 
votre memoire , par un nouvel égarement ; 
Et c'eft pour cela , que vous voulez vous éle- 
ver, en ofant afpirer aux mes du pur 
amour, | 
Mais voyez encore, Theonée,comme cet. 
te douce illufion les amule: Vous en 
c'eft l'agreable parfum de l'amour qui k 
attire, & en effet elles s'en fnent: Non, 
p'eft rien moins que cela : Elles fe 
du cofté de ces fcux drvins, parce qu'elles 
peuvent fuporrer la puanteur de leurs 
mes, qui leur fair mal de fentir: L'odeur et 
cfi encore toute recente , mais Comme 
delicarefléeft fuperbe , elles s'en 
autant qu'elles peuvent par un décour 
les fe donnent vers Les Lotus de 
Elles qui devroiene plätoft fentir volonriers 
leur propre infc@ion ,& t 
fe nourrit F'eſprit de 11 : | 
honte de leurs pechez : Voilà fuir Vlle 
Theonée, & ne pas tachet à s'enyrier 
ces doux parfums . 

J'ajoûre à cela, que ff ces ames 
éviter leur égarement elles doivent bien 
re davantage ? C'eft qu'elles doivent 

















ve L'amoux prvux Liv. (IT, ax⸗ 
les tranfporrs:Er s’il arrivoit que Dieu 
leur infpirät la douce chaleur de ces divins 
feux , 6 ! c'eft alors ; que le fouvenir de leur 
ieles doic porter à {e défendre fortement 
contre Dieu , en jetant leur cfprit d'un au- 
- tre coté , dans le fond, & dans les impure- 
_ tez de leurs crimes. 

Sielles nele font pas, hé ! bien qu'elles 
s'aiment donc , tant qu'il leur plaira . dans 
leur illufion; mais au moins mon cher Theo- 

"née, que j'aye cette confolation de vous être 
mtile,& que vous ne failiez pas comme elles, 
vous revenicz d une vie bien déreglée, foic 
que Dieu vous touche de la fuaviré de fes 


infpirations , foit qu'il ne le faife pas. 
Der CHAPITRE v. 


LES ILLUSIONS 

| De l'Amour Divin , 
1 Dans les paroles. 
V Osras eſprit pouttoit bien être revol- 

V tédecerepropoñtion , qu'il puille y 
avoir de l'illufion à parler de Dieu, & je vous 
confeffe que le mien le pourroit bien eftre 
auf, s'il n'eftoit prévenu des conviélions , 
quiluy perfuadent le contraire. 
# Cartons les livres parlentils de rien rant , 
| amour de Dieu, & eft.il rien à 


y iftaniment tant les langues, conne 
ke cœurs > 11 fmble donc qu'on ne puille 
faire mal, en parlant d'une cho- 




























“bent : FruBions Ga Été 
ec n aplés & à 
fécondes. | 
2. Mus entretien peus-On Ésire de 
— ro oùl n'a parlé que de la 
plus ſainte occupation de l'ame, SES tous 
ce qui aider davantage à embiraler dans « 
| Le! Lara ce fru divin? } 
3. Haas ! 11 yen af peu qui tiennent , & 
qui çrchent (langer du ieli# pour quay 
ne féroir 1 donc pas permis à ceux qui en 
om l'incelhgence & le fenciment, de s'en en- 
trérenit à cœur onvert, & dans un laine 
épanchement Un y a rien Qui Gile ordi 
ritiremnent la douceur des entretiens du non 
de comme l'intour impur & propliane ; fes 
roit.il donc > he en 6 moins pour 
luy #ont Dieu feul efprit ? Non, 
il J J— | my —* l'a. 
mour de 10n om, unct. 
& elle — RAR (a linene 
d'autres mouvemens, que ceux qui ley f 
infpirez de fonsmour.. 2.0 410 
O'je vous prie, vous 
——— ; Cat j2y à vous 
que sil y a illahion parmy 
— n° ne U dehon LM 
cro — ——— 
ent She pe 24 r 
( —— mare doc 
cat le diday-jer C'eflc une, eſpece 
a n MG 


contigion,quecctte for 

























DE L'AMOUR DIVX: Liv.IIL 419 
elle ——— fond ; ce 
"qui n'arrive , que par l'ufage tres-mauvais 
a ones Vous êllez donc juger de cetr 
ee pat lamaniere, dont la chofe fe 


— "Combien yen a-t'il qui parlent de cet 
amour divin, & qui n'ont pas au cœur une 
feuleérincellede cegrand feu, qui leur forc 
delabouche: Cela eft bien étrange de n'a- 
er ce dont on paroît être tout em- 
A AN'eft-ce pas là faire un Prsfonpage 
“derheaure ,quin'a que la paffion fur le vifa- 
#etandisque | Interieur eft cour glacé: Il 
voitainf que trop de perlonnes qui le 
bien joüer ,dont les unes trompent 
re ensend , fçchant bien de 
qu'elles n'ont rien noins que ce 
manifeflenc ; & les autres fe trom- 
ore avec cela elles mêmes , s'imagi- 
nantqu'elles ont en effet au cœur tour ce 
qu'elles difens r88 
1 Lillufion de cesefprits fe découvre bien 
encore, lors : qu'ils parlent de l'amour de 
Dieu, en ceque ce ne font que paroles affe- 
Mtées&chotfies,, donc ils fe fervent quand 
“énoncent : Ils s'érudient même à 
de nouveaux mots, pour «xprimer 
10n,& tout ce qu'il ÿ à de plus 
tendre dans les termes , ne 
+. Fra mis en ufage. Toutes ces 
wiiécudices dans les paroles , dé- 














Pr * Irrosronwss « 7 
couvrent affer clairement leur illafion;parce 
que l'efprit du pur & du veritable amour , 
p'eft que fumplicité , & routes fes manicres 
d'énoncer , font comme ley également fim- 
ples. | 
Ils n'ont pas feulement des rermes d'a- 
mour les plus cætaniques, & les plus doux , 
mais ils ne parlent gueres, que des livres, 
qui en difcourent dans l'air le plus myftique: 
Ils ont feüilleré poar cela tous ceux qui ne » 
font pas les plus connus , & moncrenr ne » 
faire pas grand cas, de œux qui ne volent " 
pas dans ces hautes marieres, & dont l'in. : 
telligence eft facile à rout le monde, C'eft là” 
bien s'égarer dans ſa vanité , de croire J 
pour enavoir leu, & ven que le· ⸗ 
tres, onen ait pour cela plus d'amour, 
Mais le croyez-vous, que certe 
pif encore paſſet ples avant Vous le 
devez pourtant croire, Thronte, Vous (ça : 
vezqu'ily a des perfonnes dans le fee d 
qui font profeffion d'une vie 
quelle eft coute dans le fens ; Mais peût. 
nefçrvez. vous pas qu'il en eft fouvent 










noiffiez pount'par ailleurs, va 
que ce font des ames penertées - 
de Dieu le plus par : Mais n'eft-ce 

beau me 7 À - Theonée \ Msn 















.… DE LAMOUR D vin. Liv. III. 4x 
auſſi là vne illufion bien indigne ? 

… Je rrouve enfin que cette — , à par- 
ler dans les cranfporcs de l'amour, fe coule 
… encore d'une maniere bien plus delicate, & 
plus fubrile : Ce ne font plus les creatures , 

qui la découvrent ; ce eh que Dieu ; ce 
n'eft qu'un Dircéteur , à qui un Pénitene 
déclare toutes les operations de fon Intes 
tieur ; Je veux dire qu'il y a beauceup d'a- 
; mes fpiricuelles , mais de ces tendres , & de 
mecs douces , mais de ces caufeufes toûjours 
avec Dieu | qui ne luy difenr que des mots 
tout mi E pleins de delicarefle , com 
mel choco fonduës en amour : Elles 
—— aufli todjours des pre 
AA n'eft poinr de 
—— ne fe aifent écouler * 
E les illuminées  Oüy, otiy . 
ge , cen'eft d'ordinaire qu'illufions 
car cette liberté d'un amour tranfporté, 
—* pure Lx Pipe , une cho 
» Qui ie infpirée pat it Saine, 
— heselles-ménés — * , & 
guiparlent ainb contre tout le reſpect. & 
quis'échaufeze le difcours par leur propre 
mouvement. 

ile omets maintenant , de la pureté 
Ë — qu'aprésee que je viens 

— — — à parler de l'a. 
mour Divin, d'une fiçon plus juile, & 














42 * Titusromts,. »- 
plus circonfpeéte , afin d'en éviter par co 
moyen les : ufions. 
CHAPLEREr 
LES [ILLPSIONS 
De L'amour Divin dt la part du 
tom L 


U | fai le hf 








ges tous particuliers, & qu'ils 
que les autres dant ce | 
avec autant de (ainteté que de facilité. 


Pour moy *F dirois que’ ces 
dont le cœur eff fi facilement émen 4” 
mout, trouvent préfque tout fait en 
mêmes, n'ayant plus qu'à en 
tion à un objet divin pour le 
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pe L'amour. Divin. Liv.Ill. 423 
Ae aux fujets , ne manquera pas de 
| der à un fi sich e naturel, pour le 
0 er dans les operations d'un amour. 
_4. Bien davantage , comme nous fç1vons 
—* pote Les ames à fes deflcins, 

| temperamens fpecifiques & particu- 
t —** a — nous avons. 
dire queceux qui font affcétifs , fa⸗ 

ifeuc. bien davantage l'exercice de l'a- 


our, que ne le font pas ceux qui font. 
ids & glacez. 


Le 


Nem'avoi-rez-vous pas de rout ce que je 
ens d'avancer, Theonée: Vous Le pou- 
vez. ; maispourtanc cela n'empêche pas 
Are lo tres-vray que le bean fond de 
| ramentaflc@if & plein d'un doux, 
mcore quelquefois un fond plus, 
—* s ill fions dans les voyes de l'a. 
1 ; 4 
* Ah! Theonée, ne vous laiffcz pas facile. 
ment sbufer,, de toutes les ardeurs les plus 
| es & Jes plus douces que ces per 
Monnes peuvent faire éclater au dehors : 
1él'ne vayez.vous pas qu'un rien leur fait . 
— saufhi-toft , & leur ouvre le cœur 
LU À ne vous yrrompezpas, ce n'eft 
u'une d ice Émonon de 


Qu ut au tour du 
Je 


uns le cœur : Et comme il ne leur. 






Rog 







un objet agreable & fympatique, 





4:4 ILrusions 
pour faire élever incontinent en eux ces 
mouvemens ; il ne faut auffi à leur cfprit 
quelque aimable penfée, pour leur 
chaufer en même temps La poitrine d'un 
fentiment d'amour : Aprés cela, laïflez- 
vous y prendre. 

Mais ſi vous voulez pañler plus avant , 
qu'y trouverez vous? Quelque chofe, qui 2 
en verité re : CR! 

ve ces perfonnes ont d'un tempera- « 
—9 aat cÎles abandonnent leur 
cœur à aimer ce qui leur paroît faint & aima- 
ble ,ontun tel pouvoir à s'yqaiffer aller ,qu'el- 
les fc ponlentelles-mêmes , pufqu'a la dé. 
faillance, & à une efpece — J n 
feroit ainf rar Theonée : Mais 
vous ne 2 plus; & ne foyez pas 
— —— pour vous lsifitr 
forprendre, quand il vons arrivera de voir 
ces défaillances quai ne femblent refpirer , 
que les plus beaux feux de l'amour. 


Vous remarquerez de plus , que ceux 
ont certe forte de c ont affez 
tume d'aimer par de impetvoñrez 

dent ete ven ol RD LE 
me) mare “ 











reg 0 















pe L'AMOUR o1vin. Liv. IL 429 
de flime : veut dire à voftre avis toute 
cette façon d'aimer , finon qu'elle eft dans 
k nature > Car les feux de l'amour 
Divin ne foncpas filegers, & ſi fougucux, 
& s'il pore quelquefois l'embrafement , il 
n'a pourtant jimais d'inconftance, 

Maïs je veux bien, 1 heonée, que vous 
f hisz ey particulierement une chofe, 

, 


La 


Évanté Millufon de ces remperaniens 
fs, für-elle au fond de leur fubften- 
“cc; Lavoicy. 1! eftaffeuré qu'il n'eft per- 
…onne, quis'éleve comme eux, quand ils 
ont le cœur échaufé de certe paffion d'a- 
qu'ils fe perfuadent eftre celefte : 
O! ref rien ,à quoy alors ils ne fe dé- 
volent, & les peines les plis dures, leur 
rer encore trop donces; Mais ce ten- 
ldre ,& ce grand feu ef. pal , bé ! vous 
ne voyez tien de bas . d'abjet , & de lâche, 
comme eux. Vrayement ccla montre bien 
que ces ardeurs qui nous pareifflent Di. 
vines, n'efloient qu'un fu bien groffier, 
materiel ; parce le veritable amout 
ceffine d'eftre dans In douceur , & dans 


l'excées de fes tranfrorts, ne perd 
tant jamais rien de fà force, & de * 


? 





ne 8 

Si certe illufon en demeuroit là , peur. 
tre s'en En on encore fauver ; mais 
elle va bien plus ouue. Ces tempetamena 


6 ILirusrons 


nez à l'amour Divin, font vrayement bien 
aut teinent CTCUX, QUE OS Re pen. 
lez, & leur illufion eft encore rout au 
tre chofe À mp dt 7. dir, Cé 
cœur aimé d'un temperament fi tendre , ai. 
me donc le Prochin à caufe de Dieu “cela 
va bien: C'eft aufli pourcela le fin. 
—— .&le motifũ NAint & ſi 
cgitime , ils ne —— — 


cher, & iln'en ef point fe laide exmpor. 
ter comme eux À tint L manifcfise ons 


fenfbles : O ! leur deflein eft bons otiy, c'eft 
Dieu qu les anime ; mais il ne voyent pas 
que peu à peu, coœume leur temperament eft 

tour tendre, La La nature fe cie dans ces mou. 










m:2'amouR pavix. Liv. III. 4:17 
MOTENS 
Pour évicer les Tllufons 


De l'amour Divir. 


X/7Ous voyez, Theonée, comme k® 
NW illufions de l'amour divin fone en 
Bienplusgrandnombre , qu'il ne s'en trou- 
ve en aucune autre matiere, ſoit parce que 
| en tient uni M pue 7 ie tout 
, loit parce qu'il e ement 
& facile F pr lailler — : C'eft 
qui me fait dire aufli qu'il me femble 
bien necellaire de vous prefenter icy 
de moyens, afin de ne pas 
| tant de chemins égarez, & de 
encore par là que fi lesuns ne reve- 
bien à vôtre ciprir, vous 
Mer choifir d'autres qui vous foiene 
— 
" 1 Ne CZ pas Un amour agrea· 
ble & plein de douceur & de feu , + mr 
vousentendrez parler, ou que les livres 
vousen diront beaucoup fur ce con : Ne le 
prousez pas en vous même , en le re 
quand il ſe fera fentir ainfi à vôtre 
sear on re peche gueres moins en re- 
Lficrement fes douceurs , qu'en s'y at- 
hante dereglément : Mais faites cres-peus 
cas de ceuc forte d'amour, s'ilne fe 






















À 


4:s Iitusioxs 
montre dans les œuvresy car tout amour 
qu'on appelle divan , n'en a plus quelle nom , 
&ileft on trompeur , s'il ne fort de l'ovt- 
veté du repos, & s'ilne prouve que ce qu'il 
eſt par les cffers, 

2, Ce n'eft pas aflez, Theonte, que l'a- 
mour aît de l'activité à fe manifefier par * 
de faint=s produétions ; car s'ilen demeu- 
re là fimplement , (à bonté fera bien impa- 
faire, il fur qu'il ſe mamſeſte par les croix J 
c'eft que l'amour fincere qu'en à pour 
Dicu ,a auſſi pour fon verita 









rité, & de la nobletfe 
la faim que vous avez de fouffrir. 
4. Je ne defire pas encore moins de vous 
pour bien animer que vous foyez dans 
privation des douceurs & des delices 
ont coûrume d'acc l'amoar : 
veux dire que vous ne pas 
privé des douceurs dels vie, mais qu’ 
simant , ce même amour vous foir dur , 
infenfible à vous même, toutes les 
retez du monde tombent fur une 
à peine les ſentita·t elle, ſĩ cet amour 





fe Fair 





“DE L'Anous DtVIM, Liv, TI, 42 


cc 


ride, & TOUt-2. fait ingrag 
: C'eft là (çivoir aimer 


Craindre les ill. 


VOUS regarde dans vous : Er 


Re Ppouvez fire même aucune 


| d'amour , Aner enc 
— & dires 


IX aimer qu 
onlume en tor:e 





‘en fouF-ane — 


oe juſques 
: Je ne pris 
W'on ne me 


» & qu'on me confune 


1:10 ILrus:10xS 
ceflanment, en le failint dicheen 
façon de vos dépolillemens, & ne vouline 
rien faire , & ne voulant rien avoir, qui ne 
luy foit tranfporté, Je ne penfe qu'à don. 
ner à mon Dicu quand je l'aime, devez. 
vous dire, & ce ferait ma peine fi j'avoisen 
ce monde quelque retour de part. 

6. Concluez de ces maximes que je 
viens d'avancer , que routes les idées d'a. 


& douloureux , & ſi.tðt que l'efprir ne 





moins encore , Comme pour aider à le 


«core davantage enfevely dans vout. 


Fe 






















De L'AMOUR DIVIN Liv. IT 41r 
vouloir faire éclarer par ces efforts , c'eft le 
sulede faire forcir de la pureté où fon fi. 
le tient. 
Vous aurez encore bien plus d'obliga- 
Hon de faire ce que je vous dis , fi —* 
im temperament aſffectif; car alors bien 
de vous provoquer à tous ces tranf- 
orts &° À ces afdeurs d'amour, vous 
plôroft ( & je vous conjure, Theo. 
e) vous refroidir le cœur par ton, & 
is toutes vos operations aprocher beau. 
Coup < celay qui cit froid & phlegmatique 
on naturel, Vous defianc amd de vôtre 
qui eftcapabl: de vons {urprendre & 
trahir fi doucement, vous fe:ez auf. 
H çapar vous/mêène de n'cAre jamais 
Ton ÿ D Cet avis n'eit pis moins pour 
foue infirüétion que pour vôtre lure- 


Pre. 1 en bon de fcavoir qu'il y à des dif 
ohtions d'amour , où lx perlonne weſt pas 
out-à-Éait libre de dire cent chofés à Dieu, 
ns ordre, fansretenué, fans y donner 
bornes en route maniere ; c'eft qu'a- 

rit de Dieu luy ôte tous les re 
. voir cœqn'elle eſt & | infpire, 

| | ne , par une grandeur d'en 
re: Mais il eft Core —— Theo- 
+ de fçavoir que vous devez toûjuurs 


Aeerfer  interieuremens avec Dieu, 
e 


LJ 
» 


À 
L 
J 


—— 


y 


* 





M ——— 


451 Iiriustions 
dans toute la modeftie & le refpeët, lors 
que vous avez afkez la poffeffion de vôtre 
eſprit. de quelque douceur que vous foycz 
touché, & de quelque ferveur dont vous 
(oycez pouilé. N'oubliez donc pas que ce 
point de pol ffion de vous même dox è, 
re voue loy pour bien juger de routes 

ces privautcz amoureufes, & de ces «x 


TS N'oubliez non plus ce grand princ 
que commençant de vous donner à Dieu 
vous ne vom ingetiet jamnais AVEC tem 
dans toutes ces voyes extraordinaires d' 










dés les dans la vertu ſaue 
sb tn Amans , les mener par 
routes ordinaires , liger à fae 
fi long aprentiflige. 
14. Mas —— plande 
ce paille êcre , eft tout 
— MAR 


amour , li vous F4 
ere Interieur loit eme À de fes feux , à 
un foineres- 


fon ardeur n'éclate, D Pa vespa, 
aucune autre ce 
rh — — 


















px L'AMOUR oivin. Lix. U. 4: 
evousayez l'ame bien plus touchée, & 

brûlante que les aucres; hé ! ce ſe⸗ 
it vous canonifer vons-même en parlant 
vous faire regarder au lieu de vous écein. 
e. Renfermez donc toute cette ardeur au 

ms, voulane qu'elle ne ſeit connus 
e de celuy qui l'échauffe ; & puis ce fera 
uren entreténic bien nueux le feu en le 
achanr, fans luy donner comme ce (oupi. 
de difcours aufhi-bien que de vôrre 


12 Pour conclufion , je vous prie de 
fouvenir de ce grand avis que je vous 
de la maniere dont Saint Ignace 
de fe comporter : Tout Saint 
eftoir, & rour brûlant du feu de l'a. 
ur de Dieu ,on renurquoit neanmoins 
ilne itjamais gueres de toutes ces 
oves d'union & d'amour : Il en avoir (es 
tilons , & être celles j'ay avan- 
SU er cles — — 
ne me tom — qu dire qu'il nous 
vou — que ces grandes 
byes , qui font le lecrer du Roy . ne fe doi. 
Leraiterqu'avec dn profond refpedt , & 
Jesames doivent putht penfer à s'hn. 
Ce &à ſe 2 qu'a ſe tant 
Cuf lngage & l'exercice des 
andes & des funtes Amantcs. 


—i 2? 


CA 
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TRAIT: 
LES ILLUSIONS 


Des Ferveurt. 


E penfe , Theonée , que vous n'avez 
bien de la à concevoir , que 
eurs qu'on a pour fe fanéhher foi 
fujettes à bien des :llufons ; car vous 
cevez aflez qu'il eft facile de fe m 
dre , où l'on ne voit pas tout à fait 
& où Le bruit & le feu font grands : Et 
voit-on fouvent autre chofe dans les 












derer & aller * le droit chemin 
ileft 
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ne me fera pas difhcile debien faire ,o 
iereme favorile , & où vous entrez 
dans mes fentimens avant que j'en 
ie les preuves. Voicy donc toures 
de perfonnes ferventes , qui fonc 
autant de differentes illufons : Il faux 


prendre garde dene fe pas laiffer 
ébloüir à l'abord de leur grand fcu. 


CHAPITRE I. 
en a qui veulent faire [elon l'étendui de 
Eux.cy fe perfuadent qu'ils font fors, 
pour s'autorifer dans l'étendue qu'ils 
ntedonnerà toute leur ferveur, & fe 














2e 0 2° vom cha nos 

es, afin qu'ilne nous foit pas reproché 

ir manquéautravail pour y parvenir, 

refte nous n'yparvenons pas! Nôtre 

| ce see moment à" us 
Ti 
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* de ferveur ; ne ſerion· noua donc pas 
csprévaricateurs, 6 nous omettions ricn, 
pour la feconder & pour la remplir? 
"E , demande quoy cete 
nous cit donnée ? Eft ce pour are 
—* que nous la fecondions dans t 
on étendue ? Si c'eftoir le contraire 
feroit donc bien du but dans pos confci 












3. Mais dites-moy, ft en verité nous 
inch 


roit le fuyct de nôtre jugement ; 0e que 

pc den. cmpécher, finonen n'ép 

ny corps, ny Ame, ny LOUE CE qui 

tre fond, pour ne rien laifler de 

grace qui nous pale cftre une mari 
he 


A Vousne concevez pas 
ce nous ferok , s'il mous 
cours de cette qu 
feroic le même qu'auroit 
atvisé par une fonce violente fe 





















pes renveunes, Liv. IT. 4:37 
| —* àla vertu de certe attraction: 
tt cur faiten nos ames des cHores, 
ne fe peuvent comprendre, & 

myat'ilde nes'en pas laifler emporter? 
eſt ainſi, Theonée , que ces perfonnes 
entesparleront à leurs Direéicurs , & 
les en diront encore bien d'aueres, ü l'on 


Dore pouf aporter quelque re- 
le & | 


moderation àleurs ferveurs : 
1 


0 


helas2 combien en voit-on aufli, ou 
lavortent en beau chemin, ou qui font 
blolument naufrage, ayant voulu trop - 
dre de vent. Non, non, il s'en faut bien 
ilfailleécouterroure la ferveur, & s'a- 
| tout à fon feu: S'ils ne m'en 
croyent aufli-rôr qu'ils fe donnent la pa- 
ience d'entendremes railons, & qu'ils ne 
Atent pas incontinent , avant que d'a. 

ir ven, ſi je diray allez taiſon 


our les convaincre. 
Cette grande ferveur eft loïüable, oũy 
ans doute , & je la loüe , autant que vous le 


X Faire ; mais vous femble- 
Fil, qu'elle foit pr que; vôcre ame 
2 rare ET vous mé» 
mdre,fi vous penfiez ce für en 
mner à vôtre corps res 24 dx + 
qu'ils font capables d'en aporter ; vous 
lez ainfi a La grace une conduire peu 
le & beaucoup — elle fair 
J 






L 
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les chofes plus jufieinent : Le feu de cetre 
grande ferveur n'efl ainfi , Qu'afin de 
vous piquer & d'empêcher que vous ne 
vous sclèchiez , afin même de vous en apli· 
quet plus vigourcufement dans vos 
mais non pas afin de crever fous le poids 
le ſecondant. D 

Ne voyez-vous pas | qu'en 

fone, — — conti 
forces à Je dirois quañ que vous eftes 
nemy de cétE (prit de ferveur ; car vous 
détrufez en le voulant faire agir dans 
fon étendue ; Il n'en eft pas moins que d 
bon cheval qu'on fait aller de toute fa 













ivee (a ferveur également & €t 
avec tourc l'impetuolité de l'efpritr Ny 
mature , ny la n° t 
— — — 
qu'elles ne nous en font. 

Er quand bien même je vous 
rois que vôtre vigueur n'en feroit pas 
épwléc , pour faire fclon toute la 
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vous anime ; il era coûjours or 
, vous en puifliez dire ,qu'enfhin 
** Etui dérobe, fe + ot fi 

, & — cftre autrement fatigue 
l'épuifement , il fe fatigue pourtant luy- 
A il eft crop pouflé , & com. 
- mance à n'avoir plus aucune douceur pour 
ce qu'on l'oblige de faire. 

* Maïsil va bienencore plus avant; c'eft 
“qu'il contracte une averlion de tous les 
ces de pieté qui faifoient auparavant 
foncharme & [on attrait : Il n'y va plus 

par une dure contrainte ; on l'importu- 
me & onletué quand il faut obeïr & agir ; 
& celuyqui voloit au commancement, à 
peine peut-il aprés marcher, C'eft-là bien 
avancer, Pour avoir voulu déployer 
tous les voiles de ſa ferveur : Corte ferveur 
doncs'éroufir; l'épuilement ſe reffent, le dé. 
goût nemanque pas de venir ; c'eft tout ce 
qu'on y gagne & rien davantage : Mais c'eft 
bien là reculer pour avoir voulu mal à pro. 
pos trop avancer. 

Fe vous montrer plus fenfiblement 

de c*s perfonnes, je la vous pre- 
fente fous ce hiais : Avez-vous bien confide. 
ré, où porte d'ordinaire leur ferveur? Elle 
à précipiter toutes chofes, & à vouloir 
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de vertueux & de laint, fair qu'elles y vez 
—— . par l'acdeur de 4 ce 
qui fair que l'action en eft todjours 
téc , parce qu'elles veulent les ads sul. 
tôt foires, & auſſitðt parfaites, qu'elles lont 
voulués : De la vient , & queleur eſput n° 
gucres de repos , ne voyant pas que ce qu'il 
paffionne ait incontinent fa en, 
que rien ne fe fat jamaisavec bien de l' 













ver aflez ; voyez. routes voicy une 
qu aveugle d'elle-même : Qu'on rega 
je vous prie, de bien prés tous ces cipri 
fervens; qu'y wouvera-t'on à On 
vera qu'ils font fouvent des choles 
inconfderées, & qui font tout à fait co 
le bon fens, juiqu'a donner quelq 
du fcandale : Ft avec —— 
fuite qu'ils ne s'égarent ainſi d'une 
se fi iropeudente, qu'y eflant 

leur € rveur — * pr À 
mal de ce qu'elle , a 
braile tout fans ix leaion & fans 
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Bien que l'on peut dire qu'ordinaire- 
commnertre une action de pieté à ces 
fi leurferveur les égare fi loin dans leur 
v'on confier ce qui demande une 


O ! Dieu, que la grande ferveur qui veur 
tout faire, en fait peu , & le fait encore bien: 
mal ! 

4 CHAPITRE 11. 
H » s re veulent faire beaucoup plus que 
| autres par mn excés de 





L” nr. 

L fembleque ceux-cy doivent encourit 
2 Ie bläme de cout le monde , à la premiere 
ſttion qui fe fait de leur fenciment;. 
is deleur partil leur femble bien qu'ils 
dequoy s'en trés-bien défendre, 
1 Dscroyenr que s'ils ont la préroga- 
d'une grace de ferveur toute particulie- 
qui n'eft point accordée aux autres, ils 
auffi une obligation d'en faire beaucoup 
: Ms doivent , le p nfent-ils, les paſſet 
n vous lesexercices de vertu, autant que 
grace pale celle du commun ; & puis 
chacun doit faire ſelon fa melure, ils 


» qu'en ayant une LÉ 1a 







#2: — bic ples 
que ksantres , ils doivent porter 
Join leur travail. 

2. Ils nefe croyent pas feulement obli- 
gez a cela par l'excés ke leur grace, mais 
Encore par cette pointe & par cette vive 
force qu'ils en experimentent,& qu'en étant M 
plus piquez & preflez que ne font pas les “ 
autres ames , ts doivent auffi aller bien 
plus vite & en fire davantage. 

3. 11 s'en trouve même y eux 
ont cetre perfuañon qu'il en doit eftre par. 
ueubercment dans les Communavtez 
foient aux autres en routes chofes 








difpeniez 
8 caufe n'eft 
Theonée , mais auffi il n 
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—— des autres: Rien du 
monde ble de juitifier cerre 
los ; & sis ke « plus riches de biens 
ſpi » fr leur ferveur eſt beaucoup 
D. —— eſt· ce la pour en pren- 
des fentimens de préference , & pour 
| tour éclater en faifant le bien ? 
— & lUluſon y font bien éga- 
ei pas ain — affecte de⸗ 
ne font moins quel. 
fes, à faire plus que les 
autres , per fe donner des difpenfes à car 
où aflez ordinairement cette 
ferveur : ne fe contente de fui- 
wie une vie commune où elle feroit é- 
teinte ; il faut tojours quelque cho. 
fe qui releve la perfonne » & qui la 
fa — : Or G toute fingularité 
eft un feandale ic , & un veritable 
poiſon dans les unautez | peut-on 
aprés cela aprouver ces ferveurs qui 
portent toûjours à en faire plus que Îe 
autres dans vous les exercices de 
Woulez- vous (çavoir qu'elle eſt la + 
veur qui n'eft pas moins louable quelle 
eft fure » C'eft celle fe * 
cir , fuit conflamment ; er d'ane 
munauté ; car il y fur affurément eftre . 
vent dune Éiçon tres - particuliere, pour 
Tr 





, 





444 lirvsronws 
ne diminuer rien de fon feu en fsifamt @ 
long-temps , & roûjonrs d'ane même ma. 

nierc les mêmes chofes , Et c'eft propre- 
ment dans cette confiance & dans certe 
cternclle égalité , à faire tous les jours des 
sËbons qui ne font point foulageantes par 
leur changement que paroi la ferveur la 
plus veritable & la plos genereule, & non: 
* à fe faire regarder par quelque choſe de 

ngulier. 

L'Llufon de ces efpriss fervens, les fai 
maintenant ſortit d'eux-mêmes pour pailèr 
juiqu'aux autres : Ce font-eux qui coms 
mancent à condumoer, & les aétions & | 
perfonnes, lefquelles ne font. pas confor. 
mes à leur mantte d'agic : La chole a come 
mencé par un fenciment d'obligation d'en 
faire plus que le commun pour obcir à 
grace , & puison en eſt venu à blimer fa. 
clement rout ce quine fe fait pas dans 
feu de cctte grande ferveur. 

Mais où vont ils-encore à 
me qu'ils font avec tant de ls 
icy le grand int, Theonée : 














ce 


| font emportez par l'excez 
no a ee 
nen de bien s'il ne l'eft fur la regle de 


— 
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de févené qu'ils aff Gent, Tour ce 
1 ——* condefcendance vettueuſe, 
paille dans leur eſptit pour un defordre , & 
pour une prévaricanion ; Er ſi les chofes ne 
ke , felon leurs idées, ce n'eft 
ss qu'undéreglement manifefie , dont ils 
ne ſe courmentent pas moins qu'ils tour. 
mentent les autres, pour y aportes le re 


Et voilà , Theonée, ce que leur vaut d'en 
ir voulu faire plus que les autres, en 
ivant tous les de leurs ferveurs : 
Mais Dieu auili a coûtume de ne leur pas 
| 2. En ffet il permet que ceux qui 
— nn beaucoup emporter , en faf- 
moins : ee per 
ces s qui s abandonnent 
| —— — — —— qui fe 
veulent toûjours rendre confiderables au. 
lus des autres par quelques aéhions ſi- 
te go aprés reduts à la 
onfufon de ne pouvoir rien faire : C'efk 
que leur feu les menant f loin, leurs. 
ces en font bien-1ôt confumées , & en 
mnente enfin la de ne pouvoir même 
ire ce qu'ils cftimoient bien au deffous 
Cux. 
Otqu'il eft bon, 6'qu'il eft laine à une per « 
— — 
veus qu'elle penle en quelque façon 
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moins à courir aprés ce qu'elle paffionné} 
qu'à conduire [on feu avec modération, Ce 
n eſt pas-la pour fe rromper. 





CHAPITRE NH, 
yen à qui penfent facilement | 
Que * Le rs D «x fon de 
Saint Efprir. “ 
4 
V0 a fond à certe illus 
fon : car où la on micux apuyer, 
de la fonder {ur le Saint Efprit même 
voie cols. à Conble: cut et ehes 
farce fureré, & certe plenirude de 
—— cru ——— , kdie 
tement qu'il n'ya pas tant à répondre 
qu'à admirer, 8 
Car quelle marque véut-on plus certa⸗ 
mu ab — 
de cet E ſprit Saint , que celles-cyr 1. 
ne porte pas feulement à faire le bien ; 
feroir la laïffer dans la ; mais 


conduit todjoura droit au grand 












culicrement melurant la grandeur de 
wétowes à l'excés des contrarietez 
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Melle eſtimeroit que ce fcroit un temps per- 
lu de s'exercer contre quelque autre chole, 
contre celle qui a le plus d'oppolition à 
inclinations. 3. Elle naît dans les cœurs 
15 que l'ame ait rien fait pour en allumer 
sflämes , lefquelles y font écoulées d'une 
niere que l'ame fe lent route de feu, fans 
lçavoir comme loperation s'en cft faite, 
Elle laiffe dans la confcience une diſpoſi- 
gen n'eft pas moins douce qu'elle * 
| » n'étant pas facile de juger qui l'em- 
» où de l'ardeur ou de la douceur : Ce 
les caraëteres qui fe trouvent dans céc 
Saine , & qui font conclure que la 
ferveur de ces perfonnes , n'eft point 
un feu autre qu'un feu divin. 
: Jene contredis pas | Thconée , que ces 
gles ne foient bien priles , pour former un 
jugement , fices ferveurs font verita- 
Blement des feux cele fes; mais pourtant il y 
Sbien à douter, fi ce qui s'en dit eft todjours 
; Pour je ne le penfe pas , mais 
— surfe nées pot bien œompé, 
dans le refte : Er pour en faire une exa- 
:diféuffion , permettez-moy Em are 


| Un peu de bile émeuë , ou un peu de fang 





1 
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échauffe , l'un ou l'autre eft capable de 
mettre dans une perfonne de bonne 
té , une difpofirion toute fervente ; car com 
me fon fond aune capacité fort belle pou 
le bien , il arrive tres-facilement ,que pot 
+ que ces humeurs par leur remwement 

lent quelque alteration , elle fe perfa 

de que c'eft une ferveur divine : La vole 
té en eſt roûjours bien intentionnéé 7 
me veut Que tout ce qui la (and 
C'eft pourquoy , fans dE à difcerne 
ment , elle n'a nulle peine à croire , € 
hrôt qu'elle fe ſent en feu , ce ne foit vra 
ment une ferveur, qui luy vienne du Ci 


Eft.ce là fe eromper | Theonée + Jugez 
en. 




















trouve encore nn autre principe de! 
pe illufion, où il — 
voir que cette fcrveu: ne vient d'er 
haut, comme on nous le veut faire ere : 
Donnez-moy une perfonne qui veut 
bien tout DRE - 
jours ; Je veux qu'elle foit rom 
frequenres rechôtes, malgré routes 
plicarions : Et bren , elle s'en indigne f 
TE * 
temnpa à en à Dieu de grandes (avis 
ions ; elle n'eft que ferveur —* 
Me direz-vous pour cela, que c'eft à 
ment un feu du Saint Efprit : La diſpe 


‘ 


















pe rrnvauns. Liv. I1L 449 
efbpas mauvaile, je le confefle, & elle 
— — ſi F le voulez, 

ais n° paturel, qu'une per- 
ſonne À 29€ sets — * 
Ællea fouvent fair faute, contre ce qu'elle a 
propoléz Cela le voir vous les jours dans 

s chofes les plus indifcrences: La même 


pature ne elle donc pas agir, & s'é- 
— hmène maniere , —* les ma⸗ 
beresles plus fainces La chofe eſt route vi- 
Bible: Er pourqnay donc nous voudra-t'on 
faire croire que toutes ces ferveurs font toû- 
jours des fcux du Saine Efpric ? l'ilufion 
'eft-elle pas claire ? 
La ferveur de fa nature eft ſi belle &a G 
acilement l'eftime de nos clpries ; qu ne 
die » Les Fervens ont d'ordinaire une 
aprobation univerfelle , qui ne le ſcait ⁊ 
Aprés cela n'a-r'on pas au moins quelque 
de dire, cente grande ferveur 
les voyes à vagin , peut facilement 
ic d'une vaine opinion, qu'on cft bien 
ile d'avoir parmy Je monde : Ce qui eft 
onfiane, c'eft que .cla fe voir , & par une 
1éme fire nous donne lieu de dire qu'il 
a ſourent bien de HMuſion à croire que 
pores ces ferveurs foient échauffces pag 
feu du Sainte Efprir. 
Mais derechef il n'y en à pas bien à 
, qu'ils foienctiompez dans leurs 





— Le 
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— ; Car dites. je | 
nous donne ſujet de femme un 2 
plus certain , qu'une perfonne fe trompe 
en quelque chofe, quand elle s'at 
cheà ay die md « C'eft ce 
dit le fens commun de tous les 
Or l'experience ne nous dit pas 
que le plus fouvent ces gens q“ font 
portez de grande ferveur pour la pieré, n 
coûcent jamais gueres que leur propre 
fée , laquelle ne reçoit de regle que de 
feu divin dont ils fe Aattent qu'ils font 
mez. 
Ne font-ce pe cncore * d” 
penient qu'ils en ont aff z 

* plus grands Saints? Er — 
pour cela qu'ils oſent tout, & qu'ils 
treprennent tout AVEC REMEIÉ , 
nous avons dit? Enflez qu'ils font de 














verité ne m'avolerez-vous , que 
une ferveur bien ce que celle 
donne la hardiefle d'aipiter à prendre 
entre les Saines ? 














prit ; Etbien , je l'accor ;, muis à 
premier & petit feu, qu'allume dans les 
un foufle divin, quelles ardeurs na- 


"y — s, lors que fe 

er ntement échauffé de pr 
premiere ferveur , on y ayoûte encore lou. 
vent * cons de nature aflez ridicules 

être dava : 

Por Es die maintenant dire, 
Theonée, que cette ferveur qu'on a pour 
ce qui eft fanébifant , cft toûjours un 





— ——— 


CHAPITRE IV. 


Ipemaqui demandent à Dieu tent ce qu'il 
3 à de plus dur , ar une impetuofité de 
ferveur. 


TOus avons coûrume de juger de la 
bonté d’une demande, auſſi bien par la 
t de fon terme ,aue par l'intentior, done 
e eſt animée : Il Kmble avec cela que la 
de ceux qui font pouffez à la faire 
grande ferveur . fc juftifie d'elle-même; 
le terme eſt parfaicement loëable , puis 
‘on ne peut rien demander qu ponte 


— 


ass + LUSTONS L | 
on non avec fov, chofes 
—* —— 


tention droite ; je la ſuppoſe route enticre As 
1. Car que demandent ils »-Rien , ave 
qui cf le plus capable de les détraire , à 
un renoncement total de tout ce oni 
aucunement lavisfaire ; Cela ne par 
t'il pas de luy-1rème, pour en faire voir 
merite & la é? 
:. Ils ne demandent encore par là, 
ce qui plaie tont le a Dieu; au nu 
le prétendene-t'ils bien ainfi, parce qu 
ont raifon de croire , que de toutes les 
fes du monde il n'y en à point , qui 
foient agréables , comme Les fouffia: 
qui ont efté le partage de fon Fils, & 
ont cfié pour cela infimunent ionnorées 
fa perfonne. 

3. — ——— 
juſte, que celle qui ce tout 
an refule à si elle fe ésifoie d'une 
fe qui ne fe demande jamais , cela fe 












celle qu'on poftivement , ne 


— — 
vOy'z , e lai ] 
dludon , d'autant plus, qued' 
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s font wmides , & grandement (ur l'a- 
d'elles-melmes ; ce qui faic, qu'elles 
rent aufli-côt, ce quelles n'ont pas le 
de demander ny de faire. Vous devez 
Deanmoins (çivoir, qu'il n'eft rien qui re- 
à vous les grands principes de la vie 
Comme de demander à Dieu des 
puffrances , & de porter encore fon choix à 
celles qui fonc les plus exquifes. Et qu'on 
: eee de certe grande 
ferveur , dont on eſt poullé ; car c'eft ce que 
ces cfpries Éervens , qu'ils n'en peu. 
rencplus, & qu il leur en faut pour fe de- 
iterer par les Croix qui les font deman- 
er prier & crier ; & c'e où ils répandent 
leur cœur & leur ame dans l'excez du fu 
x les confume. 
Tout cela eft bon, Theonée . à qui ne ſqait 
pas Les voyes de Dicu , lefquelles veulent 
l'on nes'avance preique jamais a luy de- 
der aucune croix, de quelque ferveur 
qu'on 2 per deg ge Où eft la dé 
1C foy-même , pour ne s'en jamais 
de bien ,& beaucoup moins 
de bonne façon les croix les 
ts? Et voicy que nos Fcrvans 
attaquent & les demandent a Dieu! 
cft bien là en verité fe promettre beau. 
up de ( vecu ou plûtée de Gà fofhiinees 
vous pourriez croire que ceite ferveur 


ILiusronws 


434 { 

n' arée ? Ex vous pourriez croire 

À an bien —— le penſent 
» OÙ tout le monde avec fuyer 

La cemerité de leur demande declare ailes 







ne peuvent aller d'elles mêmes ; les Sai 
nous en donnent là defliss affez d'ex 
Mais alors ce ne font pas eux qui 
dent ; c'eft l'Efpni Saint qui gemit cn 
RS CS 
temerité de leur part ; tout fe fait en 
le mieux du monde, parce 
qui demande eft le même qui fe 
foin de faire les chofes qui font accordées, 
cela veut dire qu'il fçait suffi bien foufiris 
en eux qu'il ſqut y demander. Mais 
n'eft pas le Saint Efprit qui demande 
les ames dont nous parlons , & iles 
gemir aprés les croix ; Ce n° 
rement cette ferveur échaufhèe à 
elles obeiflent , & comme ce n'eft que 
efprit de feu naturel , & non pas du Ciel 
leur fait demander les fouffrances il les 
see —— — — 
de les foûrenir, qu'il a 
ele demandes, | 7 
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Zela mêmeclt encore un effet des con- 
es de Dieu : il vous en faux , dic-il , des 
nces , & c'eft vous, qui pretendez de 

mn prefler ? 6! vous en aurez , qui vous 
nt bien voir, que ce n'eft pas mon Ef- 
qui vous en à infpiré la penlée : Qu'en 
evil, Theonée ?: Dicu en envoye à 
Fervens temeraires tout felon leurs de 
mais avec un fuccez bien éloigné de 

que s'en promettoit leur ferveur : [ls 
nt aprés, mais ils fouffrent en fuc- 
nt avec autant de confulon, que 





















qu'ils aprennent à être plus humbles 
avilez en leurs demandes , fans écoû… 


6 promprement une ferveur qui n'eft 
ien fouvent que fougucule, ou que puerile, 
ie la conduire & l'evenement le font voir: 


——— — plotõt à fe défier de 
» Qui eft pouflée par queique 
de chaleur , particulierement où il s'a… 
nd'êrre dans les croix les plus cruclles à 
MOTENS 


Pour éviter les Illufons 


Onnez - vous cette loy dans toutes 
les ferveurs, que vous avez pour la 


- C1 PPT IT 
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2 — re cc 
at qu'on € bea oin 
— LE ve | * 













con e 
1. Si vous devez avoir de la modera 
à faire les chofes , dautant plus que » 
ferveur cft ardente, n'en pas 
auffi, pour n'aflurer tata Se roles. 
tour ce feu que vous avez pour le bien, 
vient que de Dieu: Priez-le , quecela 
Elperez qu'il le purifiera ; mais n'en 
parmis d'affurance aux perfonnes , non 
qu'à vous même; Dites plütôr, il en 
comme Dieu le connoît ; je laiffe ce feu 
ce qui m'cft infpiré, fans exominer 
verité de la caufe qui m'anime , & 


ce que peut l'ame humble , c'eft 
re que Dicu penfe en elle, & qu'il 
bien le faire , fans qu'elle ofc pañler 
avant, | > 

3. Quand bien même row 
cœur tous les embrafemens pour 
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intes, aportez une attention toute par- 
iere, añn ——— de ce que 
ousavez, n vos paroles, ny dans 
vos actions. Faites-le par horreur de piſſet 
une perfonne extraordinaire ; Faites-le 
en mieux Éaire mourir vôtre cfprit pro. 
inepallione rien tant , finon qu'on 
les avantages qu'il à. 
4 Que fi l'effort de cette ferveur eſtoit fi 
, Que vous ne pullicz vous empêcher 
faire quelque chofe d'extraordinaire , 
il arrive quelquefois que cette o- 
ffânce à la grace eft comme neceiſaite, 
tant l'eſprit en eft fortement & doucement 
; cachez-vous bien aux yeux du 
monde, & quece que vous ferez ne ſoit 
moins fecree, que ce que vous fentez : 
uyez pour lors la veuc&la connoiffance dos 
» Comme le feroit celuy qui vou- 
it faire un mauvais coup ; & dites-vous 
vous-même : Hé ! l'on penferoit ce qu'en 
ixége ne fuis pas, fi l'on voyait ce que 
uis obligé de faire fans m'en pouvoir dif. 
, tant je fuis ravy par une fainte ne- 






















vous ay dit que vous deviez d'au. 

L —* moderer vos ferveurs, qu'elles 

lent vchementes ; mais j'ajoûre mainte · 

qu'il n'eft rien dans toute la vie inte 

que vous devriez regler avec tant 
v 


1 
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fon foin. —— que les autres cho⸗ 
{es univer{cilement demandent une 
condunre fott moderée , — 
l eſptit la demande plus que tout le refte ; 
car 1ln'eft rien qui s évapore f-roft ce 
qui aun grand feu ; de Let 
-cftant de certe nature , il faut pour en 
ferver todjours le fcu , le ménager & le 
duire de la 


purile cftre. 
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Des Defire. 
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foit de la part des perfonnes , piiqueroi 
le De 30 trail et en a les : 

















11 faut donc que je me borne 
me dant une matiere fi vafle & fi 
en laiffant là tous les defirs 
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m'artêcer — qui font juſte⸗ & 
air faue encore que je me don- 
— —— mêmes qui font 
ins de bonté ; autrement je n'aurois ja- 
is faic, & ce feroit m' bien au 
la de ce que je me fuis propoié, & de 
que vous pouvez auendre d'un difcours 
reflerré. 


Et comme parmy tant de ſaints defirs il 
en a qui font de leur nature plus éclatans , 
qui fe découvrent davantage trous les 
dans les vovyes de la verru ; ce fonc 
œux-là où je m'attache, & dont je fais 
choix entre les autres, pour faire le fujec 
K le de cedifcours: Les voicy tous 
| defirs des vertus ; Les defirs 
| Joie. Les defrs de la fanté ; Les de- 
s d'eftre délivrez des tentations & des 
cutions, pour en vaquer nucux à l'In. 
"1 ; Les defies des foufiances ; Les de. 
s du Paradis : Deux choles m'ont porté 
warrẽtet à «es fortes de delirs plũtoſt 
| Dpnee puce — —⏑ — cronve que * 
en ſont dotdinaite plus preiez , 
c 2 en à point Qui nous sex à 
6 pus & capables ddr à la ſancti⸗ 


des ames. 
Mais auf je vous diray que c'eft cela 
me qui fais qu'on en eft bien plus difpos 
à l'ilufion , & qui fair press 
V : 
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que j'ay plos à cœur, Theonée, DS 
— afin que vous n'allez dans ces 
remens , eflant | également 
—— ſe — r C'eft ce 
que vous allez voir dans tout ce Traité ; ce 
que j'ay pu vous dire des defirs dans la | 
ruere Partie du premier Tome des 
Spirituelles , — — 
ment, & ne vous 
fulément & en — — 
A 











qua ce 











CHAPITRE 1. 
LES ILLUSIONS 
Des d'firs des V'errut, 


O u s n'aurons pas grand'peine à 
Need qu'il foi 
8 faint de defier les vera puis “il 
feroit gueres moins criminel de = 
defirer , que d'y renoncer. 


l'ame capable d'en — 
que ? Et de fait il fe voit que l'aétion 
à pour La vertu, eft auiſi que les 
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‘eftre, qu'on en a eu ravant. 
* er font defirables à” 'elles-mê- 
ne ee cout bien qui nous eft 
* donc que bien faire, 
| — — * fous 
deuscomme autant d'hommages qu'il nous 
rendre à leur beauté & à leur uti- 


» # Certeobligationeft fi vericable, qu'il 
n pou de nous en pouvoir dif- 
à) noftre Seigneur nous y ob⸗ 
e, & qu'il apelle encore bien-heureux 
1x qui ont faim & foif de la juftice ; or 
D ps die vertus qui ne 
ement nos fimples de- 
— veulent que ces deſits mon- 
pe-jufques à la foif 8 à la Faim. 
ENeanmoins, Theonée, quoy qu'il foie 
de defirer les vertus, vous eric 
ol verité bien bon de croire 
ces defirs ne fuflenc pas fujers à beau. 
up d'illufions; oùv, ils le font, n'en dourez 
& bien plus encore que vous ne pouvez 
l'imgainer:& pour mettre la chofe dans 
, mettons —* Dre 
— tes font — la vertu 
f'entroure quidefirent les vertus, & à 
entendre , qui le fone de tout leur cœur : 


s de quelle maniere “y r 
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Point autrement que de le dire : Ces des 


— ne font lus que des peintures more 
es qui servie pesait refpirer — 
— ar 11 ne fdt jamais rien de h doux, 
& de fi faineant que ces perfonnes : 
n'ont que douceur dans leurs pe 
manifefter les defirs les confument pc 
le bien ; Elles s'en ent en foûpirs 
enardeurs ; mars auſſi füt-il rien jamaus di 
fi faineant qu'elles ? car ne penfez Ve pes 
quoy qu'elles difent, elles y mettent La m 
Elles attendent que les vertus foient à 
fufcs dans leur ame , comme f elles eſte 
ben — à + e 
defirs. Que d'ames moles ef 
fe voyent de cette done qu — | 
tendre aus vertus, fans vouloir faire aut 
chofe que de les defirer, 


1] y en a d'autres | 
à fair ſi égarées dans — 
les deſrent FREE socle 
chofe ; mais elles ne ) 
dans leur maniere : 5 dcfrrer 
vertus | Anais avec tant ‘empatience 
avec de fi grands empreffémens , 
s'en voudroient voir courünées mes. 
& arnver incontinent —— 
le premier mouvement 


— ea de pet | 
qui ne peut cftre que le fruir cca 
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e de hien des années, le puifle obcenir 
infien un moment } Hé ! de grace, apren- 

L les vertus feroient bien peu de cho- 

Û | — — in- 

continer à ce come, les cf- 
its les plus precipicez & les plus bourllan⸗ 

M auroient plus d'avantage que les autres, 

… Mais voicy des deſits qui font alluré. 

ment bien loïables, & qui portent un fort 
on caradtere ; ce font ceux qui font ardans ; 

sear l'ardeur dans les defirs eft une des mar- 
ques de leur bôté contre ce qui fe dit de ceux 
defirenc les vertus avec tant d'indiffe- 
rence ,que cela même les en rend indignes: 

Neanmoinsilarrive tous les jours que ces 

efprits qui defirent fi ardamment les vertus, 

| mr Aya | aeepe , Comme 
grande ardeur qu'ils y aportene, 

L lacaufe ou l'occafñon — 

flance & de la eté ,quine paroit pas 

moins dans les effces que dans leurs defirs. 

= J'en trouve d'autres, Theonée , dont l'illu. 

fioneft bien plus belle ; car leurs defirs ne 

fi fougeux , ny fiimpatiens, ny f 

s ; Is font de ces defirs nobles & 

| 7 PERS s'abaiflér : 

ner s'y prennent-ils » C'eft que’ 

ceux-cy ne defirenc que les vertus * 

s & genereuſes, laiſant à defirer celles 

font humbles & obicures , à des cfpries 


] 


. 
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ne le font pas moins. Voilèoüeft l'illu. - 
, Theonée , de n'avoir aucun panchant à 















rs. 
Enfin quelle illufionne voit.on pas 
les jours de certaines ames qui fe 
l'imagination de devores & de douces 
ries à La maniere en eſt plai , K vous 
confc fe. Elles forment donc des defirs 
les vertus , & puis elles les échauffent 
u'elles peuvent ; elles s'en penetrent t 
qu : elles s'en impriment de wi 
neurcs ; & font fi bien vou cela, 
perfuadent fans aucun doute qu' 
ce qu'elles defirent, & qu'elles ne font 
moins pleines de vertus , que du feu qui 
fait paflionner. 

En voilà donc bien d'illuminez, 
qui penfotent que leurs defirs avoient 
tant de pureté & de verité, que les 
qui en fasfoient l'objet , comme fi les 
—* divine: cfioient incapables d' 
defirées avec quelque dereglement, & 
le defir en deût eftre faint auiſi 
ment qu'elles mêmes. 
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CHAPITRE II. 
LES ILLFSIONS 


Des defiri de lOraïfon. 


Ln'eft rien qui ne fe puiſſe dire fur ce fu. 
k- pour bre les defirs & l'amour, 
puis que les livres fonc pleins de tour ce qui 

perfuader l'exercice & la neccilité de 
—— pour cela que je me retiens 
en rien dire, pour y animer les cœurs, 
n'ayant rien là deffus à alleguer de plus pref. 

t quece qui s'en lit de rous cõtea:ll fe peut 

t dire que les defrs de l'Oraifon 
he font jamais aflez grands , puis que l'ame 
ne fe peut aucuneme nt élever deterre ,que 
par fon moyen , & que fans elle, elle demeu- 
toëjours rempante & enfevelie dans fes 
| Je laifle donc toutes | raifons 
s'en peuvent produire pour la faire de- 
à voures les —* 144 18 n'eft pas 
maintenant mon afflire mais ce l'eft de 
en montrer les illufñions. 
faut pourtant vous diflinguer icy deux 
* exactement avant que je m'y enga- 
: Vouspourriez penfer que je veux pre. 
ifément vous parler des 1ll ep l'Oraie 
snon , € n'eft rien moins que cela; 
en Éeray plus bas un craité exprés , & tout 
Vy 


 — 
.. 


* ILiius:ions 
—* Mais mon en RCE 
de vous fairé voir les illufions des dcûrs 







Vous en v uf-urs de cesefpries 

mels 2 À pv —— de 
l'orailon n'eft regardée que comme un | 
de repos, où tout fe trouve & fe goûte 
fouhait . & où il n'y à plus qu'à jouir, & non 
pas à travailler ; c'eft là ju toù fe 
minent leurs dcfirs, quand ils déficence l' 
fon : Mais c'eft la aufli fe tromper ; je 


2e étoient bien aveugles dans leurs 
4 : ils ne dirent jamais plus vray qu'ils 
(çavoient ce qu'ils defiroient , en 
ani l'Oraifon. 
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Mais eneit-il, Theonée : Repondez moy,je 
vous prie,à cette demande ; en verité en cit-1l 
qui l'orailon, ne veille coûjours 
- celle qui eft la plus fublime : N'eft-ce pas où 
* fe porte incontinent le defir quand on en 
forme le deffein ? Mais où eft-1l,qu'on defire 

. l'oraifon, humble foûfrante tencbreule? non; 
on affecte roûjours celle qui vole & qui s'é. 
leve, & c'eft aprés celle-là que vort uni- 
quement Dal :S'iln'y a point d'illufron 
Le sde grandeur , ah! je vous 
avoué que ces delirs font juftes ; mais vous 
necroyez pas, je mafleure, qu'on æ le 
Former legitimement de femblables fouhaits ; 
pouvez-vous donc ne pas croire , ou plüroft 
ne pas voir l'illufion manifefte de ces delirs ? 
| voicy bien un autre qui regne ordinai- 
rement en tous ceux qui ont quelque deſit 
rase & je nefçay fi vous-même, 
, Vous n'y avez point efté comme 

a plûpart juiques 1ey. On la delire, il eft 
ray, &onledittanc, & onen poulle tant 
de —* ies : Mais où en wouverez.vous, 
qui on 














les defirs, fe propolent en 
temps des veuës depurification & de 
2 on n'y penie feulement pas 
& neanmoins fe purifier, & fe dépoiller, 
eſt la chofe qui doir faire neceflirement le 
fond de l'oraifon ; qui en ſqut bien la natu- 
tépar experience , n'a que faire de plus 
Y 
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andes . Dies donc | 
—— 
fon fans avoir deffcin de travailler à ſa pu- 
rifcanon. en fe dépotullant de tout ce qui 
peus fotuller l'ame, & aporcer par là quel. 
que cmpéchement à l'union avce Dieu ? 
lky a encoce des qui defir 
faire ocafon ; mais fçavez-vous pourquoy & 
parer que tout le monde —— ven 
mx Île : Les unes s’y portent par une limplis 
até bien grofficre : Hé ! mon Dieu, je vou- 
drois bien fair l'oraifon, difent.elles : Elles 
ne fçivent au fond ce qu'elles defient, & 
pouitut clles me lai pas d'en € 
fouvent 2(f-2 importunes à un Dircétcur, 
ayant ui peu de capacité pour ce qu’ 
defirene , qu elles ivent peu La 
de leurs defirs ; Leur ct époille , 
je dirois quaf niaife , en — {oi 
malice. | es autres defirent l'Oraifon qu' 
voyent eſtte fort commune, mais comme 
métier ; parce qu'il femble qu'il ne foit 
d'huy de per fonne d'efprit qui ne 
Elec au mous à (1 maniere , ou qui n'en 
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Qui foie perte & plus éclatante ? 
… J'efpere bien, Theonce, que vous ferez 
plus juſte dorefnavant dans les defirs que 
vous ayez pour elle, & que vous fçaurez 
plus sudicieufement vous retirer du nombre 


"de ces ames égarécs, 





CHAPITRE Hi. 
LES ILLFSIONS 


Des defirs de lafanté, 
pour mieux [ervir Dieu. 


N toutes chofes les deſits ont coũtu- 
me d'eftre bien empreflez, mais j'ofe 
“dire qu'ils ne le font point tant en aucune, 
Æomme ils le font pour la lancé : Car quoy 
“que vous puiflicz defirer, ce n'eft d'ordinai- 
#e que le Éniobict qui vous caufe ce mous 
Mement par le charme de fa beauté ou de fa 
bonté ; mais quand il eft queftion de la 
finré, le detir de la finté n'eft pas feule- 
ment animé, parce qu'elle patoĩt særs , 
l'eftencore autant pour le moins par la ma- 
Jadie dont on paſſſone la délivrance : 
E: puis ajodtant à cela toutes les confdera- 
Lons qui le peuvent enflimer, 1 ny à 
— * 





evil 
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point de doûre , qu'ordinairement ila quel. 
que chofe de plus violent que tous les au. 
tres defirs ; mais aufli de 9 julie, & de 
plus faint ,me direz-vous, lors que la fanté 
n'eft defirée pour en fervir Dieu plus par- 
faicement. 

1. Lafin qu'à un bon Malade, juitifie 
d'elle-même fes defirs : Ilne veut point la 
fanté pour en avoir fimplement la à 
ny pour aucune autre confideration qui fe- 
roit purement hemaïne ; il ne la d:fre 

ren mieux fervir Dieu : Quoy 1 La fanté 

e peut-elle defirer plus faintement Et n'y 
t'il pas même obligation de la defirer pour 
ces fins ? 

2 D'autres vous diront plus que celag 
Ils vous diront qu'ils ont l'expérience, qu 
ne font jamais moins bien leur devoir, 
dans les infirmitez du corps; Celuy-là, 
ne peut faire pénitence , Comme 
l'y obligent; "A celuy-cy, qu'il ne peut a 
les autres , aller le crain d'une jufle regu 
rité, & qu'ainfi la fanté ne peur efite m 


defir ée. 













entiere, qui peut cftre beaucoup grev éc d't 
fardeau f importun. 
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. C'eftainh qu'ont coûtume de parler tous 
malades ; car il n'eft rien de plaintif com- 
me eux, & qui defirent fi empreflément La 
fanté , t comme ceux qui 
ont une volonté pour leur fanéufi- 
. cation, Tous ces motifs qu'ils nous en alle- 
font fort plaufñbles en apparence, 

mais ils ne le fonc qu'à des perfonnes affez 
faciles, pour s'en lailler furprendre ; ne le 
pas juiques- là, Theonéc : car ne 
CRUE pas manifeftement leur illu- 


: 
_ Ce font des revoltez contre la Providen- 
ce; oùy ce le font ; mais 1ls colorent leur re. 
vole d'une maniere tout enfemble douce 
& trompeule, L'impatience de leur mal, fair 
qu'ilsne s'en peuvent tenir, & s'y fodmer- 
tre 5 ils n'olent pourtant pas 
s'en élever come, Dieu : !ls fe couvrent 
donc de routes les plus faintes confidera. 
tions , afin de donner une libre fornie , à 
tous les plus violens defixs pour la fanté : Ils 
crient aptés en mieux (ervir Dieu, 
difent-ils , mais en verité c'eft contre la con- 
duite de la Providence que vont ces de- 
firs, & ces clameurs qui font palliez de 
—— ces belles couleurs d'un plus grand 


LA deffas demandons, Theonée, s'ils 
ignorent que la regle de la Providence 
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Divine eſt infinunent à rtoures. 
les autres regles, pour faintes qu'elles foienrs 
Or leur maladie n'eft.elle pas une nouvelle 
regle qu leur eſt par certe Sa- 
«(fe adorable Pourquoy donc former tang 
deſit⸗ pour des regles écrites, aan, 
d'on bien moindre prix , & qui ne nul. 
lement de faifon ? ph Re ge 

ce temps de contes ces idées J 
: die & ellede la 











fecokier celle de la mala 
providence par la revolte & par l'inuilité 
de fes defrrs. 
O ! mais ils voudroient faire péni ù 

& un corps abatu par les maladies n'eft pas 
dapable de fuporter les aufteritez; ceft ce 
gui les fair pouffer tant de defirs gs la 

nté; Hé ! ne 1 ag cn vous 
aimer anû dans une illufion bien 
avec tous vos beaux defirs : Vous afpi 
danc aprés la penirence; & le 
eneft laine : Er vous defirez cet 
avec tant de paffion le ferment 
vôcre lanté ; n'eft.ce pas où eft vôtre 
penieivous vuudnez rorufer vôtre corpt 
par les auftentez les ———— 
vous pae, PAUVIE à ” 
— ———— mneux #4 | 
blement , —— faire » 
vous cluy-m énitenceyce n 
donc plus — d'en defirer un 
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celle qui eft du choix & de l'envoy d'un 
; il n'eft de maniere 
de Dieu, qui GE Eminence comme 
celle des maladies!; parce que vous devez 
fçavoir qu'elles font de vous à Dieu à tout 
—— une vivante victime, dont le — 
meſt point interrompu , ant que 
mal dure; C'eft en xs ee fon prix, 

l'odeur en monte roûjours vers Dieu , 
& que filemal a plus de pointe , elle en ait 
todjours auf plus de ſuavitẽ. Et puis , n'eft- 
ce pas encore la maladie qui a cét avanta- 
L 44 res de donner un grand dégoût 
creatures, & de ne purifier pas moins 
De qu'elle fair le corps? Car elle fait 
à la perfonne, que rout ce qui eſt hors 
d'elle-même, ne merite pas plus d'être re- 
ne & aimé . que le corps qui pourrit a 
veux. Confeflez donc que ce n'eft pas 
nne petite illufon , de defirer d'être quitte 
de {a maladie, pour en fervir Dieu plus par- 
faitemenr, 
Mais venez-ça ; je verx vous prendre 
& vous jnger par vous-même, mon Theo- 
née, fi vous étiez de ce malades difficiles 
+ ne crient qu'aprés la finté, par une foule 
debrs , fous rretexte d'en mieux travail. 
ler à leur fanéhfcation : Quand vous avez 
joy d'une belle fanté ,en avez vous fé 





réal 
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* ſaint, & yavez vous travaille bien 

rieufenent ? Qu'en ft. il r Ré 
moy ? Au contraire vous me direz , fi vous 
voulez parler dans la verité, Er n'a- 
vez point efté plus — — que 

nd vous-vous êtes bien : Quelle 

illufion donc eft celle-là , pot meurs À a 
dcéce la fanré pour mn re re 
Dieu? Tout de bon, ce Re 
l'on dir, lors qu'on Vas ** avec fi peu 
de fuiee ? 

Enfin, écoutez-moy je vous * ; Quand 
je n'aurois que ce mot à vous dire 
vous montrer les illufons des dcérs 
fanté , j'en aurois affez dit ; Etle voicy. 
m'avolierez vous pas que cn er: ve) fau 

ur meriter? De quel 
+ dr puifle arriver, ce cure pc 
noms avons à Cxaminer — 
pourtant cela eft, & ne peut être 
dit : Si cela eft donc, & fi l'efprit en fair 
peu , pour meriter ; quoy?} toute La 
ne demande. t'elle pas, qu'au moins le 
nous foit un fond de merite» Ex eſt · il 
cun moyen qui luy puiffe eftre av 
Comme la maladie ? Pourquoy donc ne 
ra-ce pas une 1llufion toute claire , * 
la (anté Gi ardamment, puis que 
ai po ſi heuteuſement, ce que par 
fait pas. 
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x maintenant, Theonée, fi vous 
. pouvez avoir encore de fi grands delirs 





CHAPITRE IV. 
LES ILLUSIONS 


: Das defirs d'érre délivré des tentations, 
© des perfications. 
re qui ne foient à l'abord 
Zcontremoy, à la premiere veuc de cette 
"propofñtion; car où en trouverez-vous beau. 
— ineprient avec toutes les inſtances⸗ 
— délivrez de leurs tentations, & de 
l'oppreffionde ceux qui les accablent ? C'eft 
ce la grace nous enfeigne , difcur-ils, 

bien que la nature, 
On pourroit la deflus faire de longues ci- 
tations , en foûcenir la venté, & con. 
damner hautement ceux qui prétendroient 
* brie de l'illufñon à defirer de fe voir 
ivré de fes tentations, comme de fes per- 
fecurtions, & dire même que ce font eux 
qui font les premiers trompez : Mais laif- 
tous ces longs difcours, pour ne dire 
que deux paroles; Ne vous femble.c'il pas 
qu'il foit impo{Mible de vaquer à l'Oraifon, 
6 l'ame n'eft dans une profonde Paix ? Et fe 


peut-il faire qu'elle y puille eſtte pendant 
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476 Iitrus1ons : : 
‘elle eſt travaillée de tentations au de." 
ns & de perfecuions au dehors : Mais 

comment ſe peut-il fure plûtôt, qu'elles ne 

foit toûjours abimée dans le trouble par- 
my toutes ces differentes agications » N'eft. 
ce donc pas un defir des rafonnables 

& des plus juftes , d'en nder la deh- 

—— ? Er où fe trouve donc l'illufion aprés 

ccia ? 

Elle s'y trouve toute entiere, Theonée, 
& elle n'y eft pas moins manifefte ces 
perfonnes prétendent eftre bien au deffos : 
Qu'elles fe défcndent comme elles pour- 
ront , de ce que je vay leur oppoler , pour 
prouver l'illufion de leurs defirs: Je ne voy 
pas comment il eft poſible qu'elles s'en 
puiflent tirer. 

4— maiutens qu'il n'eft point à l'ame 

& de noble matiere d'Oraifon, 

















&en des maticres : Pour elle. 
n'a qu'à fe tenir finplementexpolée 
Dien comme elle cf, & la voilà dans 
haute éleration d'Ornlon :l'Oraifon fe 
parcete foule expoſition de fon état, 
n'a qu'à le fouffrir : Sa tentation & @ 
fecunon print & parlent à Dieu 
cle , lors qu'elle y eftle plos 

qu'elle femble en cftre toute p : 








— —" 
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“donc pas un abus bien grand de defirer 
avec des empreflémens qui ne font pas 
- moins grands d'eftre entierement hors de 
ces peines ? En ufer ainf, c'eft montrer 
qu'oni bien, où fe trouve le précieux 
_ trefor de l'Oraifon. 

Ce que je dis, Theonée , eft ſi veritable, 
que toutes les perfonnes intericures vous 
pourront dire elles-mêmes, qu'il n'eft rien 
qui vire & qui pouffe l'ame dans fon fond, 
commeles testations & les perfecutions : 
Les rentations l'y attirent comme par ne- 
ceflité, parce que c'eft où elles refident ; 
Les partons l'y pouſſent, parce qu'elle 
en , comme d'un ennemy qui 
r E qui l'acraque : puis que cela 
—* le devient interieure, comme malgré 

méme quelquefois, & par une heureu. 

fe neceflité ; or eftre route Lots: ,n'eft. 
ce * eſtre toute dans l'Orailon ? Mais 
‘eft-ce pas eftre auſſi dans l'illuñon, que 













n 
d'avoir tant de defirs empreffez , pour eftre 
exempte de (es centations , afin d'en faire 
mieux l'Oraifon? 
Elles ne jettent pas feulement l'ame dans 
fon fond jelles l'en approchent auſſi beau 
de Dieu ; parce que routes ces 
& de perfecutions & de tentations 
, quand elle en fent les excez , a 
davantage vers Dieu ; comme 
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celuy qui fe croit proche de Gperte, rend 
auffi-tôt les mains a la perfonne qu'il penfe 
cftre capable de le foulager, Que fait done 
l'ame par les defirs qu'elle mamfefte pour 
Ate exempte de fes tentations & de fes pers 
fecutions , finon qu'il fe peut dire qu'elle 
s'éloigne de Ditu en quelque maniere par 
la ſupre ſſion des mouvemens qui l'en ere 
choient ? Ne doit-on pas appeller 
ve” ! À 

Mais fans apporter tant de façons 
voir lilufion de ces defes, —22 
nous que ces perfonnes perfecutées & ven 
tées defirenc tant de fortir de leur À 

rce qu'elles ont une impatience de tant 
loutfrics C'eft la raifon la plus ordinaire 

ui échauffe leurs defirs ; il n'en faut poine 
dus d'autre ; mais elles donnentun voi. 
È à certe impanence np rt 
cux qu'elles peuvent, en la dégui 
ag —* Les plat legitimes , & les 
fines qui puiffent efître, 

C'eft donc un bel amufement, 
& une belle ignorance , de croire & de 
ce que les tentations & les 
font un obfiacle effentiel à l 
fon , & là deffus prétendre 


Ex ce ne fera pas une illufiont A 
cela eft.il vrayr J'ay quelque long 
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farle bon-heur & furle prix des tentations 
interieures , que j'efpere de vous donner en 
fon temps ; Peur-êere fercz-vous au moins 
alors cout perfuadé de la vericé que je vous 
avance, Outre ceque je vous en ay pù dire 
dans la Max. de l'efprit d'abandon. Tom. 1. 





CHAPITRE v. 
LES ILLUSIONS 
Des Defirs des Souffrances, 


Er re inftruétion differe bien de celle 
que nous venons de faire , avec laquelle 
elle femble avoir même quelque contradi- 
€tion ; car n'avons-nous pas dit qu'il yavoir 
fouvenc bien de l'illufion à defirer l'affran- 
Chillement des tentations & des perfecu- 
tions ? & maintenant nous dilons que fou. 
vent iln'y en a pas moins à deſitet les croix, 
comme ſi elles commençoient de ceſſet d'è. 
ere bonnes par la pourfinte de nos deſits. 
Non, Theonée , elles fonc bonnes , & el. 
les le font todjours ; on les peux donc aimer, 
donc ne les pourra-t'on pas defi- 
rer , y Étant encore attiré par cant de faintes 
con tons» 5. Ce defir qu'on en a, eft 


un e de la haine (oy-méme 
El de difpoñion — — 
fujette à la tromperie. 3. Ce deſit des croig 


+ * 
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cft un defir de reflemblance avec Jesus. 













tôt à bout, pour me pouvoir prouver qu'il 
ſoit cant permis de les defirer : Et moy. 
ne finirois point, pour vous faire voir l'illus 
fion de ces fortes de defies : 11 me m en 
int tant dire pour cela , où je n'aurois | 
* fait en ns. abatant du poids & de 
force des raifon ; je ne faixs choix que 
———— ndevous convaincre , fi 
vos fervens delirs vous failoient palli 
les croix. Le 
uclles penfez-vous que foient | 
A - portent ordinairement les defies ? 
fe trouve tout juftement , que ce n'eft qu’ 
celles que Dieu ne veut pas : 
de * maniere La choſe fe doit.elle 
tendre Ceſt que d'ordinaire nôtre 
té ne forme fes delirs que pour les 
qui font hors de nôtre état, comme f 
avoit toûjours plus d appetit pour ce 


4 
Ve 
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dans l'or tout ce qui 
— tte Lie ra a 
i font au deſſus de fes forces , l'indifcre- 
tion & la vanité portant prefqnetojo 1rs à 
enufer ainfi : Et l'on pale de cette — 
tres-fouvent par la violence de fes delirs, 
bien au de là de tous les deffeins de Dieu:Or 
croix où il nous veut , comme clles (ont 
fort raifonnables , elles ne font j1- 
mais autres que celles que fouffre judicieu. 
fement nôtre état ; elles font todjours pro- 
onnées à nos forces ; clles n'afpirent 
15 par de là ce que Dieu ena ordonné. 
e font-cedoncpaslà des defirs qui mon- 
t d'eux.mémes leur illufion en fe pro- 















ant? 
Et parmy les fouffrances qui ne font point 
prifes , mais qui font dans l'ordre, quo 
ceux qui les defirent ne faflent pa: mt À 


‘en échauffe tellement, que fans autre con 

ration elle a coûrume de defirer tonc ce 

teftle plus crocifiant , fuivanr plà:6: la 

inte de fon defr, qu'elle n'écoûre le ja. 

ement & la raifon : Tic dis de 

x ne ſoat pas moigs immontifiez qu'ils 
X 

















48 lizus:ons 
atoiſſent avoir de La mortification , & il les 
audroit même plürôt condamner de quelque 
érourdiffement , que non pas d'illufion. 
Ce qui en montre encore la tromperie , 
c'eft qu'ils ne rendent pas moins aux croix 
qui ont de l'éclat , qu'a celles-qui font € 


trêmes , y cherchant encore plus ce va. 
rot , que ce tan 16e. 


Theonée , & ſi rrompeur, lors qu'on ⸗ 
deſit de (oufir, de deiser alors d'eftre auſſi 
bien le fpeëtacle de vous les veux , & 4 
n'avoir que de ces croix qui nous font cor 
noicre : Ces defirs nearmmoins Âarent ,com 
me s'ils cfhoient bien faints, parce qu'ils 
teſpitent que fouffrances, 

Mais fi je ne me crompe mẽm 
rien ne fair voir manifeftement l'illufon, 
diray-je ainf de ces grands Defireurs , con 
me les accafons particuliers de fouffiir qt 
leur arrivent : Ils fe ferons épuifez en defirs 
ils en auront manifefté leurs tranfpotts, 
en auront pouffez tous les gemiflemens , 
vous diriez qu'is ne paflionnent que 
croix que Dieu veut luy-même : Avec te 
cola ils fe trompent, & nous 
bien tromper ; mais on ne 
découvrit V'iluGon de leurs dere, 
rencontre : Ces croix, ces grandes ocre 
aprés lefquelles leurs defirs les fai 
tant afpirer , à pane, font.elles ve 


L2 











__ pus vesras. Liv. IL 483 
qu'ils tournent vi Jâchement ; & c'eft 
où fe cerminent d'ordinaire ces delirs fi en. 
#âmez : Voilà cour, 
Mais ces Spirituels delicieux fe laiſſene 
encore à une illufion teur à fai 
agreable ; O ! ne leur parlez point d'animer 
leurs defirs pour roures ces croix exterieu. 
2 rte | —— 
garde d'enaprocher : Ils ont où de 
ces douces fofftances , 4 interieu.. 
sement le de l'amour ; ah ! c'eft-là 
odilleur en à pris au cœur: Ils 
defirent de fe voir confumez de ce feu divin, 
&leurillufion eft quelquefois fi fenfuelle, 
“ils voudroient volontiers ſe voir le côté 
d'une flèche d'or , comme l'ont eu ces 
les plus fameules : Ce n'eft pas la 
peine qu'ils defirent , mais la douceur & la 
noblefle de ce martyre. 
Le defir des croix cache en verité bien des 
DLL eftre plus adroie 
autres, Theonée , pour les éviter, 
Drvtus ches allez temeraire pour les delirez 
— — — —— 
CHAPITREI. 
LES ILLPSIONS 
Des defirs du Paradis, 
Ourfez-vous en nommer quelqu'un, 
Theonée, qui ne defire : Paradis 1 
1} 
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Les uns le font par des anfpirations conti. 
nuclles , & les autres en ont au moins ro. 
jour les dcfrs;c'eft où volent tousles cœurs, 
C'eft où vont fouvent les yeux , aufli-bien 
que les defirs de l'ame : Quelle illufion ſe· 
roit-1l donc bien poſſible de trouver dans 
ce doux mouvement ? 

1. Au contraire tous les Saints ont brû- 
lé de defirs pour certe belle qui les 
attendoit , & 1ls ne faifoient qu'y afpirer in 
ceffimment par des langueurs qui ne leur 
laiflorent qu'une moitié de vie, 

2. Hé!ne fommes-nous pas iéy bas de 
pauvres & de milerablesexilez? Sicclacft 

oy ? Ne vous fers.r'il pas permis de plai 
F nôtre banniflement, & de nous ch 
fans cefle vers nôere cherc patrie , au moi 

rt Le mouvement de noi * 

Ce Paradis eft à nous, n'a l'on pas 
donc droit de defirer fon heritage? N 
fommes nes pour cette fih , pourquoy 
nos defirs ne nous y fcroient-ils pas 
par avance} 

Je le prétens bi-n ainf . Thronée , de 
fier avec vous le Paradis | 
donc d'accord, qu'on le peut, qu on led 
defirer : Toutefois je ne feray par 
fair d'avec vo  fivous penliz me 
ter, que Ces di frs, tout du l'aradis 
foient ne pullent eſtte fouvens 


; 
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de beaucoup d'illufons. Je ne prétens 
pas dire qu'il ne faille jamais defirer le Pa- 
radis , ôtez-vous bien-loin cette penfée ; 
mais je prétens que tres-fouvent ce deſit eſt 
nompeut 

Ceque js diseft une chofe ſi conftante, 
qu'ilne fe voie que crop de ces ames à qui 
cesdefirs font tous les rors du monde:Ccla 
ne leur vient que d'une certaine parcfle 
d'agir , laquelle les fair defirer le Cie} coôm- 
me unlieu où il y a moins à travailler : 
Sur ce fond leur nonchalance en eft bien 
entretenué ,comme fi pour avoir des defirs 
du Paradis, le Paradis en cfloit plus à cux ; 
C'eft ce dont ils fe contentent pendant 
— fontpas, & ils fe flatent de ces 

, Comme fi c'efloir un moven in- 
faillible qui les + d£: merer. Ce defir de 
lb peut-il eftre plus trompeur ? Luy 
devroit leur infpirer par la voue de certe 
de feu, pour en mieux faire, & 


— dans une pateiſe plus cti⸗ 


D'autres defirent srdemment le Paradis, 
met de c monde leur de- 
infuportables : N'eft.ce pas ce qui 
Ésie qu'on en voir louvent qui cfiant ac- 
cables d'affliétions , s'écrient cent fois par 
un tranfport de dépie : Hé! que ne fuis- je en 
Paradise Direz-vous pour cela que ce fou. 
X 






















bien trompet , s'ils fe perfsadent qu'ils font 
en ccla quelque chofe de bon, 
ILyena qui ne font pas fi mal-eraitez 
Le , & quin'ont pas bi 
fe plaindre des peines qu'on leur fair , mais 
—— ya tant de petites miferes 
vie, qui leur en et pour cela rendué 
egresble, & même aff pre —* 
curs joves en eſtant . 
batuës & traverfées : Que fout Cceux.cy ? 
defisent auffi fire hors dumonde, & fi 
pirent ſam cc ils aprés le Ciel : Vom dirit 
ei Ke, cerrve font ses — 
flans d'aller voir Me. & ce n'ft 
ond qu'une uumortificston toute ; 
* leurs pecies plaſita font —— 
de ce que les choles ne ſatuſont pas 
jours pleinement routes leurs incl 
Et fi vous me demandez 
ment , Theonée , ce que je de 
ges , Qui fodpirent ordinairement 
aradis {car j'en excepte les ames 
ont vrayment la plave au cœur ) 
a qu'ils montrent bien par | 
penetxcz d'aucune componéhon 
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; car une perfonne en a la con. 


| perce au fond, 6 ! qu'elle ne fi c 
| point oies aprés le Paradis:Ses def 








liberté , que les ames les plus innocentes. 
Conclueꝛ de tour _ qu'en vérité le 
Paradis eft bien mal defiré. 

À MOTENS. 


e Pour éviter les illufons. 


Des Defirs, 

né vous eft pas défendu, Theonée, 
ir 4% #0 defirs À: vous ne 
es chofes, ne les point 
avoir ; ! «vd n'en A ler À | JL 
deles polf der ; neanmoins fouvenez- vous 
vous en devez 1oûjonrs également ai- 
met le renverf-ment comme le fuccés : O! 
quelle paix . 6 ! quel fond inébranlable n'au- 
rez-vous pas par cette grande difpoñiion, 
Qui tiendra vôtre ame fans attache dans la 

X i} 
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pol Mon & (ans abotement dans La dif ⸗ 
grace ? | 

2. C'eft pour cela que je vous confcille” 
de ne recevoir jamais bien de la joye quand 
vos defirs auront heureufement reufli ; re 
gardez-en le bon cffct commeune chofe qui 
peut vous échaper bien.tôt, & dont la perte 
vous pourroit inf cauler plus de peine que 
fa joüiflance ne vous auroit aporté de dons 
cœur. 

3. Pour en venir à ce point, de n'eftre ja 
mais bien emporté de vaine joye, qu 
vos defirs fe cerminent , comme vous l'aves 
propctté ; accodtumez-vous à defiderer 
chofes bien froidement, n'en ayez pas la 
role bien échauftèe, & que le cœur le 
encore moins : Dehrez avec la même 
que ſi vous eftez tout en feu , pour ne 
up ne vb devez; mois deſite a 

tranquillité que 6 
eſtiea tout de place; C'efl à diré defirez 
ce qui eſt de vôtre fond ſenſible de 
tion , comme celuy qui feroit 
fans defir. 

















bien vous établis dans cette maxime , 
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fouvent à Dieu tous vos defirs a mefu- 
re qu'ils naiflene dans vôcre cœur ,en vous 
que vous ne pouvez delirer les choles 


Dre fans les conrpren- 

.dre,& qu'ainf vous luy tranfportez tous vos 

deſit⸗, aſin qu'il ſalſe non pas felon * 

vous pouvez delirer , mais uement fe- 
lon fes deffcins. * 

. Vous n'aurez pas grand'peine, Theonée, 
à ce que je vous dis, fi vous avez cette maxi. 
me de faire infiniment plus de cas de l'érat 
où Dieu vous met , que de voir tous vos de- 
firsglorieufement couronne z : Helas ! ce fe- 

oirfouvent vôtre mal-heur , ſi Dieu failoit 
les chofes felon que vous les defirez. 

6-Sivous devez vous borner grandement 
dans vos defirs,ou plc ôt n'en point avoir , a 

L maniere que je vous l'ay dit je vous recon. 
mande fingrlierement de retenir avec bien de 
l'attention vous vos tranfports pour ne deſi- 
rer jamais des foûfrances foyez y tout aban. 
donné pour leur témoigner qu'elles leront 
a 0-0 les bien venués, mais aufli loyz 

& retenu pour neles provoquer, & 

neles apeller jamais par vos — 
7. Mais comme poutroit eſtre quelque. 
fois que vous feriez pouiſſe avec impetuoſi⸗ 
té par ces fortes de monvemens , pour defis 
ter contes les fouffrances : je vous prie de 
vous accodtumer à Éure alors grande atten⸗ 

X v 
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üon , de quel efprit ce delir vous peut eftré ” 
tufpiré ;  c'eit l'efprit laine qui vous rem “ 
plit de cette façon ; ſi c'eft le Démon qui« 
contrefait ta grace ; fi c'eft vôvre feu naturel 
qui vous abale ; c'eft où vous devez avoir 
l'œil fort ouvert, & ne vous pas précipiter 
autant que vous en eſte⸗ su du | 

$. Je vous conlaille neanmoins de 
defrer jamais d'eftre délivré d'aucune miles 
re : O ! que certe difpolirion dit de chofes # 
Laiffez les autres s'évaporer en defirs, 
voir la fin deleurs peines , pour vous 
frez (ins die mot qu'on vous y enfeveliffe 
tout vivant, belles s augmentent, ne des 
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— e ne puis mieux finir ces avis, 
és: als caer tout ce grand —* 
des defirs , que de vous dire que ceux qui 
s'en laiſſent ain emporter , montrent bien 
par la que Dieu ne leur fufht pas ; car quel 
mouvement de defir , tant foit-1l petit , peut 
avoir une ame qui a tout fon Dieu ? Dés-là 
qu'il s'en éleve quelqu'un, elle ne fair qué 
fi fon objer eft quelque autre, que 
eu, & elle le fait mourir incontinent ; 
c'eft qu'elle penferoit faire un outrage à ce- 
pour q" fe doivent épuiler vous fes 
defirs , Gellé luy en avoir derobé un feul 
pour quelque objet creé : C'eft auſſi la deli- 
caceſſe & lajaloufies de ces defirs que je 
vous fouhaire ,mon Theonée. 


TRAITE 1. 


D ES ILLUSIONS 
Des fentimens de Pennence. 





E Traité weſt nullement les ames 
Aches ou larges de confcience, mon 
defféin n'eflant pas d'anhmer icy perfonne 
À la Penitence , & d'entreprendre ces cœurs, 
où durs ,oupclins, ou glacez : 11 faut 
to jours fupoler que je n'ay affaire énrout 

- X v} 


bof | 

** —— de pré 
ce Livre, on qu'avec des gens ieté , 
: fe peuvent Lee A 0 au 
Le En 9 gs Be 4 sers 
qui en ont l'aparence , afin de les détrom. 
























re cf pourquoy je ne m'adreile icy qu'à 
ceux , ou quient des fentimens de Penicen- 
ce tout extraordinaires , ou qui en veulent 
faire , mais À leur maniere, & felon les 
idées qu'il s'en donnent, Les uns en font 
asp ne dévroient, Les autres n'en 
t pas affez comme ils le defirent : Ceux- 
Là y veulent des façons toutes fingulieresz 
Ceux-cyn'en peuvent aſſea defalrerer leue 
foif: Tous veulent le bien & faire une 
Penitence ventable , & neanmoins taus op 
coûte de fe Lufler furprendre de bien des 
Mubous : 1] y en à fans done, & de bien: 
graudes à ne point Eure de Pénitence, 
4 sa vu mur Se: 
& ceux.la ne meritent pas nôtre 
fion non plusque nos di : Mais 1 yen 
a auſſi à en faire ,ce quine vient que | 
volonté uop ammée de haine contre 
même; & ceux-cy meritept tout a fait 
qu'on a de leur illufon , 
qu'ils ne pechent, crop de 
cœur , & qu'il eft bite. qu'ils 
| tant de Pemtence ans qu'ellelest 
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Je vay donc faire mon poffible, pour les 
den ; & fi vous efles de ces Pénirens , 
“Thconée , ou trop feveres, ou cmbaraflez, 
ou fcrupuleux , ou volontaires , j'efpere que 
| vous pourrez peut-être trouvet ĩcy võtte te. 














CHAPITRE L 
LES ILLUSIONS 
De ceux qui vrulens tenjours penfer à 
leurs peche: paffez.. 
Us ne peut-on pas dire, pour mon. 
trer que ceux-là font eres-laintement, 
qui veulent toûjours faire des retours fur 
lescrimes de leur vie pañlée, afin d'en por- 
ter auflitoÿjours devant les yeux une mage, 
qui jamais ne s'effice ? 

1. Ils vous diront eux-mêmes qu'ils le 
foncafin de porter en tout temps , & en 
routlieuun cœur broyé de douleur, qui 
ſoit à la Juftice de Dieu une viétime perpe- 
melle, & ; luy parle Anceflamment par 
la voye des fanglos & des foëpirs. 

2. Nous ne pouvons avoir l'ame affez 
contrite, vous diront-ils, & nous ne voyons 
pas qu'ily ait rien , qui foit capable d'en 
rafraichila playe, & de la penetrer plus 
vivement, que d'avoir toûjours devant 
les yeux la noire peinture de nos pechez 
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3. Quoy? Leur grieveré ne meriteroit2 u 
ell: pas que nous donnaffions à Dieu de⸗ 


cles infinus ? Pourquoy donc ceff-rions-nous | 
de le faire un feul — —— 
l'oubly volontaire de ce que nous avons cter 
4. Aprés avoir tant offenfé Dieu, pou 
vons-nous affez nous haïr » Er qui peut 
mieux favoriler cette haine que Îles contis 
puclles , & les vives peintures ds horreurs 
de nôvre vie ? 
s. Devons-nous en cela en faire moins 
ue les Sints qui f font w dé. 
as même de Dieu , en le que la 
memoire de leurs pechez ne tombät jamais. 
de leur efprir, lorfqu'ils fe voyoient remplis 
de la mp fes benediétiors 
N'en difons pas dava , Theonée ; 
fais trop — de —* , dont 2 
entreprencz de me convaincre: Oux , left 
tour vray qu'on ne peut affez enfer à —J 
pecher paffez , parce qu'on ne peut aflez les 
—— mais parce que vous avez une fe 
nne caufe à défendre ,ne vous pérfusdes 
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Premicrement il y a des pechez, dont La 
entation eſt fi e qu'ils font 
de canler à l'ame de nouvelles 
chdtes ; ou ficlle n'en tombe pas ,elle en 
cree, & même left cres-fouvent, ex- 
aordinairement centée : Son motif eft 
inc, & elle veux tirer toute la confufon 
& la douleur, de la baſſeſſe & de la honte 
de (es pechez ; mais l'innocence, elle ne voit 
née unpiége du Démon qui veut 
par là réveiller les images honteules de (a 
wie, pour la foüiller au moins par les im- 
prions larentation , s'il ne le par 
e : Et puis il ya des tem- 
péramens G cendres que la memoire ne doit 
non plus repaller fur ces matieres que fi ja- 
elles n'avoient efté connunës. 

Mais à vôtre avis qu'en pretend encore 
le Démon ? Il aide même fouvent à repre- 
fenter vivement les crimes qu'ona commis; 
Il les agrandit; il en fait voir fous de cer. 
tains biais l'excés , & l'énormicé ; il les re. 
haoffe des plus hortibles couleurs par des 
circonftances particulieres qui les ont ac- 
compagnées ; Etoù va-t'il, TheonéerT out 
droit au defefpoir : 11 a fecondé les fenti- 
mensde eue bonne ame, qui fe vouloit 
y — de le pechez, & 
qu n'en pouvant uporter l'hor- 
four, COMMMANCE peu at: ———— 
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c'eft ainf qu'il compe le zele inconfideré } 
qu'elle a pour la peiutence. 

D'aueres font tous plongez dans la ce 
templation de la vie criminelle qu'ils 
menée : Quoy que par les mnifericordes 
Dieu il en loent fort revenus ; ils ne 
fent pas neanmoins d'en faire inceill 
ment lanourieure de leur , pour ſe 
conlumer de douleur, difent.ils : Ne crové 
rien de tour cela, Theonée : Ce font det 

rlonnes de profondé melancolie , 

fe phufent dans cette humeur fombre 
noire à fe faire fans celle des reprefent 
tiom de leurs malheurs ; car c'eft le pre 
de ———— moine & ver * 
de ne le faire gueres des images cri 
& geanter : Et dd al 
fordres de leur vie , elles nele font pas tant 
par une vive & fainte douleur, que par un 
effet de leurs crcules & de leurs noires # 
veries. 

Mais (ans allet à La nature dace rempers 
ment, pour montrer l'illufion de cette 
cupanon douloureufe ; Dilons qu'il 
fort naturel, que la vené d'une wie Ju 
cfté dans des déreglemens ce at 
donne a une ame de La tnfictfe & de la 
leur, & que ce fentiment peut 
tout de luy-même , lors qu'elle ca c 
Pur pleine de cette reprefencation du 
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ne faut donc pas abfolument croire , 
que pour eftre ſaiſi de triſteſſe & 
douleur par l'image continuelle de fes 
ceue douleur en foit toûjours fain- 
turelle; car à qui eſt· ce que la 
n'aprend pas d'eſtre triſte & abatu 
dans la contemplation de lon malheur. 
en trouve d’autres qui ne peuvent for- 
tir dela confideration de lenrs grands pe- 
chez, & quien reviennent toûjous là dans 
ne exercice de picté qu'ils puiſſent 
: Sçavez vous bien ce que c'eftr Cela 
e vient que d'une petite fle d'eſprit, r 
poye, & qui fe perd en regardant Îles 
—— vie : On a beauleur dire 
toûjours plus élever en Dieu, 
que de EE don, Le profondeur de fes 


müféres ; on n'épargne rien pour les rele- 
— gro vies Gifir , mais 
eſprit étroit & borné n'ft pas capa- 

ble de s'élever feulement jufques-là , — 
plus que de fe retitet de la veue de leurs 
pechez, quiles emporte. | 
— gr fi — * 
tons intes à une perfonne , 

foic Le - rée d'une fainte 
maisauff , qui fe veüille roüjours 
entretenir dans la meditation de fes crimes : 
Penfez-vous, Theonée, qu'elle en fall 
mieux? Mais (on eſtat eſt ſaint, me direz. 






& 





















49! ILriusions 
—— nie pas: Maiselle Grisfaie ſĩ 
bien à la Juftice de Dieu ; qu'il en foit ainf, 
bre l'accorde : Elle n'eft donc pas dant 
‘illufon ; à ! je vous dis à vous même qi 











vous y cftes, ũ vous le croyez : Elle n'y 
pas du côté qu'il fe paiffe dire qu'elle 
mal ; mais elleyeft, parce — ar 
elle ne s'éleve vers Dieu, & il fe peur dif 
en quelme maniere qu'elle s'en éloig 
par cetre demeure continuelle dans la 
fefle de tes pechez; car il me fémble que € 
n'eft pas peu s égarer, de dérourner 16 
jours le vifage de (a fin, & de fon ter 
quoy qu'on ne prenne pas des voyes quil 
oient onpofées. | 

D:fabafez-vous donc Theonée, que 
foir une — — 
mais , de de «, f 
pete al evabr plat de —*— par € 
moyen. 








Etre illufion pu tout le € | 

picd de celle dont nous venons de 
ler , & quoy que de [a nature elle ne fee 
ve pas mettre entre les faux fentiment 
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— qu'à leurs le che- 
nt de Morte: pour 


paller aux autres qui ne veulent jamais s'en 


Hyenabien , Theonée , de ces fortes de 
gens delicars & tendres fur eux-mêmes, 
leur converfion , quoy qu'ils de- 
ienteftre les plus feveres &les plus ru- 
cenfeurs de leur confcience. Pour le 
dire nettement, ce font de certaines 

quiseftant forties de leurs crimes, 
veulent frire les belles & les precicufes de. 
van Dieu, & sé'omgnent la peniée, tant 
— peuvent des delordres où clles ont 


Elles ont quelque j= ne fçiy onoy 
autorifer cette diſpoſitio⸗ 3 es fe —9* 
& s'endonment de ces perles, 1. Que 
tout leur foin eft d'efficer de lenr efprit 
images qui ont quelque impureté, & que 
tous ces retours fr leurs crimes paflcz , ne 
Font que lour en fournir qui les reviennent 
encore fouiller : Ah! bien loin difent-elles, 
toutes ces cotations de nos pechez 
qui nous ont renducs rop impures pour 
en pouvoir davantage y la voué 
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2 À quoy bon d'alterer la paix de nos 
par Loos ces retours? Ce fes pechez 
uz,quine ferviroient plus, eſtant ra 
lez, qu'a troubler nôtre 3. Un 
plus queilion que de nous conierver en u 
avec Dicu, dont nos pechezne feront mai 
tenant Que NOUS tetitet par une occupati 
trop bafle , & oblcurcir nosames , pour 
voir plus fi nettement le bien que nous 
fcdons. 

Ne vous l'ay-pe pas biendir, 
que ces ames douces , fpirimalitées 
Uois jours , aprés les grands défordres 
elles ont cilé, s'endormoient dans la 
fée que c'eftoir un grand bien cles, 
ne porter panais les veux fur leurs 
Chez pal. 2 ? Mais al faut que je vous 
voir leur Uuſion aufli éclatante, que 
crimes l'ont pu eftre, au moins devnt Di 
finon devant les hommes, 
















—— de peniT. L. III çot 
cn ps CN LEIMPS ; Ah! qu ‘on 


os 3 Hé ! mon Dieu, que 
el en pp faifant quelque interro- 
ion , comme à de grandes Criminelles ? 
bleffe la é de leurs oreilles : Et 
ndantc'eitelles qu'il faudroit quelque 


faire nn puiiqu'elles évirenc tant 


— spams bh 
| æencore, en oubliant ce 
pomes, s'en aprochent de Dica 
| | padertges qu'elles ne devroient : 
qui fe devroient toùjours contenir 
à la bonté deleur vie pa ée, ofent rai. 
buy , conmme le Éroicne les ames 
20e amer Elles ont la 
8 des privaurez d'#f 
- 2 retail pofture d'ef- 
de criminelles , Er elles s avan. 
ne even de —8 —* avec des ſami. 
L ent qu'a criles 
qui ont — dans le ficré ſanct ‘ai 
: C'eft hien là s'oublier de fon devoir, & 
re defordre n'arrive que parce qu'elles € 
ecter d'oublier 2 Pr où elles ont vècu: 
dire que les Anges 
bone pour —22 de les voir ainfi F 
rier avec Dicu. 
N'eft.ce pas certe difpofirion & cet 
ly qui les rend cour à faic carabhles de 
| — Saint Eſpeit » Car il cit afluré 





os ILtus:ons 
que cet Efprit Saint n'eface pas 
de la memoire les pechez des ames les 
favoniées qu'il ne leur en faile 
fois reflentir la pusnteur, & la honte 
l'image qu'il leur en remet devant les 
c'eft un point tres.-confiderable de fes 
duites : C'eft pourquoy s'il infpire à 
Delicates en de certains temps 
la confufon de leurs crimes où dans {a 
fence ,ou par quelque declarsrion faire 
un Directeur , clles n'y veulent 4 t 
tendre, parce qu'elles atfeétent de les 
blier , & elles renvoyent ces infpirati 
toutes faintes comme des impuretez 
leur imagination 
Mais n'eft-ce pas auffi ce qui’ les 

bien plus capables de retomber dant 
pechez à Car ne vous femble.r'ils pas, 
née , que ce qui rend une 
capable d'y retourner , 'eft la veuë 
neveté , que la memoire n'oublie pas re 

fair » Ces perfonnes donc ne voulant 
ferver aucun craie des crimes, qui les « 
pourcies , n'ont elles pas bien plus de 
fition à y faite des rechôtes, n'eflant 
retenues par la vené de ce qu'elles ont 
& y cflant encore aflez pat 
leur peut todjours refter d'inclination 
selle aux mêmes pechezh | 

Abne m'en parles pat davantage 
















7 





: sanriumens os raxar. LUI. 303 
pese vouloir point du tour penſet 
otreut de ſa vie pallée , c eſt renoncer 
: | Dr penresaion interieure qui ne 
De er reprefencations hu- 
* eſt entretenir une cendreile, & 
€ délices infuportable pour {on In. 
r : Et pour je prendrois bien la 
de iller une chofe fi vous 
D Des vcre conduire dés ames ainfi 
— —— jamais penfer aux 
honteux de la vie qu'elles ont 
Æ Confondez- les quelquefois elles. 
A la confeffion ; faites leur res 
4 ae ne veulent pas feule. 
du bout des lévres; faires leur 
| “confufon tour à l'aile en leur 
PTE — —— , fai. 
es ſottit le pus de leur fuperbe , apre- 
xzle € là, âces Précieufes qu' He 
moutle même fond corrompu, & 
peuvent devenir encore plus abo. 
Dares: + Tours y do 
22 hs and che bon dune Le ln 
| c dans la lu. 
4 
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de à L nourrir l'ame des 


DNA or d'ilehon à ne le 
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CHAPITRE WI, 


. LES ILLVFSIONS 
De ceux qui fe trembler de leurs peche 
s'ils n'ont tenjeurs lecmur Percé de 


$ éc de la doulear de fes 
44 part bicn avoir raifon de donn 
entrée à ce troufle. 

1. C'eft qu'ils il n'y a 
de vericable douleur de fes 
celle qui pencrre & qui € vi 
le ui s'ils n'en — ſortit les 
mes de leurs yeux & les ſanglo⸗ de 
poitrines, ils s'en toublent & #1 
n'ayant pis ces témoignages fenfibles 
fincere contrition. | 

2. Quoyt Dilent.ils , avoir tant 
Dieu, & n'en pas avoir roûjours la 
aucœu: & n'en pas ſentit une douleur 
fumance , eft-ce là eftre touché 
fauc de Les crimes ? 

Sette dure infenfbilité J 

Att une marque, qu'on reyetté 

eut Car & le cœur ,& lapoiine, 





ù 


* 
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— sous cela devrait Fo dre pur 
 Slwçne le plus douloureux , —— 


* , nôp plus que ce qui n auciot. point 
r , 
P 


doucement, Theonce, l'illulion 
Ae ces perfoanes,car elles {one bien dignes 
decompaflion, cette crrçur ne venant que 
d'une a — 4 cd volonté ,& d'une 1gn0- 
sance qui. cft affez excuhble puslquelle 
d'un ſi bon pancpe ; mais auſſi 
ilafion eft en verué uncillulon, où il 
n'en für jamais. 
Car an fond que demandeut,clles quand 
demandent certe playe douloureule ? 
elles fosbaittent d'e * — — on 
levoitbien ; Mais elles ue foubairtent pas 
—— — c'eft c qu 
parcillement, &.c'eft urtant çe =, 
—— pas elles-mêmes, parce 
rare 1 playe de Lx on cit anrre, 


encore plus donce : Er il fe rrouve 


Can 
Pris ep oise pe de 
aut Lg qu'dles fe 
—— .& qu'elles Sn tent. 


£ner * coue dou. 
Ps quepour La douleur ques ne. Que 
age —E eftre er trompé, "h ces pcrich- 





















mes, 
1 ré a ke lont pas moins * pa la 





& penerrante de les pechez, cft une grace 
toute gratuite? Si elle l'eft, & ! affurément 
il y a de la tomerité d'y afpirer , car une ame 
humble n'ofe jamais prétendre aux dons de 
Dicu, qui fontrares ; & celles-cy veulent 
s'yélever, & s'en croublent, ne pouvant y 
parvenir, lors même qu'elles ne devroient 

et qu'a s'ancantir par 

povation de tout ce qui les pourroit [a 
uisfarre. 

Pour en voir davantage l'illufion ,confi- 
derez,je vous pre que quelquefois ces fortes 
de gens ont un tempcrament qui n'a rien de 

& de facile aux lanmes, & neanmoins 
ils veulent fentir & en avoir, & fe ls. 
mentent & s'embaraflent, de ce qu'ils n'ont 

int , difent-ils, de douleur de leurs 

Ms chomari vous difois qu vou. 
— ———— 

& s'élever ainſi au deflus des graces comm. 
ils Ce veulent élever au de leur 
pature, &exiger d'elle des effers , qu'elle 
n'eft pas ca c de produire d c'eft ain 
qu'un égarement poulle à un autre égare- 

Mais dequoy s'embrodiille.r'on fi fort la 
confcience ? ils fe mettent dans la sefle ces 


— * 








DES SENTIMENS DE PENT. Liv.ITT, so 
gens abulez, que la veritable douleur don 
eftre fenfible : Pourquoy s'haeurter ainſi à 
une erreur fi grofliere , & d'un efpric ſi Foi. 
ble » Cela ne peur amufer, que des ame⸗ 
petites , délicates, embaraflées : il ne fanc 
tirer de ces imaginations égarées, & croire, 
& dire que ceute playe fenlible à la veué de 
fes pechez , ne fait chofe du monde à la ve- 
rité de la contrition : Comment donc nous 
veulent-ils faire icy une conttition nouvel- 
le, par un embroüillement de confcience, ou 
Dre ou fenfuelle 2 i 
ais ils cherchent par là la penicence da 
cœur :ileft bon de la chercher, & il le faut: 
Mais ils s'égarent auſſi en la cherchiahr,non 
pas feulement, parce qu'ils vont aprés par des 
égarées , mais parce qu'ayant dans 
leur propre cœur une veritable matiere de 
i , ils ne s'en fervent pas. C'eft ce 
qui ne fe doit pas ignorer , Thconée , qu'un 
cœur naturellement dur & fort difhcite à 
la tendrefle de la douleur , eft une tres-bonne 
D. à one ame bien née , qui le vou. 
ie voir tout broyé , & qui n'en peur voir 
la dureté le moins du monde amolie : File 
n'a qu'à aimer cette difpofition dure & im. 
fenfible , qui la fair ſovcftie d'une maniere 
ES nouvelle, en s'cftumant indigne même 
aucun témoignage douloureux , qui la 
puille farisfaire; & la voilà par ce — 
Yi) 





— LL . sad. (rm 








Qui ne peut eſtre ainii dans la parfaite dop- 
leur , & qui ne peur ainf fe Ne tres - 
bien de tous ces troubles & deces illufons, 
dent on a coûtume de s'embarallér, 





C.H AMI TRE ET 
LES ILLVFSIONS 
Deceux qui fe teurmentent, —* pas 
F ! 


Pénitence , autant que leur 


paroifnt grands. 


ph en voit qui font tellement pence. 
crez de la —— de leurs pechez, 4 
que ne pouvant faire de pénirence propor- 
tionée , ce qui leur eft un rourment qui les 
aproche (ouvent du defefroir : Les uns ne 
le peuvent, parce que les forces dit corps 
n'y —— pas fufhse ; Lesautres, parce 
ue fouvent l'obeiflance pour de Gintes rai- 
—— en fac la defenſe route entiere ; 
Les autres, parce que la veué qu'ils ant de la 
gnéveté de leurs crimes , paſſe infiniment 
tour ce qu'ils pourroient faire: Et tous prés 
tendent avoir dequoy s'afiliger à l'excès, : 
s. ls ont dans l'efprit, fi la peni 
ct n'a quelque égalité avec —* 
peuvent eſtte en bonne conftiente , & 


Le *— 
L 
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mie ils voyent que ce qu'ils font, n'a- 
| pas de ce qu'ils connoilent, & que 
toutes leurs rigueu:s ne font rien, compa- 
rées à lagrièveré de lenrs crimes, c'eit ce 
qui” fait la grandeur de leu af tion. 
"n 2: Ilspenfène que s'ils ne payenten ce 
es mis de Dieu, il faut qu'ils le 
| Fotre d une maniere bien plus 
terrible; C'eft à fie encore leur rour- 
ment voÿanrque lé peu qu'ils font, meri- 


téroie Aũtoſt le nom d'une lâche indulgen- 
ce que d'une juite rigueur. 


Exce quiaugmente la peine dont ils 
oûjours penetrez, c'eft qu'ils regar- 
heu dé auelle rdeur its ſe font portez dans 
- leicrime, & quelle froideur À aportent 
pour fatisfrire à un Dieu ofenfé. 

1 De ronres les illafions je n'en coninois 
aucune qui foic facile à SÉcrlré comme 
car de penfer qu'on puifle Faire 
def pénirences qui égalent la grandeur des 
c eft un évarement solivisble, que 

penfée eft fans aucun point de raifon. 
Carce n'eft pas s'égarer, comme l'on 
| à re he , de porter ainli fes de- 
» fes à des chofes impolibles ? Et quelle pof- 
fibilicé ya-r'il, qu'on paiffe jamais faire de 
pénitence, qui ait feulement quelque forte 
d'égalité avec l'excés de nos crimes. Cõ nent 
donc peut-on apeller ceux qui y alpirent 

Y uj 
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ç10 . Tzrussows — 
& qui n'y peuvent venir » C'eft fe debatre 
d'une maniere aufli peu fenfée qu'elle eft 


font pas capables ceux s'a 


los menc fouvent f loin dans leurs aufte- 
rez, qu'ils n'écoutent ny la raïon, ny 
l'obciffance , ny aucune regle de conduite : 
Nen vont tres-fouvent tarqu'à des extra- 
vagances qui paroiflent neanmoins toû. 
a amie indignarion déxyiée; Es 


Gindiferctre à contenter la Jufti- | 
SES v'a les 
rendre aprés incapables de la par 
aucune penitence. 

Cela même n'eft-ce pas une te. 
metité , ou une extrême , où la 


en peut bien payer une avec l'ai. 
flance de la grace ; mais il ct moralement 
: mg À | 


conduites ordinaires, | 
qu'on ne trefle todjours reliquataire à la 
Juflice Divine, quand on fort de ce mon- 
de, quelque penitence qu'ofpuille à 








semrumens De PENIT. L.TIL, gm 
fane: C'eft ve 0204 rRpea Cl , & 
avec peu de jugement , de le faire de ine 
à l'ebpri quand les penitences ne — 
auſſi lier en pdaller les pechez. 

Ne peut: on pas dire que c'eft là vouloir 
en quelque façon diminuer du prix du Sang 

de}ssus-Cm nus re Car de prétendre 
rs la rigueur de fes penitences , fatisfaire 

Dieu, toute la derte , n'eft-ce pas 
en faire fon fond, & y apuyer comme fur 
Un payement qui eft de tout point legiti- 
mer Er où eft donc ce Sang de Jesus, qui 
eft Œul la monnoye de prix, capable de 
payer pour tous nos pechez ? ll veut bien 
» que nous Éaflions des pemirences, mais il 
veurque nous fondions infiniment plus fur 
fon Sang; & ce tourment que l'on fe fair, 
a pre n'eft pas allez les anfteri. 
.æz, clbunemarque qu'on ne donne pas à 

ce ÿang divin toure l'eftime & route la con- 
fiance qui luy eft deué, 

Er puis , 11 faut eſtre bien aife, Theonée, 
de devoir toûjours à la Mifericorde ; Or 
vouloir ſe cousmenter par les penicences, 
felon roux l'excés de fes crimes , c'eft vou- 
loir fe retirer de fon Domaine : Elle ne veut 
pas , que parce qu'elle eft bonne, on s'é- 
pargne lâchement , mais elle veut auffi que 
nous nous remettions cn elle de la meilleure 
partie de nos dettes, 

Y ij 







qu'el r paffôn de | 
fi ailes ” quand clles ont | 
tuofité d'une ſainte fureôr 
mes ; quand cles fe fon ‘Laffétes @ ces, 
en traitant mal leur corps {M le” 


voyent abatu fous les c : 
diféient: O! Dieu — ADra 
en a antant que nous luy en Medal 
nét ; Nous avons — — 
autant QUE NOM en leeines Ca 

out plus fatisfaites | Theonée , d'efttéatnff 
dansert excés de pemernce, qu'elles n'ont” 
— RÉ foit pour l'excés de leutt 

chez. 
Étui voyez donc que s'il y a de l'illu- 


fon à ir Les pechez, il n'yen a 
mans à le vod éure felon ha l'étens 


bis »! Le - : 

A, sé te. « J — * a 

set Tire: te DE milé A ꝛe⸗ 
——— 
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OTOHAPIUTRE .V. 
LES ILLFSIONS 
Deceux qui penfent ne faire jamais de Peni- 
tence , S'ils neft l'impofent eux-méme:. 


j' trouve bien des fortes de gens ga (one 





"dans cette fauff: maxime , de croi- 
qu'ils né font jamais une veritable peni. 
rénce, Que Quand ce font eux mêmes qui le 
F'impofent : Ceux qui ont beaucoup d'inhfir- 
mitez corporel es, & qui n'en ont pas auſſi 
moins de 221€ pour leur perfection , devien- 
nent fouveut chagrins & infuportables à 
eux mêmes, fe perfuadant qu'ils ne fonc 
rien, parce qu'ils ve fe tuent pas d’aufteritez: 
Ceux à Qui on en tefoſe louvent , ne fecons 
nc pas le feu de leur zèle , fe laiffènt em- 
| tfornper de la même créance: Ceux. 
encore dont Tes emplois , les occupations & 
le genre de vie re louffrent pas bien des au. 
flécirez , s'en affligenc, comme ne faifane 
rien pour leurs pechez , quoy que d'ailleurs 
ilsné Taïffènt pas d'avoir, bien de l'exercice 
parles croïx qui leur arrivent : Ex là dellus , 
| og: Cd pour fe plaindre de leut 
t. 


1. Nous fomimes léf coupables sn'eft-il 
pas donc jufte que ce foir nous - mêmes Qui 
nous ns? Et cornment avoir dû re- 

Yv 


ES 
* 
{ 
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» YOyant que nous ne fon mes pas les in- 
—B de nôtre Penience, l'avoir 
cfié de nos crimes ? 

3 On nous peur Éraper, mais qui ſcai 
mieux ce qu'il A fair — an 
Celuy qui à fait le mal femble devoir mieux 
comprendre par où il le faut punir. 

3 Mais ne femble-r'il pas encore qu'on 
ne peut bien connoiftre la veritable douleur 
du peché, que par la mefüre du châtiment 

u'en exige le Criminel » Et ſi nous n'en fai. 
7 point nous mêmes, y-2-t'il lieu de croi. 
* nous ſoyon touchez de quelque dou- 


v vous, Theonée, Page re de 
des efpries qui penlentne rien frire de bien, 
sil * M mê es ? Leur illufon eft 
fubrile , eſtant G bien colorée, mais cela 
n'empêche pas qu'on en abate facilement 


pus sanTimens De PexiT. L.III, gag 
vient de ce que ce n'eft pas vous-même 
vous courmentez ; & voilà le fin de vôtre 
illufion , comme fi la penitence qui vient 
d'ailleurs, n'eftoit pas fi bonne que celle 
qui vient de vôere part. 

O ! je ne veux que vous-même pour juge 
de cét égarement d'eſprit: Confeilez moy 
la verité , fi vôtre nature n'eft pas beaucoup 
plus humiliée quand ce (ont les creatures 
qui vous mettent en penitence par les pei- 
nes qu'elles vous font? C'eft ce que me dit 
la vive pointe du fentiment que vous en 
avez ; vous ne le pouvez nier : Et la pe- 
nitence la meilleure n'eit-ce pas celle qui 
porte avec ſoy plus d'humiliation ? Celle 
donc 2 peer vient de la ercature, n'eft-ce 
pas celle qui vous doit cftre la plus 
chere & bien plus infiniment que toutes les 
penitences volontaires qui n'ont gucres 
coûtume de nous humilier > 

Sila penitenee qui vous vient des creatures 
eft bien plus dure que celle que vous vous 
impolez,que ne faut-il pas dire de la ri 
de celle qui vient de la main de Dicurll fra- 

bien plus durement , ar c'eft le bras & la 

ce d'un Dieu qu fe décharge ; H frape ju- 

ftement où il faut porter le coup , car il fçaie 

de quek côté le beloin de la perfonne eſt 

na Laqpe U frape (ans compallion , car 

e bien pour lequel il frape mente infini 
Y 










4cR<o, pique ne pouvant 
VOUS. 


* 


ment & aus lache indulgence, conipaiée à 
œlle où Die vous met quand il luy plait. 

Il me lemble encore que ce vous eſt un 
grand avantage , lorfque vérre penitence 
n'eft qu'une pure impr lion de Dien& de 
la Crchrore ; car alors vous la pouvez fare 
avec tour le pos & la paix, mi au- 
un foin de — dla 
ne ; C cit Dieu , c'efl la creaturequi fe don- 
ne uniquement cét employ: Vous n'avez 
de vôtie part qu'à recevoir fimplement 
leurs ves lans vous donner auctme au. 
tte polture que celle d'êcre fous leur main. 
Confeif z done que c'eft bien être dans l'il- 
Jufion de vouloir tant vous tourmenter de 
ce oue vous ne faites En Pemtence. 
puifque l'on en prend fi bien tout le foin? 

vous, | tre 

Mais afin de vous en mieux convaincre 
par vous-même, dites.moy s'il n'eft pas 
vray que les penitences Étrangeres ‘vous : 
font fouvent t&es-infuportables ? Vous n o- 





DES SENTIMENSDEPENITERCE. L.TIT gr 
a — — cela oferiez- 
vouloir me faire croire que La 
lapeine que vousavez de ne point faire Pé_ 
nitence par vous-même, vienne d'un defie 
fincere de la faire : Ce feroir me vouloir 
tromper,comme vous l'eftes & mettre dans 
vous à la fois deux difpofitions, qui ne font 
pas abfolument compatibles , fçavoir d'ai. 
mer a vous impoſer des Penitences, & dene 
“ pouvoir fouffrir celles qui vous viennent 
d'autruy 
Je vous demande maintenant, Thco- 
née, fLvous ne penicez pas que ces rerfonnes 
ſoient aiſez fufhlamment convaincues pour 
forticdeleurillufion : Au moins je me per- 
fuadeque vous l'eftes aff z vous-même, pour 
n'y jimaisentrer avec elles, 














CHAPITRE VI. 

ALES TILLVSIONS 

De plufieurs qui mettent lew graxde 
Pénitence dan: l'Exteritur, 

— Erpèn dans L'Intericur. 


cas. | 

vous montré tout an | dans 
Jéitoñon des auftentez, — elles 
cfioïient neceſſaites dans les voyes de la 
venu; mais pluſicurs excédant en ce point , 
en vontjuiques-la, qu'ils paiſent à une il· 


Irsusronws 
toute opoléc:C'eft qu'ils ontune telle 
eſtime de la Penitence de l'Exterieur, qu'or- 
dinairement ls font tres peu celle de l'inte- 
Hicur. 


1. Ms vovene c'eft la difpoñtion 
pen uriverfelle gra ne qui 
ont touchez de quelque fentiment de Peni- 
ep: de nues aufh-16t au | , & 
d'en fane leur plus grand fond cxpia- 
tion de leurs — —— per- 
fuade , & les emporte. : .Qu'on eft bien plus 
capable de l'estenieure, que de l'incerieure, 
ſoit parce qu'elle eft mieux comprife, foie 
foit —82— eſt —— faifable , foit par- 
ce qu'elle fe montre davantageaux yeux. 3.1 
Que voulant abatre l'efprit, ilsne croyenew 
pas avoir demoyen plus favorable. qu'ens 
abatant le corps par Les aufteritez. 

Quelque eflime , Theonée , que je vous 
aye pd faire des aufteritez, comme d'un ex- 
cellent ſujet de Perutence ,1l en faut nean- 
moins diminuer plus dela moitié, en com. 
parailon de la penirence de l'interieur, * 
eſt dans la compondion, dans l'abai 
ment , dans la douleur continuelle de l'ame 
&du cœur : L'exceneure eft bonne & fain- 
te, maselle eſt icy une Nuſion toute mani. 
fete , & elle commance de n'eftre pas moins 
nuihble par ce mauvais tour, qu'elle eft 
prof d'clle.-méme, " 





| PIS SENTIMENS DE PENITENCE. L, III. xio 
… C'eftl'humiliation de l'ame ,que Dieu re- 
rde infiniment plus que celle du corps ; 
& qand elle eft penetrée des fentimens 
d'une veritable douleur , elle en arrête bien 
autrement les yeux , que ne fait pas un corps 
batu des aufteritez les plus rigoureufes. Il 
» agréc la Penicence du cors , mais feulement 
autant que celle de l'ame luy a parue agtea- 
ble ;car c'eft uniquement celle-cy qui | 
» infpire toute fa vertu & toute 7 beauté. 
fù IL n'a donc proprement de complaifance 
M que dans la pofture d'une ame navrée, hu- 
4 miliée& ancantie ; au travers de laquelle 


4 ilregarde les aufteritez corporelles qui ne 
M menrentquede ce côté la d'en eftre conſi 





Nous l'avons dit, Theonée, que la 
Pénitence de l'Excerieur eft fouvent pleine 
 d'oftentation , & que l'hypocrifie s'en em- 
— une maniere fort imperceptible : 

is l'interieure eftbien guerie de ce mal , 
parce qu'elle eft route cachée, & qu'elle 
n'eft quelquefois gueres moins hors des 
yeux de la perfonne qui en eft penetrée , 
pu verse autres qui ne font capables 

en voit que la furface;c'eft pour cela qu'el- 

le a bien plus de verité,parce qu'elle eft bien 

enfureté, ne pouvant pas ainſi eftre fi 

| atteinte de ce poilon de vaine 
opinion. 


LS 





» 
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Mais d'où vient que l'on fonde tant 
l'exterieure, & qu'on femble/mertre uni- 
quement tout fon foin dans les du” 
corps ? C'eft pour cela même quejewiens de 
dire qu'elle paroît,& que les yenx la 
& la comprennent’: Erd'où vient qu'on Exic 
—5 Gi pou de fond fur l'interieurer 
C'eft soff rour raifon , Parce 
fonellence LP peu ———— 
d'avoir beaucoup d'entrée dans l'interieur, 
pour la comprendre + Avec cela ileftailé de 
voir le principe de cette illufion. 

Mais je ne veux que cetre feu fée 

en donner une conviéion manifefte : 

fres toures les Pénirences esrerieures ima. 
ginables , tant qu'il vous plaira, clles ne ſe · 
ront pas plas neanmoins qu une ſouche qui 
féroit batuë de conps, ſi 
lay commonique lon ame, fon » 
Al, c'eft ce que je vous ay dits 
Mais il n'eneft pas ainfi de l'interienre; car 

le corps foit dañs une incapacité, ou 

Xe ne eu morale de faire aucune Péni. 


tence , celle de l'ame & du cœur re p 
rien 
d'indépendance de celle du * * | 


dy corps , qu'à celle de l'efprite "7 


{ 

















+ page du 230 L. II. fax 
ne ſaut que condiderer de prés ceux 

tracheut a cetie max / we, pour ne ne 
ouser sknlsue, k:#):Que * 
| Quiln y en apoint, dont les pal: 
nons loient p ue de ces perlons 
qui persant/quf: cs ne penfent qu'à 
metre Lor coxps-em Pénitence par toutes 

| —— 2 mentent da- 
1 ps maniere par, la grande liberté de 
€ memes pafions , 1&%.-abandonnent au- 
x mp sg à.-rour ce qui cit dereglé, 
ñ chitefkabandonnée à routes les ris 
f enr as wprpr trop trop groffe- 


heu: ( 


un N.'0. dE Le 






woir,, Theonée, où porte 

ordonné des penie 
pepe, Se comme les chofes les 

kifianceæ prennent quelquefois des 

détours qui font pleins d'illulons. 
MOMSMOTE NS 

né 1 Pour évicer les Ilufons 


É 1e — ⸗ Pennence, 







Lperfonnes qui peuvent avec 
- —— penſet ſouvent aux pechez 

pour moy, j'en fuis fort 
EU avis, & qu les les s'en donnent une occupa- 


—— Ce * elles qui ont 
une complemon à 





le tellement faire , 


. 
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gination & de la chair ,ileft certain qu'elle 


ne peut qu'en faire de vres-bons dans l'ef. 


prit par la confufon & 8 les abaiffemens 
qu'elle y laiſſe todjours davantage. 
k no * confeille — 

celles dont l'imagination vive, 
& dont — — feu, de ne fe Eire 


d 
L 


prefque jamais des à de leurs crimes : 
elles foient Bien 


flez : perfuadées 
Pdiranse qui leur en pourra — 
une adre ſſe & un piége du Démon, 
leur donner un penchant à la tentation &à la 
chôûre, & qu'elles doivent nr me éviter avec 
un foin tout à faitexact, de donner aucune 
entrée dans leur efprit à toutes ces 


fentations : C'eft qu'elles ne doivent gueres 


moins ſe défier de leur qne 
du mal même ce qui peur eftre leur & 
utile pour les autres ,ne leur pouvant eftre 
que dangereux & Fort dommagesble : C'eft 
au Diredteur de former la diverfité de fes 
avis fur la conno ance qu'il a de la diver- 
fité de ces deux tem 
1. Avez toûjours au cœur une 

& dans l'efprit une eftime pour la Penitence 


rh 













feveritez qui s'exercenc fur le corps ; & 
il s'agira par quelques incidens ,de laiſ- 
celle de l'Exverieur pour en conferver 
wôtreame davantage dans la componétion, 
nefaires point difhculré de l'immoler , & la 
| comme un cfclave qui doit fervic 
par vou à celle de l'Interieur. — 
4- vous 
avoir, — — nte⸗ 
rieutement une difpolition & une poſtute de 
Penisent ,accoûtumez-vous , je vous prie, 
de rabaure les moindres inclinations qui 
vous pourroient naître d'en avoir quelque 
Lér-oigrabre (cnfble de reflensic ces douces 
de contrition, d'eftre dans des pref- 
de cœur toutes doulour:ufes ; tour cela 
n'eftque fenfualiré jufques dans l'état, qui 
ne doit cfire que pure amertume : Aïmez 
plôrôe , & n'aimez que certe difpoñtion in- 
terienre de Pénicence qui eft soute au deilus 
des ſem & de le partie inferieure. 
$- Pénitence que vous puifficz ja- 
mais faire , cela veut dire quelque fevere que 
vous puilliez eftre à vôtre corps, & de quel- 
que vive douleur que vous foyez percé, ne 
penfez pas pour cela que vous Affiez rien 
pour vos pechez qui merice feulement d'è- 
te regardé : Mais que la grandeur de vètre 
penitence , quant aux aparences , vous aide 






que vous dévez Svoir incc 
plus d ‘cflime —2 





ses de J Les qu ve: ne vous 4 

aber dns Lveut — 

nte y Bien gitde : 

es Qt am and sr nf 
on; mais portez toutef — 

dans les miſericotde; de Dieu ; & re lot 

tin de ce regard : Vous en pleurerez à 

ien mieux vos péchez, —— 
moins de trouble & d'abatement , 
en honorerez beaucoup plus les —* 










8. Je vous diray pouttant ce que 
penfe que fi Dieu vous faircerre grace, ] 
vous foycz grandement penstré de vos ped 
chez , demeurcz alors dans certe penetras 


ton tout apliqué à leur grievetés ne 


7 


prenne L.!IT yrç 
due efput 








“lan hourible 
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| —— * 
* nn ete ve Ce dv dal 
— 
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DNN DES ILLUSIONS 
| DelOraifon. 


Ok faire un livre tres juſte des 
illufions qui regnent aujourd’ À uy dans 


l'exercice de l'Orarfon : Mais ce feroic un 
travail infiny que je Jaïfle à ccux qui s'en 
voudront le foin : Je ne veux icy 

ue faire le choix des illufons les plus or- 

ires” & les plus confiderables qui fe 
tencontrentdans cette fainte oc cupation de 
l'ame : #6 fçay pas fi j'auray bien ren. 
contré dansla ſeparauon & dans le difcerne- 
ment que j'en ay fait ; Vous en ferez lc juge, 
Theonée : Mais auunoins eft-1l cxtraocdi- 
pairemenentile& neccilaire de ifajre tout 
ce qui fe peur, pour tuet de Lillufion-ceux 
qui ont attrait a l'Orasion : Left vale inf. 








Je diray donc ox ce que — 
pe dis pas tout ce qui s'en peut dite: &je 
feray avec d'autant plus de volonté, qu'il 





Voicy donc les illufons recücile 
gs er je prefente à Rd porton- 






nes d'Oraifon ,afin que les ayant 
elles s'en puillent donner de garde, 


—— 





ILLUSION PREMIERE, 


Plufieurs me veulent point abfolument 
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obligé d'avotier Otaiſon ne peur 
ftre —2 conduite & RS à 
1. Vous me direz, & je le ditay auil 
avec vous — rage maxime qui fe 
; pour l'Oraifon , eft de mourir peu à 
à toutes fes ions intérieures , & 
c'eft où doit coute l'induftrie d'un 
D: , &la docilité d'un Pénirenc, 
2. Quece cravail de l'un & de l'autre, n'eft 
de pour operer dans l'ame une 
vine mort, mais que c'eft afin que fon 
"Oraifon ne foit uniquement infpirée que 
‘de cét Efprit Saint. 3. Que l'Oraifon n'eft 


voit eftre bien égaré de s'y nager, par le 
pre. Quoy ? 
que ne peut-on pas dire là deilus, pour 
Montrer * nos Orafons À doivent 
point avoir autre » QUE LE put mou- 
vement du Saint —* 
Je le fçry bien, Theonée, que voilà le 
—— are en fe puifle donner à certe 
Et de fait il en eſt tant aujourd'huy 
qui rejettent toutes les regles qui fe don 
nent pour l'Oraifon ; on les apelle des amu- 
femens, ou des retardemens de ce divin 
exercice ; des inventions de l'honwme ; des 


émpéchemens à la grace; & là deflus on 
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prétend que pour ÿ sin | 
point prendre d'aurre 4 
s'abandonner fimplement 
par un dépoüillement 
operations de l'ame. 

Hé! que dir on là , Theonée? Mon 
Dieu, que de façons ! On n£ 

u'il me ſoit à defirer que le Saint E Gate 
feul faſſe Oraifon dansnous , & que ce ne 
ſoit la fin à laquelle il faur tâcher de pars 
venir par la pureté de nos ames : Mais que 
tout auiſi· tõ, & toûjours , il faille ne feR 
donner point d'autre regle d'Oraifbn, que 
la pure mouon du divin Efprit | ah !@ 
vous le confeile que certe illufion met 
les indignations les plus juſtes. 

Je ne vous diray pas que c'eft ren 
Dieu d'une mamiere qui en rend la per- 
fonne tout à fait indigne ; car j'en ay 4 
dit mes penfées au commancement du Îe- 
cond Tome des Maximes Spiriuelles ayaf 
montré les inconveniens & les miferes 
ont coûtume d'en arriveny je vous ÿ 
voye , fi vous voulez vous en 

ine. 

Mais je vous diray bien que ceſt la 

la plus haute & la plus delite : 
ne vouloir aucune d'Oraifon , 
fimple operation de l'Efprit Divin : O ! « 
que les voyes communfs de matiere 





L 
sil 


+ 


Le 
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z , de ſujets qui fixent 

— le font bien n deflous 
de lesperfonnes , qui fuyent la dépendance 
& la conduire : Elles ne veulent pas s’hu- 
milier jufques-là: ll faut pourtant labourer - 
E creufer dans le champ de cette confcience, 
pour y trouver le chrelor de l'Oraifon, & 

ne veulent pas fe donner ce travail, 
pes que cette maniere d'occupation fem. 
le trop baſſe à leur vamité. 

Mais auſſi elles font fouvent tres-bien pu- 
nies ; car commo elles font roûjours atten… 
dantes , par le refus qu'elles font de ſe 
donner aucune regle d'Oraifon, Dieu per. 
mec qu'elles prennent de certaines penfées 
naturelles qui leur tombent dans l'efprit, 
Apour des infpirations de celuy de Dieu; 
‘elles s'y atrachent aheurtement ; qu'elles 
s'y complaifenr & qu'elles s'en idolâtrent ; 
& qu'elles fe dattent, qu'elles pâuflent les 
chofes Divines, lors mèmes qu'elles n'ont 
qu'une operation grofliere & tetreſtre. 

Elles feroient bien mieux , de s’humilier 
dans l'Orailon , par l'ufage des regles , qui 
y font ordinaires ; car c'eft là pour arriver 
juitement où elles prétendent arriver : Elles 
aſpitent qu'à fe voir unignement fous l'o- 
ation de l'efprit Divin pendant l'Orai- 
»&elles ne confiderent pas , que rien ne 
attire, & ne le fair defcendre, comme l'hu. 
Z 
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miliation de l'ame qui fe juge indigne de fai. 
re plus,que de fe fervir des communes; 
Car cet Efprit Saint voyant fon abaiflement 
& le foin qu'elle fe donne, 1l l'en décharge 
fouvent. pour faue tout en elle, par la lua⸗ 

pes nu 

vité de fes opérations. 

Mais en rejetant ainfi toutes ces regles de 

l'Oraifon , ſi yudiaeules, & ſi bien fen 
s'abandonner, diſent elles à la feule 
regle du Sant Efprit, où vont-elles ordinai- 
rement ? 1] fe ouve qu'elles s'abandonnent 
plürôr à l'eſprit des tencbres, me fçrchant 
lus où elles en font : C'eft qu'elles n'ont pa 
F eſptit de difcernement, qui ne fe fait bi 
que par les jufies regles dela raifon, a 
pagnées de la grace ; & comme elles ren 
cent à toute regle , il leur eft inévirable 
fe perdre dans les tencbres par de 
égaremens. 

— * encore par là, qu'elles fe 
dent capables de routes les fuggeftions 
Démon ? Car comme au temps de l' 
fon , elles font toûjours en attente de 
que motion extraordinaire ; quelque 

ceflion qui leut foit faite pour lors, 
R reçoivent aveuglement , comme ne 
tant pas qu'elle ſoit de l'Elprie de Dieu ; 
qui —* Lieu au —* c 

en elles tour ce qui t, parce 
L fes eſptit⸗ 


cf todjours bien receu 
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t que des operations infufes. 
Je ne m'éconne pas encore une fois de fes 
raïlons égarées , parce que c'eft une loy 
établie de Dieu, que pour y étre capable de 
| l'infufion de fon Efprit , & pour en re. 
“cevoir fon unique regle , il s'y faut aupara- 
« vantdifpoler par des regles que tout le bon 
fens & la fage conduite a codrume de pre- 
fenter : Qui veut donc faire le contraire, 
veut paller cemerairement * deflus fes oc- 
- dres, & par un faux abandon au Saint Ef- 
prit, fe retirer de toutes les conduites d'O- 
ons prudentes & avilées, & ſe faire une 
d'Oraifon à fa mode. 
O! Dieu, Theonée, le concevez vous | 
combien ces Illuminez ont aujourd'huy un 


grand cours ? 


— ILLVSIONII. 

Il yen plufieurs qus prérellh: qu'il faut 

| étemdre tout le d'fcours pendant 
l'Oraif{on. 


V Ous remarquerez , Theonée, que je 
ne purs pas tout à fait condamner certe 
propolition . que je ne me condamne moy- 
Améme : Car vous lonvenez-vous , de ce que 
Jay tant dit dans les Livres des Maximes 
Spirisuelles, qu'on ne peut craiter avec Dieu 
dans l'Oraifon avec allez de fumplicité » Or 
Z ij 
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je le dis encore icy, fans que je weüille je 
mais m'en retraêter , puis que € eftune veri- 
té , laquelle nefe peut contredire. 

1. Ouy, je l'avance encore que l'Orai- 
—— faire d'une maniere aflez nuë 
8 dégeg e,& re cela il ne faut pas 
être toüjours dans le raïfonnement qu'il y 
faut méme étre aflez peu , quand on juge” 
étre à propos de s'en fervirs y rs bien plus 
de foin d'yaporter beaucoup de pureté que 


beaucoup de difcours. 

2. 1 faut railonner; c'eft ce di 
toûjours ; mais auffi y me ——— 
dire, que d'ordinaire cette manete fait 

and empefchement à la contemplation 

es perfonnes vrayment interieures en ſe 
vent que dire elles-mêmes, 
3: a vient de ce que l'Oraifon deman⸗ 


de, qu'on —* beaucoup plus du cœur, 







de la vefte Aguis que fon dernier verme 
l'union & l'Amour. A | 
Voilà comment je ne fuis pas oppoſẽ 
—* point, à — * qd qd ne ve 
ent point que l'efprit in s'occupe 
de ur 28 ps l'Orailon : Mais je 
fuis roue de bon, en ce qu'ils 
qu'il y faut ablolument éteindre tout le 
cours & le raifonnement,&je ne voy 
d'illufion qui foit dangereufe comme 
«1 nouveaux Contemplatifs, 


J 


ps L'OnAusom Liv. IT, sf} 
. Cette maxime de faire Orailon ne vient 
dans plufieurs , que d'une certaine pareſſe 
naturelle à ne {e faire aucune peine , pour 
feconvaincre parle difcours , & pour confi. 
derer toures les raifons d'une venité propo- 
ſee: Ils veulens bien les chofes bonnes : mais 
» ils les voudroient voir operées en eux aufli- 
tôt , fans qu'il leur en coûrat rien ; & que les 
cap" iritra leur tombaffent dans l'ame, 

étre obligez par aucun travail à puifer 
de l'eau : Ce font des endormis & des fai- 
neans , qui font feulement indignes que Dieu 
s’en aproche. 

D'autres prennent cetre voye d' Otaiſom 
son pas tant par une volonté mal difpolée, 
que par une incapacité d'eſprit, à ne fe pou 
voir élever par le raifonnement : Il s'en voit 
une infinité de cette forte, & le foible fexe 
Aya d'ordinaire la meilleure part : Les uns 

oüent ingénument > kg ne peuvent bien 
difcourir dans l'Oraifon , & A concluent 
delà, qu'ils n'y doivent pas faire le plus 
s'en tourmenter : Les au- 

tres ne font pas affez humbles , pour le di. 
: mais ils difent pour fe couvrir, que 
raifonnement eft erop humain dans un 
ice, où il ne faut que Dieu à parler: 
incapacité de ces derniers , comme des 


,n'eft pas une forte deffence à leur 
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ais parlons mieux , Theonée : Sçx- 
chez qu'ordinairement cette façon d'O- 
taifon , par la ceflation de rour difcours , 
n'eft qu'une élevation vemeraire , & un 
vol que la perfonne veut d'elle même : 
fe donner en Dieu : Son devoir eft de dif- 
courir, la raifon luy ayant efté donnée” 
pour cẽt cffet. & il n'apartient qu'à Dieu 
de fufpendre l'ufage de cette mefine raifon,” 
par des occupations plus élevées : Elle eſt 
donc bien vemeraire de faire certe efpece 
d'attentat ,en étcignant tour le difcours , à 
qui Dieu feul a droit de faire commande 
ment de s'arréter. | 
N'elt. ce pas icy la grande voye 
grands égaremens : Car Dieu ne nous à-t 
pas aflujetris à ufer des manieres d'agir , 
des conduites qui font conformes à nôtré 
étar ? N'eft-ce pas la raifon qu'il nous à mi- 
fe en main, comme un flambeau 
nous pas égarer Ft comme l'Oraifon 
l'exercice le plus délicat, où deſt tres-fa 
de fe méprendre , n'eft-ce pas là où ibf 
employer le difcours dans les lumieres de 
6* , Pour n'y pas rencontrer des écticile 
tn'eft-ce pas par ce defaur que l'Orai 
perl tres-fouvent le licu des illufions 
in ! 
dr es dl, cela fe voit manife 
en ce que l'Oxaifon devient , & intoler 
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impoſſible: Car ces perfonnes qui aftc- 
ntainf d'éceindre su À difcours , meri- 
at que Dieu les laifle dans le vuide qu'elles 
fait elles-mêmes : Si —* que Dieu ne 
hiffantpas ,& ne le fupleant pas par 
Gone “l'Oraifen ar in- 
ble . parce qu'elles n'y trouvent plus 
un ſujet de peines ; Et elle leur cft impof- 
le parceque nyle difcours auquel clles 
renoncent, ny Dieu qui fe retire, ne les y 
fayorile point, 
-, Mais quelle plus grande illufon , que 
eelle de faire Oraïlon , fans fe corriger de Les 
inclinations corrompués ? Car l'Orailon, 
vel pour fin que ke nous unir a Dieu , ne 
faire, que ces inchinations ne foient 
fiées : Ex je vous demande s'il eft pofli- 
d'operer cette purification , fans exami- 
ner, & fans confiderer de prés fes miferes ?’ 
Vn vaſe le vuide-r'ibde luy-même ? Ne faut 
il —* act on pour en faire ſortit tout 
ce qu'ilya demauvais? Ce font donc là de 
belles Oraifons, celles qui laiſſent toute la 
corruption du cœur , le deffaux des rai. 
fonnemens de Er | 
Non, Theonée, prenez garde que ce n'eft 
es l'aticait qui porte ces perfonnes 
Eire cefler tout le difcours : Elles fe 
veulent jetter en ienfuelles dans la jouiſ 
Qucepalbve ; ce h'en eſt point divantege: Er: 


Z uij 


* 


ge liiusrens 

illufion en cela même paroït toute fen- 
ble, —— bien monte & bon 
ennemic de {es {atisfaétions , fe retire pld- 
tôt de toute joliflance, & a peine d'en fu. 
porter le goûc; Er elles par un grand abus 
s'y portentinconfiderément, en 

tout leur difcours. 

Ne manquez donc jamais d'ufer du difé 
cours dans l'Oraifon , finon quand la grace” 
vous donnera comme le fgnal , afin de vous 
taire & de luy laifler route l'occnpation, 
fans vous donner de vôtre côté d'autre foin 
que de la recevoir & de la fouffrir. 


— — — — —— — — — 


ILLUSION IL 


dd as dd dns 0 
dant l'Orailen ils 
— 

1" Fée fommes pas en peine s'ily 

des voix inteneures , où s'il n'y en 
; la venité n'en eft que trop connué 
pou qu'on au des chofes de l' 













ee fait entendre 
l'arme dans le fccret de fon fond ; Tantôt 
le fait par des_paroles articolées 
diflingucnr & qui forment des 
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par des impreflions dans ia fubftan- 
de l'ame qui en eſt toute penetrée ? Tan- 
par des Jumi * rayonnent dans 
entendement, & qui découvrent des veris 
: Tantôtparunedouce onétion répan- 
-duë dans le cœur , qui en eft toute en paix 
€ en douceur : Ce font là les manieres — 
Dieu parle d'ordinaire a l'ame. 
» . Mais 6 ! Dieu, Theonée, aprenez bien 
-hujourd'huy, je vous prie, combien tous 
ceux qui ét apr les —— de l'ef- 
it, & qui le dépoüillent de route opera- 
744 | Ent parler Dies dans leur en a ” 
x Lu ypenfent pendant qu'ils fon en 
Oraïlon, & fe flatent, quand ils entendent 
desoracles, & les paroles les plus amoureu- 
fes. Je vous marque fuccinsement les princi- 
pes de cesillufons ſi familieres aux perfon- 
nes qui éreiguent tout le‘difcours dans l'orai- 
£n fe mettan: dans une inaétion a#:été, 
Tou ce qu'elles defirent avec ardeur , el- 
Jes fe perfuadent facilement qu'il leur eft 
dit dans l'interieur, & qu'elles entendent 
des voix qui leur en font la declaration : 
Cela vienc de ce que la chofe qu'elles de. 
firent ,s'imprime Ü vivement dans leur ef 
prie, que cette impteſſion naturelle leur de- 
vient comme une voix Divine, & qu'elles 
fent ain entendre ce que l'ardeur de leur 
eſptit leur à fortement imprimé. 
Z Y 


























lreustons | 
Et mieux comprendre cette illufon, 


vous fçavez. Theonée,queleut ton, 
mais ee re celle du Sexe, une 
fois échauffèe dans l'Oraifon, ileft étrange, 


quelles tragedies elle ne fait pointe : Il nefe 
rien alors que certe imagination nefaffe &c4 
ne dife; Elle exorte elle ménace, elle * 







elle dit tous les mots, & doux & verni 
fclon 14 nature de fon feu: Erparce 
onne voit dans ce temps Que ces doit 
difent comme tout d elles-mêmes , fans 
qu'elle y travaille rien, elle ne doute point 
que ce nc foient de divines voix: qui luy ma , 
nifeftes cles volontez du Ciel. . 

Ce qui confinme davantage cette trompes 
rie ,ceft qu'elles vous diront avec une ail 
rance inflexible * c'eft Dieu qui leur 
samy Et ne penlez pas que à 

rce deraifons, vous leur puifficz periua. 
der le contraire de ce qu'elles , vous 
n'y avanceriez rien ; car c'eft Dieu qui 
leur à dit dans le Sanétuarre de leur ame 
ilne faur plus écourer la creature fur 
chofe où Dieu s'en eft déja énoncé : 
fcule afurance intrepide qu'elles fe 
n'eft-ce pas une marque certaine de leur 
lifon? je 

Davanrage , il arrive quelque ‘el 
feront ——— douceur cémilté 
les penctre : O ! c'eit alors; 
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Theonée , que l'excés de cette ſuavi- 
te leut a fair dire interieurement cent douces 
pres plus delicieuf:s & les plus caref- 
: Elles en difent en eſtet quelques unes, . 
cela eft bien vray; mais elles ſe font à cl. - 
Jes:mêmes tant de douces réponfes , comme : 
de | Epoux à fon Epoule ; Et la de us elles fe 
ent que c eſt un renvoy qui leur vient de 
Dieu, lequel répond aux accens de leurs : 
langueurs, Que c'eft la doucement & aveu- 
glément fre tous les perfonnages de 1 a⸗ 
mour !' 
Mais rien ne fur voir, ce me femble, 
au 2008 —— ces voix interieute; 
ines d'illuiions , comme d'en enten- 
dre * vous tappotteront de grands diſ⸗ 
cours qui leur font faits au fond de l'ame ; 
Non ,n'encroyez tien alors ; certe maniere 
eft toute puerile & groflicre ; car quand 
Disuparle aucœur par ces voix myfterieu- 
fes il n'a pas coûrume de faire de fi longs dif 
cours ; cene font que fentences , ce ne font 
que quelques mots qui laiſſent coû ours leur 
cffet dans l'ame ; C'eftque la nature de la 
graceeft de dire peu & de faire beaucoup ; 
E puisles grands difcours font bien inuti- 
les où rout fe peut faire heuteuſement par 
une fimple impreffion. ;  Ajoû:cz que ces 
Jongues fuites de paroles ont quelque cho. 
fe quirepugne grandement à La Mijeſtẽ de 
Dicu. 29 
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Vous pouvez encore juger de latrompe- 
rie de ces paroles interieures , lors qu'on ne 
temarque pas dans la perfonne les effers 
d'un grand changement ; car à Dieu, parler 
& operet n'eft qu'une méme chofe; ce qui 
diftingue fa parole de celle de la creature la « 

perfualve . laquelle — pas infail- à 
ihle ment fon efftet: bien que ſi vous voyez 
une perfonne qui vous en dit beaucoup de 
toures ces voix intericures quelle entend. 
& quin'en eft pas pour cela plus mortifiée ; 
dites.luy que c'eft une 1lluminée, qui fenour. 
rit des phantômes de fon Imagination. 
Enfin, f ces paroles fecrertes qu'on 

pelle divines, s'effacent facilement de la 
ete Pr pouvez dire, Cane 

elles ne le font pas, 
del'Efprit de Dien, quand 1 parle de certe 
forte , n'eft pas feulement de fon ef- | 
fetavec luy , mais il laiffe encore de fi pro. " 
fondes imprefions de fes À rh 
temps ne les peut gucres ; Et ce 
— aies diftingne de toutes les au. 
tres voix qui fe peuvent faire entendre 
Vinterieur : Et e eſt auffi ce qui nous 
foper de dire que routes celles dont fouv 
on nous fait tant le raport , ne font que 
ülufbons , parce qu'auffi-toft elles $ 
ent tour comme le temps: 
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Pour concluñon ; ſi vous m'en voulez 
e, ne vous occupez jamais bien de tou- 
Les ces voix intérieures, & accodtumez-vous 
à en détourner incontinent vôtre attention ; 
Je vous le diray fur la fn de ce Traité plus 
precifément. 











ILLUSION 1. 


Tly en à bien qui penfent perdre le temp: dans 
l'Oraifon , quandils n'y peuvent dif- 
conrir Ÿ s'y occuper. 

Ke Ommsilyena, quipendantl'orai- 

fon veulent fe défaire de tout le dif. 
cours, c'eft ce que nous venons de voir , il 
yen a aufli d'autres, qui tout au contraire ne 
font que ferourmenter , lors qu'ils n'y peu- 
vent dire & faire comme ils defirent : 1ls 
fe plaignent qu'ils y perdent rout leur temps , 
parce qu'ils n'y peuvent operer ſelon qu'ils 
ont efté inſtruits, & ils fe tuent de dire que 
l'oraifon leur eft bien inutile où ils ſentent 
leur eſprit tour engourdi avec leurs Puiſ- 
fances , fans les pouvoir réveiller par aucu- 
ne operation. 

O ! mon Dieu, Theonée, ils n'ont que 
faire d'en tant dire pour me le faire croire ; 
fuis aflez perfuadé que l'impuiflance 
d'operer où en font pluñeurs au temps de 
ion , eſtun témoignage de la purs per- 
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te ne ; ot 1. J 
ils auttec — que rail 
eſptit toûjours égaré, qui me fe ja 
mais en {on fond : . 2. Que fonrals se 
il leur faut venir à l'oraiion, finon de s'y2 
tourner en cent poliures , de s'inquicter & 
de pafler le temps dans le trouble 3. Et quel 
bon propos les voit-on faire jamais pour neû 
int differer d'aller au cr: Oüy da, 
il eſt clair que ces fortes de gens. ne fe pous 
vant occuper pendant l'orailon, y. perdenes 
tout leur temps ; laiflons-la ces ames indi- 
gnes de paroitre feulement devaneDieu; la R 
perte qu'elles font, n'eft point imaginaire ,# 
ny une illufion. . 

Je ne veux parler que de ceux, quiapor 
tant toutes les faintes préparations requifl 
à l'oraifon , ne s'y peuvent neanmoi 
occuper , tant qu'ils yont l'efprit érouffè & 
les puiffances interdires ; & ceft pour cela 
qu'ils s'en affligent, comme hi ce faint 
cfloit per lu pour eux. 

Ah! c'eft bien à tort que vous-vous a 
fCz, pauvres ames; cars'ily a 0 
illufion qui merite de la pieré , affuré: 
ceſt la vôtre , puifqu'elle ne went que d'un 
grand fond de bonté : Les autres illufon 
ont dos objets vicieux qu'il Éaut redteiſet 
mais la vôtre eft toute jufte dans fon objet 


&iln'y a que vôtre efprit feul qui s'égare 
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qu'il penfe mal faire en cela même où 
merite avec plus d'avanrage. Je vous en 
| ay bien volontiers, Theonée, fi 
vous eftes de ce nombre, & ce ne me fera 
pas peude joye , de vous pouvoir tirer de 
ceitte illufñon. . 
… Non, monTheonée, vous ne perdez: 
. point le remps pendant l'oraifon, lorfque 
. vous n'y pouvez rien faire, felon que vous 
le concevez: Les aétivirez de vôtre nature y 
meurent par ce moyen ; n'eft-ce pas la bien 
? Car ne içavez-vous pas qu'elle a 
empreflemens ſi étranges , pour eſtre 
todjours en mouvement, & pour remuer 
mêmejuiques devant Dieu, que c'eft luy 
faire bien de la grace, que de la metre 
en état de ne pouvoir agir ? Et bien, 
Theonée , c'eft cette grace qui vous eft fai- 
te ,afin d'empêcher les operations de cette 
broüillone & de cette immoruñée, lors 
'onvous reduit dans l'oraifon, au point 
e ne vous pouvoir occuper : Vous en pou- 
vez vous plaindre ? Er ne feroit-ce pas une 
illufion de vous en tourmenter ? 
Si je voulois donner icy un peu de liber. 
té à mon efprir, 6 ! que je vous menerois 
Join , Le vous montrer que l'ame au 
ps de l'oraifon, a fouvent des opérations 
tres-fecrerres , lorfque felon le fens elle eſt 
perfuadée qu'elle me fait rien ; car enfin 
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vôtre temps ſfũe alors cour perdu, , 
— — pas moins , fr 
aviez encore cette penléc ; parce qu'il ne“ 
peuteftre nen de plus pur qu'une opéra 
tion fpirituelle, quand elle eft cachée c 
impercepuble, puiique les retours me la peu- 
vent que foüiller par leurs regards: Etn'eit- 
ce pas comme à l'ombre de cette impuif 
fance que vous avez à ne voms point oct 
COR RE 
en. 

Et je veux même que ce que je viens 
dire ne foiepess , Cüy , 
fçachez que fçavoir bien ne rien fire dans 
l'oraifon ,& y retenir rous ces motvemen 
tumulemaires de fon eſprit, c'eft beance 
faire : Caril y faut une grande induftrie 
ane force bien particuliere, pour fe fe 
nir daus fon impumflance & dans ce € 
de la nature , à ne pouvair s'occuper : 
ce pas ce que vous m'accorderez à Je le © 
puis qu'il n'en faut qu'un petit rayon d' 
telligence pour certe confcflion. 

Au refle tout cecy ne foufite point 
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l'oneft convaincu, comme on 

— qe l'Oraifon eft ya 
temps — peu à 


rien faire ; Que c'eft plürét, à en 






une des belles leçons ui s'y enfeignenc eft 
de fouffrir d'eftre dé dans fes * 
naturelles : Si vous cites bien prevenu de 
cette verité » vous n'aurez jamais de peine 
de vous voic dans l'oraifon, fans vous y 


Fe penfée occuper d'aucun aêe, ny d'une 


— cher Theonée , de l'illu- 
—— od vous avez pû eftre qui vous di- 
— pe tout vôtre pe 


vicz vous 
vôtre gré, — à l'oraifon qu 
mieux vôtre état que vous n'avez pas fait 


julques icy. 
ILLUSION V. 


Wy ema * penſent qu'ils font d'y élevez 
que les autres, parce qu'ils font 
ora! en, 
À verité eſt, Theonée, que d'ordi. 
maire les perfonnes qui font oraifon, 
ont une élevanion d'ame plus grande 
que les autres; 11 ne s'y faux gueres en 
tendre pour parler met 1. Car qui ne 
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fçaic que l'oraifon de fa 
beaucoup de la ierte, & dela pour 
nous aprocher de Dieu ? 2. Que ceux 
qui font grandement apliquez à ce faine 
exercice ont les pafllons extraordinaire 
ment moruhces à 3. Er qu'au 
les paflions font toûjours vives & plei 
de feu dans ceux qui n'en font jamais 
metier ? 1] ne faut qu'avoir an peu là 
livres qui traitent de l'Oraïfon , 
n'en ignorer pas les avantages & les 
pences. 

Mais pourtant tout cela me conclur 

ceux qui font oraifon s'en doi 

ter, comme s'ils avoient quel 
qui les élevät au deflus des augres * 
moins c'eft ce qui fe voit bien fouvent 

il ya des perfonnes affez fumples 

Ke bonnes pour mefurer l'élevarion 
la fainteté à l'exercice de l'Oraïfon : U 
telle fur Oraifon, dit-on ; Celle. la y 
tant d'heures rous Îles jours ; 6 ! la fai 
ame; Non, elle weſt pas du commun. 
y # de cette maniere je ne (gr quel 
jargon entre de certaines perionnes 
tes, comme s'il ne falloit ablolument 
cas dans la vertu que de celles qui font 
templatives , & que le refte ne fût p 
point à conter. 

Soyez plus modele , Theonée, , pour 


L 
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ir dues cette illufñon; Je vay LE 
, afin que vous n'y entriez 
; car il feroit bien fâcheux que vou- 
vous faire un homme d'oraifon , laquel- 
vous doir bien abailler au deſſous des au- 
tres , vous vinfliez à vous en prévaloir pour 
vous élever. 
Oftez-vous donc , je vous prie, de l'ef_ 


it ce rroit bien y eftre que l'é- 
Den fee fe doit — de l'orai- 
fon ; Non, fon élevation fe doit mefurer 

Le vertus quien font feules routes les 
grandeurs : C'eft pour cela qu'il s'en voit 
ne faifant aucun exercice d'oraifon re⸗ 
Be fon bien autrement élevez devant 
que beaucoup de Contemplarifs : 
Ces perfonnes feront dans l'embaras des. 
occupations par une conduite particuliere 
de la Miles: cites — * quel. 
quefois un moment de repos pour fe recon. 
noître ; Et pourtant elles font aufli quel. 
quefois grandes devanr Dieu, bien plus 
celles qui font orsifon : C'eft qu'elles 
8 folidéement établies dans les vertus . & 
ne penſent qu'à renoncer en tout à elles- 
; bien au contraire de celles qui 
peſſent les heures en oraifon, # qui nean- 
moins n'ont que de l'amour & de l'eſtime 
pour leurs perfonnes. 
Ce font celles-cy qui au fond n'ont gueres. 
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let des'éleves de leur Orailon; car à v 


Oraifon fe paille dans de chiméres $ 
tandis qu'elles n'en font que la mine & n'em 
ont que le dehors pour le remps, pour læ 
compoñtion de l'Exterieur , pour l' 
fement du vilage ;car c'elt tour ce qu 
en fçavent : Et elt.ce là pouravoir 

élever au deflus des autres » À 
t Mais fans qu'elkes s'en donnent taat à 
croire ; voulez- vous fçavoir , Theonée 
qui font celles qui ont la veritable é 
tion d'Oraifon? Ne les allez pas d'or 
naire chercher paemy ces ames quien 
lent f bien qui en écrivent encore 
que l'on dir cftre des gens d'oraifon, 
n'eft pas là où vous les trouverez: Et 
donc? Allez , je vous prie, allez dans 
conditions les plus ravalées, parmy 
perfonnes les plus obfeures, dans les 
des Communautez ; c'eft là où vous tr 
verez des ames fimples, & fans toutes 
façons de fpirituelles , mais dans wne 
table élevation d'Oraifon , qu'elles 
comprennem clles-mêmes , & qu 
s'élever à def des autres , le font 
‘ignorent & qu 










tant autant qu'elles s 
s'abaillens. 


ur 
| ps L'OnA1sOoN. Liv, III. £® 
Y il faut PE lors qu'on eſt 
l'exercice de l'Oraifon, & qu'on y fent l'air 
favorable de la grace , craindre que le poifon 
übril de la vanité ne s'y glifle ; car ces biens 
ftane fi purs & fi divins , il eft facile bien 
plus qu'on ne s'en défie dé s'en croire 
quelque chofe par deflus les autres ; C'eft 
pourquoy Le Concemplatif doit fe tenir auſſi 
ER qu'il fe ſent élevé par la grace, oubien 
fe perd ficilement dans des penfées ſu- 
—— le font regarder le refte des per- 
de pieté , comme des enfans dans la 
vie interieure. 
» Ofériez-vous penſet aprés cela, Theo. 
née ,que pour faire Orailon vous en a 
— cela ples d'ele vation que ceux qui ne 
font pas ? 


ILLUSION VI. 


l'en trouve qui prétendent que pour v44 
quer à l'Orafon il faur laffer route 
forte de pricres vecales. 

Ovez un peu, Theonée , comme tour 
tesles chofes ſe prennent ordinaire. 
té contre-fens, & comme ce qui eft 
ventle mieu die, ſe tourne par je ne 
&y qu'elle malignité au defavantage des 
mes ? Jay moneré au 1.1. l'illufion des prie. 
vocales quand elles font mal menagées ; 
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& combien penfez-vous qu'il s'en trou 
qui s'en pourront autorifer, pour dire quꝰ 





Les ; je ne m'arrefte pas 10y à vous rebatre 
preuves que je vous en ay alleguées. 2 
eft encore hors de doute que l'Oraifon 
bien d'un autre prix , & qu'elle nous 
cfire tout d'un autre con 
n'eft moins certain 
—— * dans les —— F 
net beaucoup plus de temps: Ne 

arreftons pas davan toutes ces 
cultez qui ont efté déja épuifées : 11 
donc de l'illuñon dans les prieres 
comme dans le refte des choles : 
tres. conflant. 

Mais il y en a pourle moins autant à: 
re ,que pour vaquer à l'Oraifon il ne 

« le plus abfolumenten ufer J vous 

de quiet l'efpre capable de fuporer 
égarement ? 

Je ne vous refuferay pas une 
Theonée, que vous les laifliez , lors 
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_ x L'OnA1sSON. Liv. IL ge 
fentéz une plénitude de grace, dont 
ne pourroit eftre qu'interrom- 
pue & «roubléepar ces pricres ; outre que 
vous auriez beau même faire des J 
de oit parler : Nen di 
— — qui vous 
le peut raifonnablemenc diſputet Mais il 
vous fera toûjours difputé , fi vous n'en di- 
tes point hors de ces conjonétures. 
+ Hé mon Dieu , dites-moy ? Pouvez- 
vous m'aflurec que vous foyez toûjours 
dans l'Oraifon & hors de l'Oraifon , tout 
del'orétion de la grace? vous en 
bienque dire, & que tout au con. 
traire vous n'efes plein que d'ennuis , & de 
: Ne faut1l donc pas vous en rele- 
—i coûtume de le mieux —* 
prieres vocales, & quelques ſen- 
ah de l'écriture douces rate 
quelle cœur fair fortir bien plus que la 
bouche? Neſt ce denc pas ôter fon foû- 
den àl'Oraifon mentale , en luy refufart la 
vocale , & une illuñon uen grande d'en 
vouloir ufer ainfi? 
Quoy! tous les Saints fe fonc fervis de 
vocales ; l'Eghife s'en ſert vous les 
3 Jasus-Cmmisr à pris luy-même la 
peine. de nous en lailfer le modele, & nos 
nouveaux Contemplaufés s'en voudroient 


folument difpenfer , pour en vaquer 















ge Tuusions 
inieux , difent-1ls à l'Oraifon + Mais qu Us 
— — € 
n'ont ſi 
l'Eghfe ne la conſeille pas à rôus les Fidelest 
Si N. Seigneur n'en a pas mentté l'exemple” 
enfa perionne ? Il ne fe trouve donc pas” 
qu'ils fe ſoient tout à fait difpenfez de l'O. 
raifon vocale pour la mentale : Et des ef” 
ptits d'une nouvelle reforme d'Oraifon,pré- 
tendront mieux faire queles Saints, 
l'Eglile, & que Jrsus-Cmmisre 
Sçavez-vous ce ces ont 
coûtume de dire» Qu'elles font tellement 
attirées à ne prierque du cœur & de l'ef- 
prie qu'elles ont routes les peines à profe… 
rer quelques les: Mais avant que de 
rien dire là deflus ; qu'elles nous 
fi elles ne tiennent pas fouvent cent 
cours inutiles, & quelquefois contre 
charité Mles ne le fçavent que trop ; Et 
les ne pouront pas dire quelques 
vocales! N'en voudriez.vous pas quafi 
Theonée: Mais non , il nous faut 
dire que ce font de certaines ames 
ui fe flatent bien puenlement , conmmé 
alles citorent extahées de ne pouvoir 
depricres vocales , tant men r 
fon les emporte : Croyez.les , hi veus 
” a le faut dire 
Mais lancement il — 



























Bt L'Omausons Liv.IIT, ff 
| qui ne yeulent —* de nr 
vocales , donner tout à l'Orai 
le font d'ordi que par une moindre 
. æftimequ'elles en ont ; comme ſi cette ma- 
miere de prier n'eftoit bonne que pour les 
rames communes qui ne font pas capables 
de donner à leur efprit une plus noble oc- 
Er Que certeillufon, ce me femble, 

mal à couvert; Thconée, ne vous le 
femble.r'i pas auffi ? 

ne voudrois , que ce mot , pour faire 

revenir ces efprits égarez : Je leur demande 
s'ils font toûjours Oraifon , fans qu'il leur 
reſte aucun temps , où ils puiflent faire au- 
tre chofer C'eft ce qu'ils ne diront pas: Hé! 
bien, qu'ils donnent donc quelque mo- 
ment de cetemps , aux prieres vocales ; Il 
eſt vifible cela fe peut , rien ne leur 
eflant ôré de celuy qui eſt deftiné pour 
l'Oraifon, Je leur demande encore s'il n'eft 
as vray que l'efpric & la teſte n'ont 
À vigueur £ inépuifsble pour l'Orailon 
mentalet C'efbce que tout le monde dir, & 
affarément il y ſaut quelque délaffement ; 
Et la pricre vocale n'eft.elle pas une ſainte 
maniere pour fe délafler un peu de la con- 
templation. 
En quelque fens donc que ces perfonnes 
fe rournent , elles feront obligées de con. 
feſſer que les pricres vocales ne fe doivent 


Aa 


554 "  Trcossom# : “a 

Pas tout À fait laifler pour àiro: 
taifon, & qu'il y a bien de l'i a 
fer & à dire le eontraire : Aumoins, 

née , en ferez. vous la confeflion pourelles, 
fielles ne ſe veulent pas rendre la taiſon. 
— — — — — — EEE: 












ILLUSION WIL 


Plufieurs penfent qu'il impertt pes quelle 
peliure de * l'on prenne pendant 
r41,04 ; 


aïfon. 

Stes- vous point de ce fentiment, 
FE Mon dire le vray, pres 
un pcu large, quoy que vous ne manquez 

- Cftre pas avec les autres, de l'apuyer 

aflez bonnes rafons. 

1. Et je vous entends vous me di. 
tes quil faut prendre rojours dans l'O. 
raifon la fituation du corps qui la peut da. 
Le favoniier , car le fervieur n'eft que 


Es QE l'on fent * experience Que le 


ns plus libres audedans. 

3. Que c'eft luy [ue qui Dieu arrefte 
veux , bien plus que far le corps, & que 
quandil eft intericurement dans une ri 


dés. 














pa L'OnArSoN. Liv. IT vI 
refpectueufe , le refte n'eft plus tant 


. Que les foibleffes du corps veulent 
fouvent qu'on luy. donne la pofture toute la 
, & qu'on la change même 
fes beloins. ne 
Je ne rien en tout >; Theonée, 
—* (aie bien di; & jene puis comba 
tre des raïfons tellement prifes dans le bon 
fens : Mais quoy que la chofe à la confiderer 
dans la fpéculation loir tour à fair verita- 
ble; neanmoins il eft cres-certain qu'à la 
dans , la pratique l'illufion n'y eft 
moins ordinaire que de faire Orai- 
; Car vous remarquerez que tres-peu 
dans ce temps ont une poflure de corps | 
fe & bien Es. & qu'on fe laiſſe aller 
cent pretexces , tout comme il veut, & 
quele porte fon poids. | 
en à qui prennent alors, & tout 
d, & fans façon , la compelirion 
toute la plus aifce qu'ils luy peu- 
vent ; Vous diriez qu'ils ne vont à 
l'Oraïfon , que pour donner à leurs corps 
un * - er ne luy accordent pas même 
l'Oraifon : Les voilà donc placez, 
certe m alle de chair eft allez bien, com 
ur fe recpmpenfer de ce que l'efpn 
—— pour lors bien malade. Ce ſont 
ens, Theonéc, qui eſtant accoûrumez à 
Aa} 


RO 


s6 Jitusrons 

chercher par tout les aifes de leurs corps ; 
le font indiferemment dans l'Oraifon com. 
me mllcurs, 

Mais que penfez-vous qu’ certe 
polure ſa bafle & ſi rerreftre #” C'eft que 
vous y trouvez tres-fouvent des dormeurs 
pour des contem ; @r le ant 
pris unc Pan la gere 


* puᷣ l s'en apelancit davantage, & 















ſſement failant élever des va. 
peurs, il concilic doucement le fonuneil 
où l'efpa eft enfevely avec le corps : Hé! 
Dhennler, nel Let D ne fe voit pas 
le divin fommeil de l'ame , mais le fommeil 
anumel de la chair. 

En voicy d'autres , il faut que je vous le 
die, qu'il eſt bien agreable de voir 
l'Oraron: Ce font de cesames qui les 
—* d'amour, & qui ne font 
fe 


later la poitrine par les fodpirs : Ÿ 
les voyez de fe ** fondre le 
comme fleurs forces abatuës par ce divi 
feu leut manquoient : Il ne refteroit 
sn pensez-vous e EN TE 
lespeindre comme un S, François, foû 
se: Hé! 

de 


sol 
nn ———— —pIeI0 


pr L'OrA:SsOKx. Lv. III. çæ 
. tmmodefte , c'eft à aller a l'Oraifon comme 
pour ſe mocquer de Dieu ; car c'eft bien 
&. = va de la Grandeur terrible de fa Ma- 
d” un corps dont la pofture 
RS 
amoindre reipect Si une maniereexterieure , 
honneſte & teſpectueuſe eſt deuc à la crea- 
sure combien le corps doit-il efire anéan. 
ti fclon ſa capacité dans la prefence de 
Dieu : Le corps a fa maniere de r er mu 
À poing ue l'efpa faut 
: apres que | — dans Ton fan 
devoir , le corps auiſi yfalle le fien, dom 
l'uniqueeft de pouvoir reconnoître la Ma- 
jefté prefente d'un Dieu, par une divine 


fes au de l'Orailon , nous décou- 
vnons que le dércglemenct du cor 

| tt à RE 2 — a lef. 

0 ol to bien a loy, & bien 

, pendant que le corps cft en %e 

deflordre : La taiſon eft, parce * Extertieut 

“fair d'étranges impreffions fur l'interieur, 

i À 2 /ennert rer ete 

| X 6 cette fruanon du se hors de con. 


nenancc , & peu ri fe trouve ja- 
mars avec un fond imerieur, & ben 
_ -pleinde Dieu ; Qu'ils me le difenr. 
À a tj 


1 





8 l1rus:ons | 

Sont-ee là, à vôvre avis, des illufons, 
Theonée, de ces poftures ſi naturelles , pen- 
dant l'OrcafoniLe croirez.vous maintenant: 
Si vous y avez ncanmoins encore de la pe. 
ne;allez, je ne m'en veux raporter qu'à 
vous-même. nd vous eftes peu com- 
polé dans l'Orailon , & rour hors de conte- 
nance , n'eft-1l pas ventable que ce ne font 
que les ennuys & les dégoûrs qui vous fon 
changer de pollure , comme ſi par cette im 
modeftie conuinuelle x —2 * 
corps, vous deviez * peine 
võtte cfprit ? Vous voyez bien — sp — 
che vôtre mal znen difons donc pas davan- 
sage , & je vous laiſſe là ; car je fuis aſſurẽ 
LL vous n'avez plus rien à me repartir là 
dcilus. 





ILLUSION VHIE 
Hw'yema queres qui ne creyent qu'ils dei. 
vent laifer l'Oraifen quand ils font 
u# peu m4 
Un ne fut-on pas pour fe difpenfer 
de l'Oraïton, lorfqu'on n'ya pasbi 
de l'attrait , & que Dieu ne s'y fait pas fen- 
ur dans l'abondance de fes dehccs? On 
ne pour écla occañon de routes chofes,. 
CR —— 
de fa diſpenſe. je trouve des inhr- 
mitez du corps en eſt d'ordinaire La princ- 


| 
| 
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; Car combien tronverez-vous de mala 
des qui s'apliquent à l'exercice de l'"rai- 
fon ? Vous n'en feriez pas bien écoûté,T heo- 
née, fi vous penfiez ou les y obliger , ou les 


* 

















. Is vous diroient que c’eft le devoir 
“d'une perfonme qui joüir d une fanté parfai. 
“te, mais que la maladie d'elle-même en 
exempte celle qui eft malade. 
+ 2. Îls vous ajoûteront qu'an efpritne fait 
es, qu'autant que le corps eft capable 
——— eſtant abatu par le 
"mal , l'efpnt n'a pas le pouvoir de s'élever: 
. Ils vous diront encore que fouvent les 
‘incommoditez fonc telles, que l'efprit ne 
F 2 —— —* feule bonne pen. 
fée, & ce n'eft pas la r s'engager 
Misravant dues l'O nifoé. Dora en à 
_ +: Nous devons fans doute , Theonée , eftre 
“bien d'acord de tout ce qu'ils difent ; mais 
cela fe doit entendre des malades qui le 
font tout de bon, à qi même l'Orailon eft 
défendué ordinairement , quoy qu'ils y puif- 
fent avoir de la Facilité , & de l'attrait com 
-me eftant une chofe capable d'échauffer , & 
d'altererencore d'avantage leur mal; Et il 
n'eft icy quefhion que de ces malades qui 
“ont atraquez feulement de quelques legeres 
infirmitez, où habituelles ,ou paflageres': 
Ce font ceux-cy que l'on voit tous les jou 
Aa in} 


- 
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# sn 
re avantage de leur mal pour ne 

arr és + 1 
comme trop nuiſible à leur fanté, & qui fe 
délicarent ainh le corps tendrement ,au dé- 

s de leur confcence: Etce fontceux-cy, 
"er sagas je pretends eftre bien avance 
* dans l'illufon : Mais n'eft-ce point vous 

eſtre qui y eftes é, & qui cites 
Le sn - net. 


une voix qui prie inceflamment , & elle cit 
soûjours regardée de Dieu , comme elle ac 


cc ile poune de le regarder : L' en 
eſtant Faite une fois feulement , pre & 
elle parle aprés à Dieu imdépendamment de 


vous : Ne fautes donc que vous prefemter À 

Dieu dans l'Oraifon avec vôtre infrmité, * pr 

H vous ytenir hmploment avec elle; 

ec pag rene nr oo {ans que vousen 
| us de foin. N'ef.ce pas - 


repos 

Bien davantege , fçachez qu'aprés que 
Je malade s'cft am prefenté dans l'Orai- 
fon ,s'il eft bicn fidelle à me s'en gamais 
düpenier , Dieu éleve fouvens don eſpen. 


1 






pr l'Onarson: Liv. IT, *çés 
au deflus de fes ire remet de ſu⸗ 
communications : 1 recompenfé 

Ja ſa fidelié , & illoy —* voir, combi fes 

Aaveurs font douces, par des operations où 

. Paigreur du mal ne luy permetrroit jamais 

des élever: Vous n'en devez moins 

vefperer ,Theonée , fi vôtre maladie ne vous 

SR pa eva —* rocher dans VO- 

+ Saimee Thercfe Rosie bien que 

vous. en dire, fi vous preniez la peine d'en 

Bre —— 

je viens de dire, il eſt vray 

* Dieune veur pas de vous 

infirme , bien des opera. 

ons fr dam l'Oraifon : Si cela eft je 

vous demande quelle raifon vous pourriez 

avoir de vous en 4 , puis qu'on vous 

y laifle rellement le repos, & qu'on 

-N'exige poinr de vous,que vous-vous y don. 
“Hiez aucun travail. 

Aprés cour, nem'avoüerez - vous pas, 
-que ſreſtant malade vous ne laiffez pas de 
vous tenir à l'Oraifon comme les autres, 
tout au moins vütre temps s’y pañle dans cét: 
érar? Or je veuxbien, n, Theonke, que vous 
| — que ce temps, confomé dans cetre 

eft ne grande Oraïlon, 
rs un d facnifice — a —* * 
vôtre de rem t-e 
fer d'une maniere plas Enr St vous pe 
Aa. v 
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8 donnez pas ardcurs & de au} % 
conceptions , vous luy donnez un temps 
fouffrances , qui a ccla. 

Quoy que vous m'en puiſſiea dire ; quel. 
que infrme que vous foyez , le cœur n'eft 
pmais malade ; Hé !bien,, vous ne pouvez 
agir de latefte dans l'Oraifon, faites-le de 
tout vôtre cœur, puis que vous En AVCZ ua, 
& laiflezmoy là ceue cefte,,& le refle qui 
n'incommodent pas moins l'Oraifon, quand 
ons'en veut trop fervir que vôtre fanté en 
ft alors incommodée. —— 

Mais prenez garde, Theonée,prenezgarde, 

ue la lâcheré que vous pourriez avoir à 

Orailon cflane infrme ne wenne de celle 
que vous y avez pendant la fanté. Eltant 
bien fain , G l'on ne va à l'Orailon que par 
contrainte ,& pour en faire la ceremonie, 
n'eft-il pas naturel que le corps cfiane mal 
difpoté,on s’en difpenfe auffi-rôr2 Car cons 
ment y fcroit-on plus fidele pendane la ma- 
hdie , qu'on ne l'a efté pendant la fanté. 
AT files prerextes que vous pour 
lez prendre de ne vous point incommoder 





J 


de l'Orailon cflane infime , pe ſe doivent “ 


point ateribuer à la negligence que vous 
ave À La fac quand vous vous. portez 


en. | 
Que fi cela n'eft pas, il (era au mains 
peut. être ve y,que vous avez ceue ſauile 


‘ 
J 
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pr L'ONATSON Liv. IL, és 
for”, comme tant d’autres , qu’il faut 


ts beaucoup , & qu'il eft 
| d'y fouffrir que d'agir : Vous 

trouvez donc vôtre conte tout entier, 

heonée , eftant infirme ; Aprés quoy, 
voyez fien bonne confcience vous pouvez 
vous difpenfer del'Oraifon, & fi ce ne ſe⸗ 
foit pas à vous, & à tous les malades, une 
Brande illufñon de le faire, | 








ILLUSION IX, 
LILLUSION 
De ceux qui dans les CommunauteT 4fèElent 
 dedonnerp lus de temps à l'Oraifon 
que les autres. 


Y L femble , me direz-vous , qu'on devroit 
plũtot faire le pancgyrique de ces fortes 
, de perfonnes que de jes blämer : Vous 
avez raifon , Theonée ; aufli ne les blarma 
je pas ablolument ; j'en fais plũtot rout le 
cas & l'eſtime que je puis, & je voudrois 
encore ammer tout le monde à redoubler 
Les Éerveurs dans ce ſaint exercice, 
» +. A eft certain qu'il y en a qui. fone 
touchez d'un aurait tout pacticulier pour 
Aa v) 
à 





8 Irtusroms >, , 
Oraifon ; n'eft-1l donc — qi le 
fuivent, fans fe borner au temps que 
tres ont coûtume d'y donner 2. Onn'en 
voir que trop qui laiffent l'Oraifon,enav: 
l'obligation , ou qui s'en aquitent Meta 
ne femble.c'il donc pas bien juite qu'ils en 
pass ent l'exercice, comune pour 

la lâcheté, & à l'inhideliré de ceux quine 
la font pass C'eftencore là, ſi je ne me 
trompe, un bon moyen pour animer à 
l'Orailon ceux quin'y ont pee du feu, 
& comme un reproche fait à la negligence 
qu'ils y aportent. € . 

J'en dirois bien plus que cela, Theonée, 
pour loüer ce zele qui donne mn fi grand 
temps à l'Orailon ; Mais pourtant ne pen- 
fez pas que cela faile, qu'iln'y ait point 
d'illuñoo en per qui le donnent avec 
pondre à e: Oüv, Theonée , il yena, 
& s'il Faut louer le zcke de cette ferveur par- 
uculiere , il n'elt pas auffi défendu d'en mon 
rer les abus. 

Car il s'en voit qui RS de- 
bien plus longues Orafons que les autres ÿ 
enr has De qui les y porte ? Non, 








| pr z'Onarsow, Liv.ITT.  séç 
ment, ce fonc 





perfonnes , qui auront oüy 
_ faire cftime de l'Oraifon & des Con- 
ifs & par un eſptit allez vain , elles 


en veulentétre , & elles penfentle bien fai- 

nu" Oraiſon es plus de 

temps que ne ton les autres : Il y a d'or- 

dinaire quelque Biblette & quelque peti- 

teile dans ces elprics. : ee 
Quelles fallenc Oraifon plus que le 

Commun , ſi elles en ont actrait ; à la bon- 

ne-heure, on ne les condamne pas ; mais 

qu'elles ne Je faſſent pas d'une maniere que 
cela fe remarque , & c'eft ce qui fe voir ;: 

Qu'elles cherchent le fecrer ; que leur 

Chambre, ou la nuit en cache le myftere 

aux yeux des autres ; que Dieu feul ſoit le 

témoin de leurs longues contemplations :. 

Ah! c'eft de cette façon qu'on aprouvera 

2 26 qu'elles donnent à | Oraifon 
plus longues heures , que n'en donne pas 

* Ja Communauté ; fans ſe produire en cela 

dans de certains temps, où elles puiſſent pa- 

roïtre affcéter de face ce quelles autres ne 
font pas. 

__:. S1.la we commune eft loüable! dans 
le sefte , & le moyen le plus beau de 
fe fer, comme je l'ay fair voir ail. 

leurs ;elle cft dans cette maniere d'une — 

fideration route paruculicre ; car s'il 

êxe foct commun dans les choles mêmes. 


166 Trrustows, » 2 
qui n'ont rien d'excellent ,ille ſaut ẽtre avee 
bien plus de raifon dans celle qui éft entre 
toutes, meer de {a nature, comme 
cf l'Oraifon , afin dene pas éclater plus que 
Jes autres. MS: 2 CE 
Ce qui prouve encore affez l'illufien de 
pluficurs , qui veulent donner ces grands 
temps à l'Oraifon par deffus le commen 
c'eft qu'il arrive fouvent qu'ils s'en incom 
modent grandement la tefte : Ils ont 
indifcretement voler plus haut que lesantres, 
& il leur en a coûté une bonne chôte : Is ont 
cru que leur tefte pouvoir en faire autant 
que leurs defirs, & le mal qui leur en re- 
vient punit bien la temérité qu'ils ont euë, 
de ne fe pas cenir ement à ce que les 
autres ont couͤtume de mn 
| M rm enfin une chofe qui fair aflez 
en voir l'égaremeng de ces perfonnes : 
veux qu'il * point mal, d'en Aire Vies 
les autres dans l'exercice de l'OL 
raifon ; il le feroit neanmoins beaucoup, de 





le faire en tant fouvent bien du temps à 


fes autres devoirs ; & c'eft juftement ceque 
fouvent on leur voir faire ; ear pour donner 
largement du temps à leurs 

où elles laiſent fouvent ce qu’ de- 
vroient faire d'un autre côté , où elles le 
font bicn fupcrhciellement : C'eft là, Theo- 


| 
Î 


6e, un temps d Oran fort mal méoagé, 


| 


| 


pu LORANSON%. 5* 
, Car route bonñe action 
dois fe faire coutes les mefures, &c ne 


"pes pré ier à une autre, 

: moy donc , que quelque lon. 

gueur lotiable.qu'on donne à fes Oraifons, 
ne la garantis pas pour cela 

dcsillufons, dont cét exercice eft capable. . 


— — 
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yen a qui perfent qu'ils ent faire 
VOraifin, — — ex 
Citte + toutes fes manicres. 
à ve Me" NTR revient à celle dont j'ay 
parlé dans le erairé de la devotion ai- 
fée, où j'ay montré autant que j'ay pu l'é- 
garement de ces perfonnes qui veulent tout 
nfemble profetler la devorion, & ne laiſ 
fer pas de prendre la plüpart des maximes 
-dumende : Néanmoins comme je Le teſſer- 
.se fimplement icy dans les ce rte de am 
raifon, cela fair , qu'elle 
roĩtre avoir quelque cho ce —— 
Ouette qu'il me ſemble qu 
aflez tebattte certe matiere, Dés ae 
-my les perfonnes d'une veritable * 
s'en voit tant d'autres a PRIE © qui en 
abufene , & particulierement de l'Oraifon, 
la-voulane faire de bon secommodemers 
avec toutes les fobes du liecle. C'eit / e 
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vous le confefle , mon Theonée, ce que je 
voudrors pouvoir — — 
tant l'exercice de lOtaſon eſt en quelque 
façon de nos jours devenu feculier & pro- 
pus, n'eftant pont d'etprit , de condinon, 
de genre de vic, auquel on ne #'accom. 
mode. 
Je fuis déja tour prévenu de ce que l'an 
peut dire la deflus , que les gens du grand 
monde & du grand air, font tres-capables 
de faire Orion. +. 1bs'en voit, dit-on, qui 
rejettent routes les vanitez qu'ont de l'ex- 
ccz , & vous ne les voyræ paint wous.méme 
affcéter cét éclat pornpeux en tout ce qui les 
regarde ; mais ils fe retranchent —— ce 
beaucoup donner dans . 
x 4 pa de certe mansere il s'en mea 
Le qui avec tout cela font Oraifon 
bien que les plus grands Soliraires. 
s. I eſt cres-ceremim, que ce n'eft —* 


choſe qui à l'eſprit d 
sirefilee fois. pic Otsseli 
nes qui ont un peu de maiffance , & qui 
for orafon , ne voulaient nullement vivre 
dans le monde, comme le monde, elles 
fe rendroient ndicules, auffi bien que le 
faincexerace auquel elles s adonnent. 

Ne peniez Thconée , me 
xende à —— 
PQ — c 


| 
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) vous auray titẽ le ri. 
— — On le ſqait bien, Dieu 
du Ciel ,que les gens du monde & ceux-là 
même qui font de haute qualité , ne font pas 
… rejetrez de l'Oraifon ; Qui l'oferoi dire ? Et 
| mr vray,s'il s'eftoit avancé jufques-là 
Onen fçait, & on les connoit , qu pour. 
roient fure honte en ce point aux perfonnes 
les plus retirées ; laiffons les joiir de la dou- 
ceur de leurs repos, fans les troubler de cette 
‘queftion qui ne les regarde pas. | 
” Jene iey que de ces perfonnes qui 
wufant affez bien de tour ce que le monde a 
de doux, & n'eftant pas ſi d'elles- 
mêmes ,pour fe refufer les ſatis factions de 
Ja vie , penfent qu'avec cela elles font auſſi- 
bien capables que les autres d'entrer dans le 
San@tuaite de l'Oraifon. 
Elles doivent fçavoir que le grand fon. 
dement de l'Oraifon cft une marque univer- 
| fêlle de tour ce qui peur contenter les fens & 
l'efprit;Er elles ont cette maxime de ne pas &- 
tre fi mauvaifes à leurs inclinations, pour les 
frire mourir jufques-là , en leur accordant 
affez ce qui ne leur eft pas defagreable : Elles 
ne doivent donc pas moins fçavoir qu'elles 
) ne peuvenravoir ainſi aucune capacité pour 
reſprit de l'oranfon: C'eft une fuite narureile. 
Mais que dis-je, Theonẽer je n'ay que faire 
“de m'en tant enpteilet pour Le leur monte: 


d 


1 


— 


—* lirusronws, -e 

Îles font bien toutes les ceremonies qu'en 
aporte à l'orulon ; elles hſent, elles fe pre- 
parent , elles s'expolent, elles prennent un 
air de vilage tour Argclique ; elles ne céde- 
ront en cela a perfonne : Maiselles fentenc 
bien elles-mêmes qu'elles ne font rienmoins 
que l'oraifon ; je n'en veux que le semoi- 


gnage de leur confcience, 

e fçavent-clles pas 1res-bien qu'elles s'y 
tuent la teſte & la poitrine mes re 
Etne Içavent-elles pas —* que Deu 
ne ſe fait jamans ſentit à leur cœur Qu'elles 
m'en demettent ne SAR re a — — 
Vrayement c'eft bien à que les go 
divins de l'oraifon font cefervez a clles | 


tent tout, & compagnies , & diverti 
—* &les objets des fens ; à elles, qui ſot· 
tant d'un cercle d dans 


aux perfonnes d'une veritable —* 












er L'OnaArsoN. Liv. III. çyr 
vie abjete & resirée , & une gene- 
sale — —* chofes ré celles-Hà 
qui ne veulent point aprocher de ces yoyes, 
prétendroient ra 20 de ce divin ban- 
-quet ? 
+. Mais entendez bien, je vous conjure, 
une autre e cres-fenfble de la verité 
de leur illufon. 11 > — qu'avoir fait les 
premiers dans l'orailon, r fçavoir 
qu'elle — — 
ne manque is d'avettit, de reprendre, 
M Bite conbañion à l'ame, de ———— 
enparticulier, ce qui foïille fa pureté, de 
demander, & de porter toûjours au dé- 
illement ; c'eft une voix qui ne cefle 
is d'y parler : Or fi elle y fair fes re- 
proches & fes demandes inceflamment, 
fez-vous qu'elle fouffie dans ces per- 
+ de bon accommodement avec le 
monde , ladouceur de leur vie , leurs com. 
pagnies , leurs divertiflemens , lears ajufte- 
Cas a fontpas ſi negligez, tant de 
-chofes belles qui parent leurs chambres & 
Jeurs er {ans leur en ae des re- 
—** & perçans ? clles nous 
ſent que — — elles he 
ſentent rien dans leurs oraifons de tous ces 
troubles, & qu'elles font fort en paix de 
tous ces fujets dont on les veut inquietter, 


- ne craignogs point de dire que leur 


[sl Trivs1ens 
cftune illufion & une chimere ; car elles 
nous veulent ainf detruite la nature de l'o. 
raifon & de la grace ; Elles nous veulenc 
faire croire le contraire de ce qu'experimen.. 
tent les confcences tous les jours : Gcla eft 
vray, Theonée ; parce qu'il fe woit des 
perlonnes qui fuvent l'oraifon à caufedes re... 
proches & des temots dentelles y font pe. 
netrées , comme citant le lieu où Dieu les 
attend plus qu'en aucun autre, leur 
—— 
Con. 


reglemens. Donc, que nos mendaines 








1. Quar 4 le Saire Efprit durant ce 
teinps fentir à vôtre ame quelque 





2, Quoy que vous en difent, Theonée, 
tant revente reformateurs Contem- 
vifs, nemanqnez jamais dans vos orai- 
— — —— quand 
ie de Dieu n'y fait que occupa- 

von particuhiere pure pas que vous 
vous tourmentiez pour vous remplir le 
cœur & les puillances , mais que vous faf- 
fieztoûjours quelque chofe pour ne pas 
tomber dans le vuide & dans l'oyliveré : Et 


| Gvous aviez l'efprit tellement ftupide , 


| 
À 
| 
| 
| 





vous n'y pur produire aucun aéte, 

vôtre peineavec courage & avec 

douceur, fins retrancher un feul mot de 
temps de vôcre oraifon. 

4. Expour revenir à ce Divin Efpric; Je 
vous confeille de ne vous donner jamais 
une affurance infxillible que c'eft luy-mê- 
me dont vous fentez la plenitude , lors 
qu'il vous femble dans l'orarfon que vôtre 
ame eſt touchée en rs ; c'eneft 
tojours le mieux quand il refte un peu de 
DE 7 un peu de crainee fai vous les biens 


ça? ILiustOonNS 

dans ces fortes de difpofitions: , 
4. RE M —— 'en 
ent enleigner de certaines de 
— le veulent enger d'eux-mêmes en 
— * que c'eft un abus, on 
grofier & ignorant, ou affrété , où mali- 
cieux , de prétendre de bannir de l'oraifon 
tour le difcours : Vous ne ferez pas fi capa- 
ble de cette illufion , quand vous ferez ain: 
bien prévenu de {a faufleté. À 
ç- S'il y a aucunechofcoù vous deviez. 
eltre fort crconipcét , c'eft quand ces voix 
intenicures ſe font entendre en vôtre con- 
fcience : Je vous prie alors, Theonée, de 
vous bien accoütumer d'en divertir vôtre 
cfprit ; de n'en faire aucun cas ; de n'y fon- 
der jamais ; d'en faire même un 
eſpece de me , de les de vôrre 
mémoire, s'1l eft pofible ; de n'en point 
qu'a un Directeur , ne les regardant 

que comme des imaginations volages ; cat 
quoy que vous ſaſſſer, 6 c'eft via [PE 
voix de Dieu, 1l fçaura bien de enten · 
dre & ſe faire obeit. | J 
6. Aprés que vous aurez fait , avant l'o- 
raifon & entrant dans l'orailon, tour ce 
idépend de vous pour vous y occuper 
— ncanmnoim vous y refiftez dans 
une totale impuiflance, 6 mon Theonée, 
aumez cette impuilance cendrement , qui 






















._ pe L'OnAusoN. Liv. III. $rg 
apprend ſi bien à mourir à toures vos 
induftries , & perfuadez-vous qu'elle vour 
fera fouvent moiflonner plus de biens, 
Les n'eufliez pô faire par routes les 
Le our ions de voftre —* 

7. application que vous 
avoir ——— titles jariais vos prie- 
res vocales, que quand le S. Efprit vous le 
dira ; ce que vous pourrez connoître, lors 
evous{entirez vôtré ame interieurement 
liée; car cet enchaîinement & ce teiſer⸗ 
rement interieur eſt un cffer de cet Efpric 
i ête à l'ame par ce moyen, la bi- 
faire plus que de demeurer toute 





8. Vous addonnant beaucoup à la con- 
templation, bien loin de vous en penfer 
plus élevé que les autres, vous devez plà- 
tôt vous donner cette penfée, que l'excés 
de vos miferes en ont un grand befoin | & 
que ce remede eft abfslument neceflaire aux 
maladies de vôtre ame qu ſeroit bien-toft 
pour fe perdre dans fes égaremens, fi vous 
n'en uñez pas ainfi. 

6. Si vous donnez plus de temps à l'o- 
raifon , que ne font pas ceux d'une Commu- 
nauté , fçavez-vous ce que vous devez 
vousen dire à vous-même? ¶Dites que les 
autres qui en font moins, n'en ont pas be 
foin de davantage pour s'échauffer faintes 
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ment le cœur , ayant un fond fi bien prépa- 
ré & ſi docile à tous les (acrez mouvemens 
de la grace ; mais que le froid de vbtre con. 
fcience a tout à fait befoin d'un grand 
temps , avant qu'elle foir échauffèe, & que 
la dureté en fort amolie. 

10. vous ferez feulement un peu 
malade , -vous grande confcience , de 
lufler vos oraifons + car vous devez alors 


— — — 
— fon divin Efprit : Anſi vos in⸗ 
commoditez feront plus de vous en 

n. no Se. Theo- 
— — 


fa part, ce qui ne le ——8 il at. 
uecra même fouvent l'ame à V4 ce 

,en la failant imiter (on refpeë & 
— * Et vous ferez vous même 


de cette façon ce qui dépend abiolument de 
vous. 
12. Enfin je vous prie d'avoir — 





pe L'OnAISON Liv. III, pr? 
cette maxime que la moindre attache 
à ce qui reflent un peu l'air du monde , eſt 
Je police de l'efprit d'Oraifon : Ce fera 
pour vous défaire au plûcoit de ce qui vous 
pourroit embarafler hors de vous-même, 
 & pour vous infpirer unc étrange averfon 
de tour ce qui pourroit avoir quelque chofe 
de vain, de trop propre, de trop complai. 
ſant, de erop doux ——— —8 T * 
on ſe tend indigne 
> Ep Sr sd 4 À ou 4 CA A 
on les facrifie pour des chols tes & baf- 
fes,dont on n'a pas le cœur & la fidelité de fe 


priver ! 
AR AITE VE 


D ES ILLUSIONS 
Das donceurs intérieures, de: feupirs © des 


larmes. 

Ou Mal n eft rien de f agreable à la 
nature aufli-bien qu'à l'elprit, que 
douceurs interieures, que les foûpirs  & 
les larmes , il ne doit pas fembler écran. 
fi les illufons s'y coulent facilement ; 
r ou elles ne s'aperçoivent pas, cflanc 6 
avec ces belles difpofiuions , 


elles ne fe plaiſent gucres moins Les 
. B 







y +! lrtusto ws | 
qui a peine de condamner mr - rl ef 
& ce qui luy paroïr G doux. 

ceurs d'elles.mêmes ne peuvent eftre qu'ai- 
mables ; les foüpirs portent avec eux quel- 
que chofe de bien doux ; les larmes ont je 
ne fory qnoy , qui nedéplaît dans leur 
ré a À 4 & oi Grue : La 
rare lon fond donne tres-bien 
tour cela fon aprobation : Et on né 
encore nier que ce nc ſoꝛent des 2 
faveurs de Dieu. 

1. Car Dieu qui nous eft caché de 
effence , fe rend lénfible à nous par 
voyes fi pleines d'amour , s'infinuant 
ces fuaviecz lecrertes , dans ces foûpirs, 
ces larmes : 11 fe rend comme palpable 
ces douceurs; ull fe fair entendre dans 
foûpirs ; 11 (e montre comme à nos 
dans les larmes. 

1. Souvent il ne prétend point autre 
fe dans la communication de ces biens” 
que de faire ainf des carefles à l'ame , 

ance cftant de s'en faire comme 
divin jen, & d'y prendre fes délices. 

* il le faire ſourent auf 


















Des voucruas INTERIEURES. Liv. III, ç+9 
qu'il y foicporté par le pur & fimple 

ement de les bontez. Ces chofes done 
bonnes, & on les doit même regarder 
des de Dieu, & des opéra. 





CHAPITRE I. 

LES ILLVFSIONS 

Des douceurs interienres. 

E dismaintenant en particulier que ces 
douceurs font affurément un bien à l'a- 
ame & une faveur , & que fans faire injure à 
race, on ne les peut voir fous un au- 
regard. 1. Ce font elles qui relevent nos 
emens & nos langueurs, en venant au 
quand le courage nous manque, & 
empêchant que nous reculions 8 nos 
oirs, 2. Ce fonc elles qui nous pi- 
t pe qu'elles ont d'aimable & de 
ien plus que nous ne le ferions fou. 
t parlesmenaces & par les connerres, 
qui nous infpirent une vigueur aufli vive 
elle eſt delicicuſe· 3. Ce font elles qni 
donnent les avant-goûrs —* torrens 

Bb ij 
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de plaifirs qui nous attendent dans la gloire 

On ne peut donc douter qu'elles ne foient 

auffi bonnes qu'elles ſont dauces & aufli di- 
cs de nos citimes, qu'elles font agrea- 
es à nôtre goût. 

Mais, Thconée tandis ce nous er 
difons eft une veriré G “bien de à | 
voyez-vous pas comme il yatant de « 
coeurs contte axes où les ames font tre 

lus qu'en aucune chole, parce | 
msi cout de leur panchant qui “A Gnfoel, 
qu'elles ne veulent pas être dérrompées pe 
n'eftre pas obligées de renoncer à ce qui f 
tisfait leur inchination avec tant de plaiſit 

Vous penlercz quelquefois vous-mêrs 
avec bien d'autres que ces douceurs & € 
joves inteucurcs de vôtre ame, font un écc 
—— qui vient du ſein de Dieu dans le ; 
tte ? Non , non Theonte, ne vous en abules 
pas ; car c'eft toute autre chole que ce « 
vous cz. Avez-vous rema CONTE 
—— d'un naturel à —2 L 
dilacer —— tendrefle , * o 
vôtre eſprit le e quelque pt 
—2* Vous y sut lo dote inst 16 
& vous me l'avolez : Tenez, voila juftex 
que ceſt. toute certe douceur interieure qt 
vous croyez cfîre bien ſpritnelle & € 

des fens : Vôtre efprit n'a aucune 
s'apliquer à tous les objets faines 





| 


* 
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&aimables ; ilen a encore moins à 

eſtre auſſi· tôt émeu de douceur & de ten- 

: C'eft la ce que vous apellez nne 

celelte, & ce n'eft pourtant qu'une 

naturelle qui répand dans vous de 

ins cfprits, doux , gays & bienfaifans, 

* Regardez encore ſi voftre imagination 

left pas de celles qui fe reprefententaflez 

émenr les joyes divines, je veux dire , 

les joyes qui fe goûrent dans le Ciel, ou 

les qui fe font ſentit dans les confciences; 
fi vous ne faites pas naître par là dans vô- 
ame quelque chofe d'une joye & d'une 
affez bien imaginée : La vôtre tres- 

, fi vous y faites reflexion , n'eft pas 

que ce que je dis , & fes principes ne 
pas plus haut que cela : Er cepen- 
vous ne laiffez pas quelquefois de pen- 
que ce font de divines cateſſes: A voltre 
eft-ce là une ill fon ? 

ne prétens pas neanmoins, Thconée , 
il n'arrive fouvent que Dieu foit la fource 

la caufe de ces douceurs interieures ; 

la chofe vous eflant accoidée, en font. 
our cela plus exemptes d'illufons ? 

ous l'allez voir: Dieu commance bien par 

communications amoureules ; oùy , c'eft 
même qui en fut la douce infufon, mais 

(çavons aufli qu'il ne fait ces biens à 


que pour quelques — — puis ils 
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s'écoulent : La deflus, ——— d'or: 
naice, & vous même ives-vous ? Ve 
vous procurez par des forts interieurs | 
continuation de ces douceurs qui ne font 
plus que l'ombre de celles qui ont efté, 
& comme des peintures tirées fur l'original ,R 
——— que vous croyez avec beaucoup d'i 
fion que vous en avez la verite. 
Mais n'arrive.t'il pas que le Démon 
mêne répand quelquefois dans l'amer 
douceurs rt C'eft ce qu'ila afferp 
coûrume de faire à l'égard de ceux quier 
ont l'apérit , & qui ne æ qu'à fati 
faire leut fenfualité jufques dans les choſt 
Divines : Il n'importe donc pas à ces efpri 
d'où la douceur leur vienne , potirveu qu 
foient ſatisfaits: Er c'eft pour cela que lil 
fon leur eft fi facile , lors qu'ils ſe plaiſent 
goûter le menfonge pour la verité qu'il 
penfent avoir, | 
Voulez-vous , Theonée , que j'entree 
re plus avant dans le fond de ces doucent 
vôtre ame ? Je vous entens que vous 
tes: O ! quemon cœur eft à l'aile; « 
douce paix ne fens-je point s’écouler dat 
toutes mes puiffances à Iline femble ques 
porte un Paradis dans l'Inteneur : | 
tendez-vous auffi ce que je penfe de 
difpofition ? Venez ça un peu & merép 
des : Vôtre ame n'a rien quila tt 


_ 
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pes Soûrins,. Liv.lll. ‘83 
n'eft-il pas vray ? Toutes les tentations font 
écartées; tous les nuages de, vôtre eſprit (ant 
1 , rien ne vous contredit au dehors ; 
perſonne ne vous fair de peine ; Vous m'aç- 
 Cordezront cela ; Et qui ne feroit pas dans 
une gayeté interiente & dans nne joye à fe 
dilater l'ame: N'eftes vous donc pas bien 
trompé, fi vous penfez que ces —— 
font d'en haut, & non pas d'un pur fond de 
nature, qui n eft inquictéc d'aucun côté, 
En verité les joyes & les confolations qui 
nous paroſſem ſpitituelles, nous doivent 
c bien fufpeétes, puis qu'elles font ſu- 
jetces à tant d'illufons. 





CHAPITRE IL 


LES ILLFSIONS 
- Des Sopirs. 


AN Uovaur les foûpirs ne difent rien , ils 
font neanmoins quelque chofe , & ils 
trouveront rotjours quelque loüange par… 
my les perfonnes intericures qui en ont 
l'experience, & qui en fçavent la bonté : Er 
fans me mertre de ce nombre, je prend 
ien la liberté de vous dire, Theonée, * 
ſont bons. & qu'ils font faints, & qu'ils pru- 
wenravoir quelque place parmy les chofeg 
rendent les plus grandes ames recom- 
Bb à 
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mandables , puis ouvent les princ: 
en font tout dé * & beaux. * 

1. Quand le cœur eſt ferré de nr 
vive douleur quiluy ôteprefque la liberté 
de la refpiration, alors ce ſerrewent fair que 
les foûpirs volent d'eux-mêmes , comme s'il 
vouloit , pour dire ainf, fortir hors de (à 
prifon, * ceite voye qu'il poufle dehors , 
ou plutoſt comme pour s'élargir un peu dans 
fa douleur. * 

2. U arrive d'aurrefois que l' con- 
çoit tant de chofes , & que Éoirise ef ñ 

cines de fcux divins , qu'il en revient une 
impui {lance totale de fe pouvoir énoncer; & 
c'eft en ce temps que les fodpirs fortent en 
foule , l'ame n'ayant point alors d'autre lans 
gage pour dire ce quelle conçoit & ce qu'elle 
ent 


… Maïs ces effets L 
de: —— ap cœur dE —* de Dis 


té d'un ame , les foûpirs qui en naiflent , ne 


peuvent eſtte que tres faints. 
— aprés vous avoir 


_— — 
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tout cela , maintenant, Theonée, difons- 
en bonnement ce qui en eft , & ce que 
nous en apprend l'ufige ordinaire qui s'en 
fair. À vous le dire donc franchement, j'efti- 
k me que l'illufon des foûpirs eſt ordinaire 
ment une illufon balle & puerile : Et prenez 
grde que vous ne verrez jamais gueres 
… d'hommes tant foûpirer pendant la priere 
. ils n'ont pas allez de petiteſſe naturelle d'ef- 
ù prit pour cela; mais ce n'eft que le fexe qui 
a pluscodtume de s'en évaporer , eftant de- 
… vant Dieu quoy que je ne nie pas que les 
sy foient quelquefois, & Le auffi 
| cela que ce que j'en diray , eft applica- 
ea l'un & à ed : “ir. 
Si bien que tout ce que —— ,n'eft 

: montrer que ces foûpius qu'on 

gr les effets d'une — 
ne ſount d'ordinaite que des effets purement 
naturels. 
« Faites reflexion , Thconée , que fi vous 
eftes long-temps à n'avoir qu'une demie 

refpiration , la poitrine alors fe foulage en 
. foûpiranr, comme pour chercher un air 
plus libre, qui luy donne de l'élargiffement 
…& dela fraicheur: Or quelque bonne penfée 
vous peur tomber alors dans l'efprit ; direz- 
A'vous pour cela que ces fodpirs font au def 
fus delanature, & viennent d'un principe 


mdcgrace ? Vous n'eftes 3 je m'aflure 
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affez aveugle pour faire cette confeffion. 
Quelquefois la triſteiſe obfeureir — 
ment Veſptit, & cauſe une telle 
dedans , que les foûpirs d'eux-mêmes fe pre- 
ſentent alors à la nature, comme pour ac 
air fon mal ; c'eft comme fon dernier reme- 
de , le difconts & laraïfon n'ayant pu for 
vent rien operer; C'eft pare cllefoûf 
re alors amerement, a ne pouvar 
rien davantage , elle s'en confole au * 
—* cette vove. Ce ſeroit donc er Lors 
de croire en ce 
fullent animez d'une € — — Ke 
les vouloir arrrbuer vne componétion 
douloureufe , dont l'ame feroit toute f | 
trée. 

Je trouve un autre ſource fort nau 
de ces foûpirs où l'on prerd le change tre 
facilement : Par exemple, Apr — dans 

ue profonde réverie ; | TE 
—— en ſoit ſaint où indifferent , 
l'efprieréveur s'occupe SE 1J 
bien de ce qui de bonté he 
a de l'indifférence : 
ront * 


pes soûrins, ,Eiv. III. 87 
d'une maniere fort naturelle dans là 
æontemplation des chofes le⸗ ps faintes. 
U ſe trouxe encore des perlonnes, & il 
en elt rant de celle: »queftant à la prie- 
re, ne font inceflämment que foûpirer : 
ÆCherchez-en la caufe comme vous pourrez ; 
elle⸗ ſeroient bien en ‘peine de le dire elles. 
mêmes, mais ce qui cit vray, cene [ont que 
grimaces & que façons : il faut que le lieu 
où-clles font , en tetentiſſe; 1l faur que ceux 
qui les environnent , foient importunez de 
1 ce bruir : Elles voudroient bien faire croire 
aux autres comme elles en fonr perfuadées 















= que ces foûpirs viennent de quelque ſainte 

“occupation, interieure ; mais n'en croyez 
rien : D'ordinare ce (ont des Soũpiteuſes, 

E voilà rout: Souvenez-vous de ce que je 
vous ay dirque vous ne verrez jamais d'hom- 
smedanstoutes ces façons pendant l’oraifon: 
ce qui prouxe encore afl:z bien l'illufion: 
. .& l'occupation badine de tous ces foda 
M Pits. | 
..: Mais ce qui montre icy bien davantage 
 J'illufondeges, ames douces , c’eft qu'elles: 
penſent avoit fait une oraiſon bien élevée 
quand elles ont bien foûpiré : Elles y fonc 
juiques à s'en laſſet la portrine , & elles en: 
fortent avec la 6: Bion d'avoir cres- 
bien réüfMi : Vrayenent Theonée , la haute” 
* contemplation coûieroit pur s'ils ne 
Bo vi: 


t 


, 
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alloit qu'y monter aufli-tôt par les foû: 
pirs ; & vous voyez commeles hommes y 


auroïient un grand delay a du 
, qui * n'y —— 
dupiter. 

Enfin ces bonnes perfonnes portant enco- 
se plus loin leur — fe perſuadent vo⸗ 
lontiers qu'eftant à l'oraifon, les | 
+ la: ent aller, partent d'un cœur bleſ⸗ 
é: La playe du divin amour les fair voler, 
nous l'avons die , & c'en eft le plus beau lan 
gage: cela eſt confiant ; Maïs ce n'eft pas 
une fuite, que ces foûpirs viennent todjours 
d'une ms bleffure ; c'eft la ot ba 

1féc doncelles fe flatent, & elles doivene 
* doute bancoup à la facilité qu'elles ont 
defoûpirer, de fe pouvoir ainf elles-mê 
mes blefer fi facilement de l'amour divin, 

Theonée, foyez je vous prie, toûjours 
plus modefte au temps de la priere, foyes y 
toûjours homme, & laiffez routes ces affe- 
@tations de fodpirs à des efprits plus foibles, 
que le vôtre ; vous leur en laiflerez ainfi lil 
lufion toute entiere , fans vous y engager 


Amaus avec CUx. 
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CHAPITRE II, 


LES ILLFSIONS 

A : Des Larmes. 

2 feroit bien fuperflu de m'étendre à 
“Awous montrer combien les larmes font 
prétieufes, car on ſqait qu'elles font d'elles. 
mêmes fi recommandables que c'eft aflez 
la coûtume de faire de grands vœux pour 

obtenir 


les F 
+ Je vous diray feulement , Theonée , qu'il 
m'y a poinc de belle difpofition dans les 
ames qui n'aic fes larmes particulieres ; 
comme s'ilne pouvoir eftre F diſpoſition 
interieure bien exqui ſe qui ne fût roüjours 
arrolée de larmes. 
- #. Uy a des larmes de contrition ; ce font 
celles qu'une vive douleur fait fortir, la 
quelle que les yeux fe joignent 
avec le cœur , témoigner combien l’a. 
me eft penetrée du regret d'avoir offencé 
fon Dieu : Les larmes font ameres, mais elles 
n'en font pas moins cheres, & ne portent 
pas moins de ſatisfaction avec elles ; & telle 
en voudroit avoir volontiers perdu 
ne les voir jamais turir, & 
— ur fes joies. ee 
2. Ux a des larmes de confolation ; Celles- 
cy coulent quand l'ame cft dans l'excés de 
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og le cœur eft cout de 
douceurs ;, c'eft qu'alors la inte⸗ 
rieute, dont elle eſt toute fondue en elle- 
même , fait auſſi que les, veux ſondent 
auſſi· tõt enlacmes , & ceslarmes ne portent 
avec elles que fuaviré. | f 

3. Il ya des larmes d'amour; c'eftcequife 
dit il y a Jong-temps que l'amour fe nourrie 
de larmes ; maisle divin le fair ſinguliere · 
ment ; Cas quoy qu'il foit d'ordinaire dans 
une jouiffance coute paifible , il nelaifle pas 
de faire fouvenc pleurer l'ame qui en eft 
épnie,loit parce qu'elle ne penfe point avoir 

amour pour l'objet que neanmoins elle 
pafionne , foi parce qu'elle voit qu'en cffce 
il n'eft point aimé , foir pour cent autres rai. 
fons qui s'en pourroient alleguer. 

1 yacnfin des larmes de zele; pour cel: 
les-cy , c'eft une faite indignation qui les 
fait tomber , parce qu'uneame voit , ouque 
Dieu n'eft point connu, ou que l'eftant on 
ne fair que l'outrager cous les jours par des 


















DES LARMES. Liv. I. 
— is pout de ſaintes larmes ⁊ 
ner —— ne patle point de 
qui font malignes, diffimulées perfdes,, 
"comme il s'en voic tant dans le monde, 
mais de celles qui peuvent paffer facilement 
-pour vertueufes. 
N'en voit-on pass qu a une feule parole de 
Dieu,& quoy Le cur puiffe dire de quel- 
fentiment de pieté , fondent auffi-rôr er 
One lesen penfez pas pour céla 
. Plus Gints, Theonée,& n'en regardez pas les 
- pleurs comme des témoignages de leur hau- 
ever: Non , ce n'eft pas la force de l'ob- 
— — rmes des yeux ; ce 
reſt qu'une certaine facilité de nature à 
* s'atrendrir ; cac à ces perfonnes , pleurer & 
ricreft prefque route une même chofe : 

” Bien davantage, Ja facilité quelquefoisen eft 
telle, que vous auriez peine à bien voir quel. 
que choſe de raifonnable qui merite ces lar- 
"mes: Tout cela n'a rien que d'humain & de 
* Bas, & parce qu'elles font coulées à l'occa- 
fon de quelques paroles de Dieu | vous ne 
devez pas en vs que de larmes qui 
” ne méritent pas d’eftre ramaffées. 
| fi vous en voulez confiderer de plus 
7 prés la fource , cela ne vous fera pas —* 
; Car vous ne s bien igno. 
» ” rer qu'il y sa des peribapes ont le cerveau 
” rhunude que les larmes leur for. 


: 
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tent des quand elles veulent comme lei 
paroles de la bouche : C'eft pour cela, Thco.… 
née que quelques devotes que vous paroif- 
fent celles du exe, vous ne devez jamais faire 
fi grand fond fur routes leurs larmes pour ju- 
ger de la fainteté de leur interieur ; car com. 
me leur cempérament eft fort humide , c'eft 
aufli comme une **— de leur ſexe, de 
fçavoir pleurer ; L'elt pourquoy vous devez 
bien vous obferver pour ne vous en lailler 
jamais gagner le cœur & l'eftime 28 
curs pleurs ne ſutptennent pas moins 
autres ſi l'on n'eft (ur fes gardes, qu'elles en 
font trompées elles-mêmes, 

Ilyena dont l'ame eft naturellement fort 
compaflive aux mileres d'auuruy : Ceux-cy, 
touchez de la compalion qui les laiſit. don · 
nent facilement des lannes à l'objet milera. 
ble qui eſt reprelenté à leurs yeux , où à 
leur eſptit: Et cela fair que quelque myftere 
douloureux de la paflion de Nôtre Seigneur 
leur cftant prefenté, leurs yeux ne peuvent 
arrefter les pleurs qmi en découlent auffi-tôrs 
Vous jugeriez en imême-temps que ce fe 
undon de larmes dont Dieu les auroit fa. 
vorifez ; Il eft bon de bien penfer anſi de 
fon prochain ; mais pourtant, Theonée,n' 
lez pas G vite où il ne s'agit que d'un 
ment univerfel, cor vous voyez allez que 


cette ame compaſſive qu'ils ont, les us 
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ent aufli bien répandre des larmes pour 
les miferes de quelque grand Criminel que 
pour celles d'un Dieu fouffrant. 
Voicy encoreune marque aflez particulie- 
re del” de ces larmes : 11 s'en voit 
qu aprés avoir donné ces demonftrations 
une —* douleur paſſent affez facile- 
ment fans beaucoup de milieu au ris & à la 
: Dites pour lors que ces larmes ont 
del'enfance, & jugez de leur faufleté 
& de leur illufon , par une fuite ſi legere, & 
fi puerile ; parce qu'une perfonne à qui une 
fincere douleur à viré des larmes n'en re- 
vient pas incontinent pour ouvrir fi facile- 
_ ment fon cœur & fon vifage à la joye. 
J'ajodre à cela qu'il fe voir rres-fou- 
went des larmes exterieures {ans qu'elles 
foïent acompagnées de celles du cœur ; car 
il eft des ames qui ne font nullement tou. 
chées de contririon pendant que leurs 
fondent quelquefois en pleurs : Cela fe dé- 
couvre par les fuites, lors qu'on les voit 
auſſi & auſſi faciles à retourner dans 
leurs fautes que fi elles n'avoient point efté 
pleurées : Concluez alors, Theonée, que 
quand le cœur ne pleure point avec les yeux, 
les yeux fonc des trompeurs , car leurs lar- 
mes n'ont de bonté veritable, que quand le 
cœur eneftla premiere ſoutce. 


Er à ce propos vous remarquerez que 
















—— De de * 
torrens de larmes ; — 


cu à contraire , Ceux qui nout 
cette fa té à pleuret ramaf 
amertume €n eux · mẽmes , N hs 
aucun adoncffement par | de 
—— Ceſt —— 
durent IL — en 
vent pas prendre de tumcns 
2 2 pp gr pr er peu- 
mn — ——— ne doivent pres 
cela s'enafiliger : 
nl cn gmtemgns do ns | < 
que douceur dans leur contrition ; & les fe. 
condes s'en peuvert con Arr à re 
Diese faire un de douleur 
pe pr s ur puce qu ef pl detrempé 


Cast Rats, Theonée, pour vous ap 
— bien pleurer , mn gs AB NC 
t tromper des pleurs des autres : 
avez vous efté alfez bon Penent , pour. 
avoir cfté capable de vous tromper en ves= 
—Sä TU 





vous enaves pû verer, 
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F MOTEMNS. 






Pour cviter les illufons 
Des douceurs interieures , des fonpirs 
des larmes. 


1 pen cu vôtre ame fentira l'abondan- 
ces des infufons divines , ſoit qu'elle 
dans les douceurs, foit welle éclate 
dans les lumieres , Je vous ‘con confeille, Theo- 
née , dés que l'infufion commence de s’en 
faire , de ne vous dilater jamais pour la rece- 
voir, mais plütôt de vous reflerrer en vôtre 
. , Comme pour luy fermer les —— 
premier ne ut venir que d'une 
tion fenfuelle & vol rar & le fecond 
cf J vetitable effet baine & d'humilité : 
Ceiera pour n'en pas eftre indigne avant 
que de — * pour n'en pas abufer, 
* l'avoir teceuẽ. 

2. S'il arrive que walgrẽ vos ſaintes re- 
| “fiftances, Dieu l'emporte & verfe en vô- 
tre ame fes faveurs ne lailléz pas encore 
_ de les mass avec quelque peine, ou du 
| en dans la poifefion avec beau- 
È — rence ; cat s'il veut que vous 


ayez legoûr ,& que vous vous y dele- 
—* — ra bien vous difpoler à les re- 

Bo que vous foiblliez fes dons 

> par —* complailances trop naturelles : 
Len à vous ſeulement de ne vous point 
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apliquer de vôtre côté à goûter ce que vous 
poflcdez. 

3. Ce que je vous recommande plus pré- 
cifement dans ce temps que la doucenr in- 
tericure penctre vôtre ame ; C'eft de vous 
défier toûjours du demon qui en excite 
fouvent de pareilles dans la confcience par 
des operations cachées & imperceptibles x 
dela chair & du corps qui entre quelque 
fois bien charnellement dans ces divins 
Des ; & des agrémens ,& des retours de 

eſprit qui ont coũtume de fotiller les com. 
munications les plus pures : Cette triple 
défiance vous mettra en eftat , que toutes 
les delices du Paradis pourroient venir dans 
voftre fein fans qu'elles en fuflent aucunes 
ment interc{lées, 

4. Sices divines fuavicez ne ceflent point 
d'eftre répanduës en vôtre ame, & que vous 
ne puifliez abfolument vous en alfendre. 
donnez vous alors certe penfée , Dieu ne 
tourne point ailleurs vôtre efprit ; que vous 
eſtes un enfant dans la vertu , à qui le laïc 
ef encore tout à Fair de befoin,& que vra 
ment vous n'en cftes pas encore venu là 
pouvoir manger le pain des Fors , c'eft à di-# 
re de pouvoir porter tous les delaiffemens, ! 
de goûter routes les amertumes ꝰ & de pal 
fer par toutes les épreuves, 

s: Pour donner encore plus de merite 
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wôcre difpoltion , allez bien au dela de cet- 
te ſainte penlée qui vous abaiiſſe; venez-en 
à Feſfet: & que feray-jc, me dites-vous ? 
Je vous répons que plus vous ferez plein 
de ces divines douceurs , vous immohez 
alors à Dien tous les foûpirs de vôtre cœur 
\ s'en voudroit bien contenter par ces 
les amoureufes, à caufe de la fainte 
opreflion , où il eft : C'eftainhi , que tandis 
Dieu donne tout le plaifir à vôtre ame 
par fes carefles vous refulercz à vôurecfprit, 
& à la nature celuy de fe fatisfaire par un 
feul foüpir : Sçachez que cette immolarion 
eſt une des plus belles & des plus pures qui 
puifleeltre. Mais vous le pouvez faire en- 
core par le mouvement de ne vous pas 
accorder à vous même ce témoignage que 
vôtre confcience eft dans une fainte difpo- 
fition ; come pour vous rcfufer cét apuy, 
& demeurer dansune efpece d'ignorance 
vôvre état, par ce profond A qu'on 
ne veut pas interrompre même en foûpi- 
tant. 

6. Si vous avez l'eſprit bien convaincu 
de ce que je vous ay déja dit ,que routes 
ces façons de foûpirer , jufqu'à eltre enten- 
du , comme fi l'on donnoïit des fignes de l'a. 
mour divin, dont on eft preſſe tiennent 
» beaucoup de l'enfant; vos manieres en fe. 
cont bien plus fages & bien plus fericufes ; 
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Accoûtumez-vous donc en cela, à n'avoir 
rien de bas & de puerile, & concevéz/mé- 
me de l'averfon , le diray-je? de toutes ces 
mignardifes d'extafées , qu'on peut afluré. 
ment apeller ridicules. 

7. Les larmes font bonnes & faintes, 
nous l'avons dit, & nous le ferons encore 
plus haut, s'ille faut dire ; neanmoins n'en 
prennez jamais aucun avantage , comme ff 
vôtreame en cftoit bien mieux avec Dieu ; 
croyez-moy , Theonéce, tous ces témoigna- 
Em & parlans qu'on eft bien ne 

t d'ordinaire qu'entretenir l'amour pro. 

e : & quo je regarde comme une per- 
— fronts out quia un don de ac 
mes , j'ay bien plus de veneration pour cel- 
le, dont les yeux font coûjours fecs, & dont 
la confcience gemit todjours, 

8. Sileslarmes vouloient couler de vos 

devant des témoins qui remar 
era certe tendreffe de SOUS devades ie 
reftez.les, Theonée, & n'allez point faire 
ainf le devot plus que les autres : C'eft qu'il 
faut que tout loit éteint dans vous, & s'il 
ne doit rien paroître qui édifie mal le Pro- 
chain ,il ne doit rien paroïtre aufli qui 
nous puiffe faire pafler pour un homme fin- 
gulier : Gardez-les feulement pour le temps 
que vous ferez dans le fecret où vous leür 
pourrez donner toute la liberté. J 
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_ 9- GA cru que vous fufliez fi 
Hardy à demander le don de ces larmes , 
quoy qu'elles fe puiſſent demander car exa- 
minez-vous bien quand vous en aurez le 
mouvement , & vous trouverez que ce n'eft 
qu'une pure inclination à avoir en vous 
cerre farisfaétion ſenſible, comme fi la con. 
trition n'eftoit bonne que lors qu'on a le 
plaifi de fe voir arrofé de larmes : Penfez- 
vous que ce ſoit.la une demande bien-faite ? 
€ n'y faut-il pas bien longer avant que de 
S'en avancer , puis qu'il ne femble eftre 
jrs bien-feant à une perfonne mortifiée, 
dedemander {a confolation lors qu'elle ne 
devroit plûrôt demander que des Croix. 
10. Je conclus de roues Jes regles que. je 
‘viens de vous prefenter, Theonée, que 
vous ne devez jamais faire d'effort naturel 
pour vous tirer une feule larme des yeux, 
par ce principe , que vous ne devez jamais 
enrien vous chercher vous-même; outre 
"qu'avec cela vous n'en remporteriez qu'un 
—— de teſte & de cerveau , comme 
font tous ceux qui ne mettent leur veritable 
douleur que dans les larmes. 


Iirusionws 
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LES ILLUSIONS 
De la Paix del Anne. 
à Le vgte vous —8 la Paix, 
. je veüille 

faire Léfion de celle où bloque à les jm 3 
& quife reflent à {a fiçon qi ddr 
des crimes ; car c'eft une Paix 
——— de 

Île a un faux ca tous 7 u= 
ps qui devroient RE 

trouble & la guerre. 





* Je ne veux non plus vous parler 2* 
Paix exterieure qui confifte dans | 
ment de tout ce qui pourroit venir a 

ant de la des creatures . Car cette 

Paix dont oneft quelquefois environné de 
tous côtez n'empêche pas que le fond de l⸗ 
confcience ne loit fouvent dans la rempête, 
& dans le defordre. 

Mais roy deffein de vous parler de la 
Paixinterioure de l'Ame, laquelle fe met 
bien au de flus de tont 2 a ere dont elle 
n'eft point ciclave . & qui paroït ordinaires 

— — Ve rnb 

Faloures Les chofes qui crade 
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ce caractere, qu'elles ſont 
toûjours à être bien éprouvées ; 
néanmoins 1l fe peut dire que la Paix inte- 
ieure eft bien autrement combatue , puis 
partons rien qui ne femble confpirer pour 
* Ja perdre & pour la détruire ; car & les ad- 
verrez & les tentations, & les dépoüille. 
mens intérieurs , cravaillent inceflamment, 
comme pour la dérober à l'ame, 
Cela fair , que rous ceux qui s'y étudient 
s'y établiflent autant bien qu'ils le peuvent 
faire; mais avec cout leur ſoin ils ne laiſſent 
pas de s'y bien égarer ; Et autant qu'il eſt 
wray, que par tour 1ls veulent mettre leur 
” ame en paix , il ne l'eft pas moins , que par 
_ tout s'yrerouve , lors même qu'r's 
… paroillent êrre au deflus, & triomphet de 
out ce qui la veut alterer. 
À ne devrois donc icy parler , ce femble, 
que de la Paix, qui paroir dans tous les fi. 
[ ds devroient operer [a de ftruéhion ; je 
le veux néanmoins fure encorc de celle qui 
- fe voit dans les communications de Dieu les 
us intimes, parce que celle.cy a auſſi bien 
il , que celle qui femble regner 
parmy tourcs les contrarierez : Er je r 
| —8— maps mon deffein, en vous 
« toutes les ſottes de Parx qui 
vent eſtre vous en cxpoler mo A. 
: toutes Les ns. F 
c 


T7 
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CHAPITRE 1, 
DES ILLUSIONS 
De la Paix qu fe goûte dam les © 
communications Divines. . 
L n'eft poine d'effet plus beau & plus cer- 
tain des communications de Dieu, 
la paix interieure de l'ame , Er c'eft à cette ! 
regle qu'on a coûtume d'aller , fes 
operations nous paroïffent —* 
en connoître la verité par le calme-univerfel 
& inalterable où elle fe crouve, 

Et comment eft-ce que certe paix qu 
eſt Gi bien fondée, ne feroit pas autant fo 
lide qu'elle eſt rare » 1. Elle s'écoule im 
mediarementc de Dieu, qui {ans envre-deux 
fe fair fentir en l'ame, & l'inonde de ce ſleu⸗ 
ve de paix , par les pures émanations de fon 
fein dans le ſien. 2. Luy-même er rx : 
avec complaifance dans cét étar ſi paifible, 4 
qu'il met en elle, & 2 pat là particulie. 
ment, qu'il e ſon lit val, 

y ture 8 c À pi mp divin — —* 
contemplation. ll {ec peur dire encore, que 
cette paix eſt le dernier terme des operati 
de l'ame & de Dieu méme, car l'ame, a 
avoir cour fait, il faut qu'elle en vienne 
Ja ceiſation & au repos , comme à fon 

ge; Er Dieu aprés en avoir bien dit, 
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Dr La parc pe L'AME. Liv. IT. oʒ 
auco | \fier , entre avec 
clle dans une non-joüiflance, pure fimple , 
& paihble de part & d'autre, je 
STette paix donc ne peur être difputée; 
& plûr à Dieu 

fions fi 





, Theonée, que nous y fuf. 
bien abimez, que toutes les atta- 
dela nature ne nous en purflent jamais 
Aire fortir : Mais pourtant ne penfez-vous 
pas que ces belles ames , qui y font ne s'y 
—* pas égarer quelquefois ? Penfez-le, 
hconée , ou ne le penfez-pas , il eft pour- 
tant vray qu'elles s'y égarent fouvent ; ne 
defagrées Dei ven le dife, car je ne 
puis pas vous verité. 

Oüy, nos plus grandes Spirituelles ne 
font pas fouvent dans cette paix interieu- 
re , avec moins d'illufion que de plaïir & 
de douceur, Cette paix eft bien le terme des 

ionsqui fe vont perdre en elle : mais 
x Von doit pas êure le terme de nôtre 
amour ; ll faut l'aimer , il faut afpirer aprés 
cile | mais feulement conwne aprés un 
, Qui nons met plus. heureufement 
en état d'aimer Dieu , auquel. nôtre goûe 
doituniquement s'attacher , & non pas à la 
fuavité de certe paix , toute aimable qu'elle 
puiſſe être de ſa nature: Or les ames fpiris 
tuelles arreftent ms TT leur amour à 
cette paix qui leur eſt fi douce , fans paſſec 
plus sn juſqua Dieu, ou * la 
| Cc ji 


. LL! . 
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fource; & ainf s'oubliant fouvent de la eau 
fe, elle n'ont d'amour que pour cér effét.donc 
le plaiſit les enyvre fi doucement. Cette il- 
Lien 'ef pes moins outrageufe aux bontcz 
de Dieu, qu'elle eft immoruhée. 
Maintenant cét amour égaié & trompé, 
3 a Éart-il » Il eft bien facile de le 
c; l'ame n'ayant coûrumme de — vom 
que dans ce qu'elle aime, elle fe delect· umi · 
dans {a paix, & non pas dans Dieu; 
cile fe courne & (e rerourne en fon fein, 


n'eft donc plus Lieu qu'elle favoure, non 
Ân'eft 


vine paix, qu'elles goûtent , leur «ft une 

, dont Ce fervant bien mal, elles 
pailent dans l'illufñon y Cela vient de ce 
qu'elles ſe tiennent intérieurement É pro: 


| 
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ches de cette paix , qu'elles font dans une 
continuelle , qu'elle ne leur 
pe; & de tous côwzce n'eft — * 
—2 plus certe attention relpeétueu- 
ſe. afin dene fe pas feparer du bien , qu'elles 
poſſedent: Pendant l'Oraifon , elles n'ofent 
refpirer , Com ne fi leur paix devoie 
s'évaporer par cette refpiration : En tout 
lieu où elles fe erouvent, elles ont comme 
peineà fe remuer & à cn d'une maniere 
neceflaire & naturelle : D'où penfez-vous 
— vienne cette crainte déreglée ? Rien que 
plaifir déreglé, qu'elles ont dans cette 
paix : & ce plailir engendrant certe crainte, 
cette crainte auſſi les porte à cent petires 
pur ne fout pas moins quelquefois 
| qu'elles. font génantes, | 
L'illufion de certe agréable paix , les con- 
doit encore d'un pas plus avant : Car l'apré- 
henfion qu'elles ont que [a douceur ne di- 
minuë en prenant au dehors trop d'aétion, 
fair que fouvent elles ne vont pas volon. 
tiers où l'obeïflance les appelle ; Elles n'efti- 
ment plas un bien , ce qui peut divertir tant 
ſoit peu cette joitiffince amoureule ; & elles 
croyent , qu'étant ainf pleines de certe 
paix celefle, elles n'ont point tant d'obliga. 
tion d'êtres fodmiles aux ordres des Supe- 
sieurs; car, ſelon qu'elles fenr, ce le. 
— Dieu ; ce 
ij 





PT 7 — 


6-6 {IE nd er se Ÿ IP 
ne oit 

dc zN ce vas bete Set tout en- 

femble bien douce , & bien hardie , qui fans 

beaucoup de brut leur qu'elles peu- 

vent fe difpenfer de l'obertlance, & des de- 

voirs de charité ? * 

Que fi cette paix fenfible s'en va, comme 
ce neft pas {à nature d'être toû im 
muable ; que de trouble , bas & , ve 
voit· on pas dans ces ames que de plaintes 
pueniles & fenmmines ne fonhent.elles pas ? 
C'eft qu'elles ne fonc plus en feftin , & à ls 
façon d'enfans , à qui on ôte les friandiles, 
où ils eftoient accoütumez , elles en crient, 
& elles ne peuvent fouffrir de ne 


plus cette paix delicieufe. Je vous demande, : 


Theonée , ſi elle⸗ ne declarent pas ainfi el: 
les mêmes leur tromperie ? Car à les enten⸗ 
dre vous direz que cette forte de paix leur 
eft deuë , & que leur fclicité foir à en jouir, 
& non pas de Dieu, qui eſt au de ffirs de tou- 
te paix. 





— ——— —— — — — 


CHAPITRE HN, 
LES ILLUSIONS. 
De la Paix, 

Dans les Adverfint. 


"Esrà cerce paix principalement,qu 
Ciche de 22 — 


| 


- 


f 
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car il n'eſt rien qui l'ébranle com 
à DT en? 
parvenir, elle a un des grand dons de Dieu, 
qui communiquent ordinairement en la 
vie: Et de fait on y parvient, Theonée , & 
cle eft fi admirable dans les perfonnes qui 
en font favorilées, que c'eft un des fpcéta- 
4 ne s une ame pacifique 
| — * . Elle Gén tout 
| ce qu'il y a de plus rude , ſans en recevoir la 
moindre alreration , & le croublele plus le. 
à ger, qui la retire de fon fond pailible, 2. Ce 
Dre à fe venir 6 bien, pour n'en poine 
ire la , C'eft qu'elle craint en même 
temps de perdre fon Dieu. 3. C'cft pour- 
quoy la perte de toutes les choles qui a coû- 
tume de porter tant de delordre dans les 
cfpries, ne luy eſt pas plus qu'un noẽant com⸗ 
parée à certe paix : car quoy qu'autour d'elle’ 
tour vint à fondre , {a paix au dedans n'en 
rien de (à fermeté. | 
La voilà, Theonée, certe paix verita- 
—* tous les renverfemens ne font 
capables de faire fortir de fon Fond. Mais 
il s'en faut bien que tous ceux qui paroif- 
fent à nos yeux être de veritables Paci. 
fiques au milieu des plus dures épreuves, 
ne en cffct la lolidité de certe paixs 
uouve de fix fortes, qui (cion eds 
Ce 1 
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—* na ou ſelon leurs maximes, ou 
on leur temperamment, montrent tous en 
rence une grande paix parmy les affli- 


turelle , affez grande, ne fe pas laiiſet 
abattre fous * coups el 5* , & 

i ne vouloir rien perdre pour cela de 
Le paix : leur efprit fe foûrient, & il abar 
luy-même autour de foy, toutes les altera- 
tions , qui fe veulent Ge : Certe paix, 
Theonée , eft une paix de Philofophe, qui 
fe veut mettre ſeulement au deffus de tour, 


Il y ena d'autres, qui demeurent affez en 
paix, quelque difgrace qui leur puifle ar- 
river abc, (ont ae amateurs de 
leur repos , que un amour pour 
— ** fe veulent faire peine 
de aucune : Les adverftes qui leur 
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atrivenc font fâcheufes : mais 1ls eftiment, 

que ce leur ſetoit encore un plus grand mal 
de s'en rourmenter: Er s’aimant ainf bien 
* que tout ce qui eſt hors d'eux, ils ne 

veulent inquietet de rien: direz-vous la 
verité Theoné , fi vous dires que cette paix 
eft quelque chofe de plus que l'ombre de la 


: is en voicy qui n'approchent poing 
maldeceux dont je viens de parler : :ls fe 
contiennent en paix , quelques dures que 
Soient toutes les peines , non pas fimple- 
mentpar un tendre amour, qu'ils ont pour 
leurperfonne , afin de ne s'en point faire 
de mal ; mais parce que , difentils, nous 
me voulons pas ajoûrer un fecond mal , a 
premier : Nous ſommes déja allez abarus 
| prier qui nous eft porté, & à quoy 

bon nous faire une {conde peine , en nous 
sroublant , comme hi le rcouble de nos ames 
de voir banir l'ion , qu nous accueille⸗ 
Ce fonc de bonnes gens , que ceux-cy, Theo 
née, & de bons refolus , quine fe-urent ja- 
mais ce que c'eft qu'une paix vertucufe : Et 
neanmoins n'y {croit.t'on pas trompé à les 
voir ? 

Il s'en trouve encore qui ont une égali- 
té admirable, & qu portent une difpof- 
tion paifble , que rien au monde de fà- 
. cheux & d'afligeant ne peut faire changer : 
Cc v 
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O ‘les Pacifiques , diriez.-vous , fi vous enr 
demeuriez à ce qui paroût : Mais dires plû- 
tôt, O! les efprits bas & fiupides : car ne 
vous ytrompez pas : Cette paix toûjours 
égale , n'eft rien moins , que ce qui vous 
donne de l'admiration : Ce font perfonnes, 
dont la bafle (fc du natureln'eft capable d'au- 
cune extremité : C'eit à dire, que comme 
elles ne font pas bien touchées de tout ce 
qui les peut élever , elles fontaufli peu trou- 
blées de ce qui les peut abbatre: Eft-ce là, 
dites-moy , un fond de paix, qui merite 
quelque loiiange , plus que celle que vous 
donneriez à un ſujet brure & infenfible ? 
l'en remarque d'une cinquiéme force, dont 
le difcernement eft plus difficile à faire: 
Céux.cy voyent fort bien le point de leurs 
difgraces ; la nature n'en eſt poi grofficre, 
mi vercftre, & — 18-476 font 
s pour cela plus emportez, & da 
Une le trouble : Ils * bien dr dis | 
leurs mal-heurs, & leur paix n'en eft pas: 
plus alterée, Où eſt done le point de leur 
iluffon » Je vous le diray ; C'eft qu'ils n'ont 
point les fens vifs, & ce qu'eft un corps 
groffier & mallif , à l'égard des conps , qu'il 
ne ſent pas bien ; de même font ces cfprits 


ui ont le fentiment ES t 
pas troublet facilement (0 
les. plus Facheufes : Et puis , croyez, 


— — 
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c'eft là une paix qui en merite ſeulement 
le nom. | 

Enfin ils'en voit, qui à juger de ce qu'ils. 
._ vous paroëfent sapin d'une A ni 
+ paix, ues rudes accidens Qui leur puiſ- 

enc venir de la parc des creatures : Non. 
, ce n'eft point cela ; la paix eft bien: 
éloignée de leur ame : Qu'eft-ce donc. puif 
qu'on n'y découvre aucune operation qui les 
troublexC eft quelquefois un étonnement 
d'épée, & one ftupidité de nature, quien 
eſt venué la par l'excés des adverfirez ; cat 
les adverfirez ont céla de propre, que quand 
les coups fonc grands & redoublez, elles 6- 
touffenrles plaintes, & laiſſent quelque cho. 
fe de flupide & d'étonné, qui peur paſſet aux 
— moins éclairées pour une verita- 

ix 


jugez là deflus, G les Mictions de la vie 
peuvent abſolument juitificr la paix de ceux 
qui femblent en avoir une parfaite, lorf. 
qu'ils font mal trairez ; &°f vous ne devez: 
pas confe Ter qu'il n'eft point d'état qui fe 
puiſe tellement défendre des illufions, qu'on 
n'yen découvre même, où vous diriez qu'el. 
les nepourroient avoir jamais d'accez. 


F 
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CHAPITRE HI. 


LES ILLFSIONS 
* De la Paix 
Dans les tentations. 


| conçois bien , me direz-vous Theonée, 
comme l'on peut trouver fa paix parmy 
les adverürez dela vie, parce que rien n'y 
porte au peché, mais il n'eft pas bien évident 
comunent cÎle peut eftre dans les ventations, 
où citant todjours far le bord du peché , if 
yaaufli codjours bien à craindre qu'on y 
tombe. 


2 pourrois icy m'étendre , fi c'eneftois 

Le Lieu, fur les biens rares qu'accompagnent 
les tentations , mais je me relerve à en don 
ner un Fraité allez ample au Public, prinei 

alement fur celles de l'interieur ; En cl | 
* donc les grands avantages, je dis que la 
paix de l'ame le trouve dans les tentations, 
mais que cette paix eft de ces perfonnes qui ” 
fons des immolées, & qui ne fe tourmen- 
tent pas inutilement, pour fe défaire d'une 
peine qu'il ne leur cft pas poflible d'évites. 

Cette paix ne peut cftre affez cxaltée par 
aucune lolainge. 1. ve elle cft une 
marque de la gramde confiance que ces per. 
Éonsi qu ti Dise , en ce qu'elles fercpo- 


Ÿ 
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fent aflurément en luy, quoy que de rous 
côtez les dangers les menacent, donnant 
plus aux foins d'un Dieu qui les conferve, 
* non pas au danger qui les menace, 2. 

“eftencoreune marque combien elles s’a- 
bandonnent à fes conduires , & combien el 
les renoncent à garder aucunement leur in- 
tereft. 3. Elles montrent par là jufqu’à quel 
point elles aiment leur —— , n'eftane 
point de grande bafleffe dans la tentation, 
où elles ne fe tiennent avec bien du repos. 
4. C'eft par la même qu'elles font voir une 
grandeur de courage toute extraordinaire, 
en ce qu'elles demeurent forren paix dans 
un remps , où les autres ont coûtume d'eftre 
aux hauts cris | & de courir importunément 
aux remedes. 

Neanmoins , autant qu'il eft vray que 
cette paix eftant bien prile, a des préroga- 
tives fort extraordinaires , il ne l'en, as 
moins, qu'elle eft quelquefois rour à fait dé. 
plorable dans de certaines perfonnes. 

Caril yen a , Theonée, quicftant ten. 
tées fort dangereufement, n'aprehendene 
pourtant nullement le danger ; Cela fe fair 
ou par une grande legereté d'efprit , qui ne 
s'arrête gucres à voir la confcquence des 
chofes , & aen pefer le poids & la natures 
2" beaucoup de fupidité naturelle qui 
u eſt pas bien capable d'entrer dans la. con. 
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fideration des ſujets, ou par une confcien: 
celibertine , qu pen plus à fe frisfaire 
de tout ce * uyplaic, qu'à regarder les 
—* de la tentation qui lenvitonne & 
qui la penerre : Ce ſont les caufes qui font 
que ces perfonnes n'apprehendenrpoint leur 
tentation, & les mêmes qi fout auffi qu'el- 
les penfent n'y eftre pas dangereufement, & 
& que pour cela elles en demeurent fort en 
paix : Cette illuſion n'eft-elle pas bien de- 
plorable ? À 
D'autres conçoivent aſſte que leur ten· 
tation eftgrande, & que lepasen eſt tres. 
mauvais; maisils s'en donnent une afluran- 
ce trop prélomptneufe; ce qui paroït , en & 
ce qu'ils s'expolenttrop facilement, qu'ils « 
ne le retirent pas de l'occafion, & qu'ils 
n'ont aucun mouvement de crainte, quoy 
fouvent la tentation Îles penetre ; & 
la deffus ils ſe tiennent gra en 


qu'ils apuyent bien plus pe ne devroient, 
omption, fur les 
Dieu :: Cette 
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fort batuës, & comme elles re ac- 
coûtumées à s'en voir penetrécs, clles n'y 
font plus tant de myftere, elles en —* 
ſent tonte la crainte & s’en donnent beau⸗ 
coup de paix. C'eftoù elles s'égarent étran- 
, Comme fi la centation eftoit moins 
nouvelle pour le danger , dansla continua. 
tion , que dans les commancemens : C'eft 
ainfi faire cefler la défiance, parce qu'on 
s’ennuye du combat , & c’eft par cette fauf- 


fe paix fe ; tout de foy-même dans la 
+7 lit * 


J'en trouve d'autres qui parmy toutes 
leurs tentations y demeurent Pre paifibles : 
Celles-ey par un certain eſprit vain & libre 
à la fois, ne s'en veulent faire aucune pei- 
ne, ny aporter une attention ſi exacte, pour 
yobferver tous les mouvemens de leur cœur: 
C'eftpourcela , qu'afin de vivre avec plus 
de liberté , Clles s'érablilfent fortement: 
danscette creance, qu'elles n'y confen- 
tent pas : La confcience ne laiſſe pas de 
leur en faire de temps en cemps fentir les 
remors, maus clles fe mettent au deffus,. 

n'eftre pas obligées à ſe tenit fi rigou- 
Dee acte d'elles-mêmes, & — 
aller en toutes choſes tout à leur gré : Neſt⸗ 
ce pas la une vraye paix de hberrins, qui 
pour ne fe donner aucun foin qui les gêne. 
s'aflurent que dans coutes les renratiôns. 


€6 JsLussowS  * 
Jes p'ui délicates, il n'y a point deconfen.. 
tement ? | 

Enfin les derniers ont une paix dans leurs 
teneations , qui a quelque chofe de bien plus 
pernicieux, que celle de ceux dont nous 
avons parlé : Reprelentez-vous, le 
bien comprendre , qu'il y a des —— 
qui eſtant centées ont routes les peines de 
s'enbien énoncer , même juiques dans le 
Sacrement de Confeffion : Elles difent 
neanmoins kes choles ; n.ais je ne fçay com. 
ment, & fort imparfaicement, eflant re- 
tenuës par honte ; Sur la maniere de decla- 
ration qu'elles en font, elles reçoivent la 
teſolution d'un Confeffeur , & là deflus s'en 
mettent en paix: Mais comme la manife. 
flation qu'elles ont faire de leurstentations , 
n'a pas eſtẽ fincere , la refolution qu'elles 
en ont receuë n'a pu aufli cftre bonne, & | 
firme même fuite , elles ve pu y fonder 

x : Et cependant c'efl ſut cette pai 

f nn] érablie & fi crompeule , #4 
puyent, comme s'il n'eftoit rien à craindre . 


pour elles. ! 

Dites · moy. Theonée , s'ileft de paix fune- 
le comme celle qu'on fe donne dans les ren. « 
tations, quand elle ne prend pas fes prinei- 


pes de plus haut ? 
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CHAPITRE IV. 


LES ILLUSIONS 
De la Paix 

Dans la privation de tous les biens interieur, 

Uelque louange que nous ayons pâ 

donner aux differentes foites de paix, 
dont nous avons fair mention , il n'y en a 
pas neanmoins qui la merite comme celle 
qui fe retrouve dans la privation de tous 
les biens interieurs : Cent raïfons , Theo- 
née , vous le pourroient prouver , mais les 
laiſſant là , je n'ay qu'à vous dire. 

1. Qu'une amœæqui eft parvenue à certe 
paix, montre bien qu'elle cft paflée dans 
une heureufe mort de toutes chofes, puif- 
que le dépoüillement de biens fi precieux, 
ne la touche plus. 

2. Cela fait voir combien elle eft 
eſtant vuide de tout , & combien elle ny 
nemye d'elle-même , demeurant f paiſible 
dans la privation generale de tout ce qui la 
peut farisfaire. 

3. Elle montre encore par là la delicate ſſe 
de ſa fpiricualité qui fouffre volontiers de 
n'avoir aucun commerce avec les chofes les 


plus pures & les plus parfaices. 
s'il n'y a point de paix qui foir 
Fe 4 comme — , auf — 


. 
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avoüer , Theonée, qu'il n'y en à point 
comme elle qui ſoit Ain Pas ſu⸗ 
Jette aux illuſions; car il s'en "voit tant, qui 
n'ayant aucuns biens incerieurs nylomiercs, 
ny confolations, ny don d'Oraifon, ny 
facilité à la priere , n'en fontpas plus trou- 
blez ps cela & paroiflent joiiir d'une 

a enquilité d'ame : 6 ! vous fericz 

ien trompé ſi vous penſiea que routes ces 
perfonnes cuflenren veriré cette paix ad- 
mirable, dont je viens de vous parler ; l'illur. 
fion n'en feroit gueres moins grande pour 
vous , que pour elles. 

Nous voyons de ces Pacifiques dans 
Pextréme pauvreté de toca les biens de l'a- 
me, qui vous diront qu'ils n'en font pas 
plus inquiettez, fi vous les en interrogez, 
& qu'ils n'en ont pas encorgperdu un point 
de leur paix : Mais pourquoy, à vôtre avis? 
C'eft qu'au dehors tour leur rit, & en rou- 
tes ch fes 1ls ont des fuccez bien agreables : 
C'eftaufli ce qui faie qu'ils fe mettent peu 
en peine de toutes ces richeiſes de leur aime, 
J hors d'eux-mêmes de tout ce 
qui les peur latisfure : & ain cer Interieur 
n'a garde de gemir, & eft allez paiñble, 
parce que tout l'£ xtericur les occupe, & à 
affez dequoy fe contenter. N'eft-ce pas la 
une belle Paix ? 

Je ne m'étonne pas encore d'en voir 


# 
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tres qui ayant allez de pauvreté interieu- 
re pour faire la grande defolation de beau 
coup de bonnes ames , vous patoiſſent auſſi 
contens & aufli calmes que s'ils avoienc 
dans leur Interieur tous les chrefors du Pa- 
radis : En voulez - vous ſquvoit la raifon, 
Theonée ? Ce font des confciences qui 
n'ont aucune tendreffe, & qui n'en ayant 
pas ne font pas facilement touchées de 
toutes ces privations divines ; & ils le fonc 
encore moins , parce qu'avec ce défaut d'a- 
me tendre , ils me comprennent pas bien ce 
que veulent dire tous ces dépoüillemens : 
- Jlsen font donc fort en paix, mais comme 
vous voyez,certe paix n'eft que l'effet d'u 
fond dur, quin'eft pas capable d'eftre trou- 
blé, non plus que d'eftre amoli. 

Mais je plains bien davantage la paix dé- 
| plorable de certaines gens qui femblent 
avoir une ame inacceffible au trouble le plus 
ri vs Ce font ceux dontla grace s'eft ab 

ument retisée par un abandon bien ter 
tible comme fi elle n'en prenoit plus de 
foin en les laiffant aller tout au gré ke leurs 
deſits: Elle agit encore dans leur confcience, 
felonla pure neceflité ,ileft vray ; mais elle 
n'yfaie plus ces bruits interieurs qui en 
empêchent le defordre & l'aſſoupiſſement 
parune fainte guerre : C'eft la caufe pour 
quoy n'eflanc plus piquez intericurement, 
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ils ne reffentent pas aufli leur , & fort 
tout comme s'ils joiitfloient d'une paix pro 
fonde. Quelle paix , Theonée , Ah ! quelle 
funefte paix ! 
Mais faut vous le dire auffi, qu'il y en 
a en verité de bien agreables dans cette paix 
de leur ame ; Ces perfonnes ne font pas 
bien riches en biens interieurs, & elles ne 
s'en inquiettent tant davantage : 
Mais elles en — — re as 
mode , & à leur façon; car il arrive que 
par je ne fçay quel jeu d'imagination, & 
d'efpnit, clles s'apailent routes au dedans, 
& fe font un certain filence, qui les amufe 
. : —— —E 
ce profond état : Et qui a 
miles à C'eft me qui Le ra A 
une paix felon leur idée, & qui eflant fort 
des biens & des faveurs de la gra- 
ce fe rempliflent autant qu'elles peuvent, ! 
de ce que l'invention de leur efprit leat peut 


erer. 
MOTENS 
Pour éviter les Hlufions | 
De la Paix del Ame, 


A Urant que je vous exhorte à la paix, | 
fay 







Theonée , par deflus tout, autant le 
-je pour vous porter fingul'érement à 
en évicer les 1llufons ; car comme tour le 


monde y aſpite, auiſi prefque cout le mon. 
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de s'y trompet avec la même Facilité : Ce- 
Ja m'oblige de vous enter pluleurs 
_ moyens , afin de vous fler les mauvais 
| pas qui s'y rencontrent. 

. Aimez la paix de vôtre ame, oùüy , ai 
mez la, & travaillez.y comme au ier 
terme de vos defirs ,non pas pour y repoler 
_ fimplement , mais afin que Dieu y repole, 
_& vous avec luy: fi bien que de tous les 
moyens que vous devez vous propofer, 
afin que Dieu entre en polfeflion | & en 
jouillance de vôtre ame, la paix interieure 
eſt cour le premet & le plus parfait que 
vous puiffiez prendre : Regardez-la donc 
comme le fond de Dieu dans vous, & ne 
la regardez ,& ne l'aimez que fous ce re. 
gard & avec ce caraétere : Võtte recher- 
che en fera bien plus pure & plus definter. 
reſſee, & vousenobuendrez bien plũutõt la 
faveur. 

2. Lors que Dieu par ſa grande Bonté, 
vous donnera allez de force pour vous 
conferver en paix dans la tentation;6!Thco- 
née, n'apuyez jamais tant fur cette PAIX, Car 
l'ennemy eft trop dangereux & trop pro 
che de vous: Au contraire , je vous confeil. 
le, plus Dieu vous élevera en profonde 
paix au deflus de vôtre tentation d'en eftre 
encore plus défiant de vous-même, & de 
vous comporter alors avec luy en quelque 
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maniere comme vous feriez avec Un amy 
fufpeét : ne vous donnant jamais autant 
d'affurance dans la tentation que vous ſen⸗ 
nr R vous en eft infpiré de f part : 1} 








4. —— voës retlifiront fi 
lon vos defirs , ou bien es 
fans que vous le — — 
de tous côtez favorables, — 
cas dela paix interieure que pourra 
alors vôtre cœur; & 
ün effet , qui peut efre fort naturel , — 
d'une caofe exterieure qui eft route natu- 
relle ; car qui nepeut ainfi avoir l'ame pais 
fible quand on ne voit autour de foy que 
chofes agreables qui font conformes à tou · 
tes nos inclinations ? 

: 4 Maïsjedelire de vous, que er 294 
deficz davantage d'une certaine paix où 
fe voit bien des Spirituels qui ne s'y 












S. Paul, la joye dla ix 
ke dans les: Efprit: He 


que cetre joye aproche le moins 
ue à dut oatur, ; mit ne nic pas 
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fa componétion & la feriofité ne doivent 
cftre les compagnies de cette paix de l'ame. 
Oùy , Theonée, défiez-vous grandement 
« de certe paix qui ne reflerre pas toute võ- 
- «reameen elle-même, & qui ne compoſe 
tous les mouvemens de vôtre Exterieur; 
… C'eft plûtôt une joye * qui dilate, & 
qui épanoïiit le cœur & Îles ſen⸗ un pe- 
cillement des efprits. — 

Vous ne devez pas moins encore vous 
déier de cette paix qui nage , comme je 
vous av dit , dans les delices de Dieu même: 
Mais c'eft Dieu qui l'opere ; il n'importe ; 
cela vient de ce que toutes les douceurs ex- 
… ceflives font toûjours peine à une ame hum- 
- ble, nonpas tant de la part de ces douceurs, 
—* divines comme de la part de fon 

d qui ne gueres uſet de ces choſes 
avec modeltie & avec fobricté. 

} 6. J'ajoûte que fi cette paix ne fait que 
tenir fimplement vôtre ame dans la joinf. 
fance vous devez derechef vous en défier, 
comme ayant tontes les marques qu'elle 
weſt pas du bon efprit : & pourquoy2 par- 
ce que la paix de l'ame quand elle vient de 
Dieu donne roûjours mouvement fur la 
fin, toute douce qu'elle eft, pour cou- 
rir aux croix ; fe (aifant mieux connoîere (ur 

fin de fon operation, pat l'impreffion 


qu'elle laiffe, qu'au cemps qu'elle Le fair 
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fentir par fes douceurs : Ne m'en parlez 

donc point que comme d'une paix trom- 
fe ſi elle ne laiſſe aprés elle La faim de 


7 C'eft vous devez mé- 
RL eme « Les 
cette paix interieure qui cxtericure. 
pren & mife à l'épreuve par ce 
qu'il y a de plus ri ,& vous en 
vas iles —— EU bere 
et 5 qui luy font portez afin de l'a- 

tre. 


8. Ncanmoins, je vous diray, que la 
paix intericure que l'on peut nommer di- 
vine , & que je mets bien au deflus des au- 
tres ,eft celle qui dans le trouble & dans 
la revolte de la partie inferieure, & des 
—— n'en eſt pas plus alterée ; c'eft que, 

ame prend icyunc fi haueélevarion, & fe 
fait tellement indépendante de tout le fenfi- 
ble, qu'elle demeure toute en Dieu par la 
feule pointe de l'efprit, & là, eſt dans cette 
paix MS 20e mr À 29 7 * la 

ruie animale cft en guerre & dans le dé 
ordre ; C'eftlà, Theonée , cette paix in 
comparable, que tout ce qu'il ya de rem 
pête & de bruit n'eft jamais capable d'ats 
teindres c'eft celle qui eft de tres - 
d'ames ; & c'eft celle fur laquelle je def 


que vous formicz particulierement la vôtres 
Vous: 


| totté |. 5e 
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9. Vous n'y reüſſitez pas fi mal fi vous 
me croyez d'un avis particulier que j'ay à 
vous donner : Perfuadez-vous bien que la 
paix inrerieure , pour être parfaitement fpi- 
riuelle, ne doit avoir rien fur quoy elle 
puifle apuyer, non plus qu'il ne doit eftre 
rien , dont elle puifle être dépendante : Elle 
n'a plus rien fur quoy elle appuye , quand el- 
le aun it dépoiillement de cout ce qu'il 
yade oux & de lumineux ; & il n’eft plus 
» rien dont elle dépende , quand elle fe mer 
bien au deflus de rous les mouvemens re 
belles & déreglez d'une nature irritée, Cet- 
te idée, Theonée , que vous-vous donne 
rez ,pour avoir ainfiune paix nuë & inde- 
nte, vous mettra en état, de ne la voir 
non plus troublée , que de ne vous voir ja= 
mais , par aucun effort étranger , retiré de la 
joüiffance interieure de Dicu. 


TRAITE VIII 


LES ILLVSIONS 
Des Dépousllemens Intericurt. 










E Traité proprement ne recarde que 

deux fortes de perfonnes ; ou celles, qui 

e profeflion d'un grand Interieur ,,& y 

ten eſſet, ou celles qui y afpirent ; Les 
Dé 
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remiers font dans l'exercice de ces 
Ets de lime Get ; & 
les fecondes qui en fçavent & qui en ap. 
—— qui en ont le goût & qui pen. 
ent en avoir l'attrait, & peut-être l'ont el. 
les, font tout ce qu'elles peuvent pour y en. 


tret. 

Ces dépoüillemens fe trouvent dans le: 
trois facultez de l'ame: L'entendement f 
voit nud & dépotillé de routes les lumie. 
res, & les veués donc il eft capable: Li 
volonté route fciche , aride & engourdie, 
n'eft quelquefois touchée d'aucune motion 
n'eft échuufiée d'ancune ardeur, & n'ef 


vie, & vuide de toutes les images & les 
cfpeces ,qu'ilne luy en refte pas une feull 
pour les prefenter à l'efprit, & pour l'et 
OCCUPET, . 

Voilà, Thoonée, ce qui s'entend par 
dépoüillemens de l'interieur ; Voila ce 
tous Les Spirituels élevent infiniment ; V 
où pretcudent aller , tous ceux qui ont 
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meen Dieu, par la perte generale de ce qui 
— 22 trois Puiffances: 
On en peut direaflurement mille loüanges, 
comme de ce qui fait la confommation de la 
fainreré : Mais on peut dire auſſi, Thconée, 
| avec une aflurance indubitable , que c'eft 
| Ja fine illufion de nos jours ; qui ne va pas 
Seulement à dépoüiller ces puiffances de 
Jeurs propres operations / c'eft ce que nous 
déja veu, & ce que nous avons con 
damné } car vrayement ces nouveaux Raf- 
naeurs de fpiriualité n'en demeurent pas là, 
amaisils vont bien plus avant : Ils veulent 
même que être bien capable de Dieu, 
dépotille, 8e entendemenc & volonté, & 
memoire , de vous les biens les plus purs, & 
des plus (pirituels , dont ils peuvent be en- 
richis : Cela a fon bien , c'eft ce que nous 
“allons voir : Mais il a auſſi fes grandes illu- 
ons : c'eft ce que nous allons voir particu- 
lerement. 











— — — — — — 


CHAPITREI. 


LES ILLUSIONS 
ec ceux qui veulent déponiller [ Entendement 
de routes Les lumieres , © de toutes 

les veues. 


Left certain que l'immolation de l'enten- 


dement, comme de la plus noble nartie de 
D à i 
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l'homme eft un rare facrifice faicà Dieu: & 
ficclaeft vray , quand ilne s'agit que de rai. 
fonnemens , il l'eft avec bien plus de ſujet. 
quard le facnfce ſe fuit deroutes fes veuës, 
& de fes lumieres , dans les voyes dela fain- 
teté , par un renoncement univerfel. 
4e fuis pour vous parfaitement, Theo. 
, f vous venez ce party, 1. Caron n'a 

jamais douté , que na. re 2 2 + ram pure 
foy ,ne foit une maniere cres-fublime pour 
aller à Diou : je ne m arrête pas à vous le 
dire davantage, vous en ayant fair un dif, 
cours exprés au 2. tom, des Maximes Spiri- 
tuclles liv. III. 2. N'eft-ce pas dans ce dés 
poüillemens ſi parfait & fi nu, & dans certe 
extinction ſi profonde, qu'on rend à Dies 
la foûmiffion de cette faculté , la plus 
ciſſante qui poifle étre à 3. Si ne point dif 
rir, comme je vous ay dit dans le traité 
l'Oraifon , eft un chemin court pour la 
remplation , la perte rotale de routes 
veuts de l'entendement y conduit bien 
trement, puis qu'elle établit l'ame tout. 
coup par une union , laquelle n'a plus 
qui la fepare de fon objet, 4. Et j 
Lame n'eft-elle pas humiliée en fon 
voyant certe faculté raifonnable au 

r celuy de ces lumieres à 

Mais , Theonés, qnoy que je vienne 
tre pour vous , & que j'aye méme 
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| mon fentiment , à prendre la chofe , felon 
je l'expliqueray fur la fin de ce traité, 

ne. quand Dieu éteint luy-mefme le 
: flambeau qu'il a allumé , & la lumiere , qu'il 
a verfée dans l'ame : Néanmoins ne flacons 
pas le mal : les illufions font étranges dans 
ce dépoiiillement volontaire , où l’on reduit 
l'entendement 















. Dites-mey ?: Que peut onfaire, & que 
pouvez-vous faire vous-même , fi cette fa- 
culré ef eteinte, au point qu'un feul rayon 
n'y éclaire feulement pas ? Encore faut-il 
an moins quelque petit point de veue , pour 
—— car fi elle eſt neceſſaire à des 
fensgrofliers, comme eft celuy de la veué, 
pour conduire le corps : hé ! J ne l'eft. 
elle pas bien davantage à l'enrendement, 
pour la conduite de l'ame , qui n'eft pas 
moins difhcile , qu'elle eft fpiriruelle ? Ce fe- 
soit être bien habile homme , de marcher 
fans yeux : mais ce le feroit infiniment plus, 
d'aller droit & leur, avec urfentendement 
tout à fait éteint. 
Ces perfonnes, qui prétendent que ces 
| font bonnes , qu'elles me répondene, 
elles peuvent, & qu'elles me difent , fi la 
olonté être aucunement touchée de 
timent de picté , quand l'encens 
t n'eft éclairé a point de jour 2 
fexoit nous vouloir ſaite icy ne nouvel- 
"Da ij 
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Philoféphie : Et ils oferoient dire aves cels 
que leur volonté ſetoit capable de conce. 
voir quelques faintes ardeurs ? L'illufion n eſt 

s moins grande, de dire qu'on 
"md —— don * 
urez.vous, Theonte, de cette regle de nos 
nouveaux Contem 

Mars en verité n'efl.il pas téméraire, fous 
ce pretcxte de grande nudité , & dece facrifi- 
ce de dépolillement , na ed a 
toutes les lumicres — 
ter à l'efprier Ill li à 
en rien du monde : 
ne vouloir point —2 vd ee pe 
cher E qu'elle conduise ef celle-là , de ne 
vouloir pas recevoir le jour , que la 
veu faire naitre dans | ‘entendement ! 
feul ne montre.t'il pas pe de 
ment de ces efprirs que Lao 
certaines conduires 
tres demandent avec on ve 
cœurs ; qui CR d'étre éclairé pour cn nucus 
aimer & en nueux faire ? 

Que penferiez - vous — 
mieux avancer chemin , ferait 
d'aller La nuit que le jour à cn ne . 
meriez pas de moins, que d'avoir 
fens & l'efpni : Jugez done , ce 












L 
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mieux approther de Dieu : Ils meritenc d'y 
demeurer & de trouver les égaremens , qu'il 
eft d'ordinaire inévitable de rencontrer * 
la nuit: Car cette voye de s'aveugler ainſi 
de foy-méme , pour en étre mieux dans l'u. 
nion divine, à quelque chofe d'un efprie, 
qui eſt affurément bien perdu 
Et que ces gens fie nous difént pas , que 
= y ken Pet de ui entendement, 
à alors fur la pure foy ; ce qui n'a 
à Adbe d'élcvatice 5e ———— ils 
| F2 dote , s'ils diloient, — 
appuyent fur une certaine flupidité d'efpnie 
* ſſe dans leur —— Pr ** 
9 : Ce n'eft rien plus que cela, 
quelque perfuañon , qu'ils fe veüillent don. 
ner du coneraire. 
Mais en former encore un bon ju. 
| spi voulez-vous ſquvoit qu'illes font 
perfonnes qui affeétent d'ordinaire ces 
tenebres de l'entendement Ce ſont celles, 
qui font eres-imparfaires du côté de la na. 
ture, laquelle ne leur aura pas donné tout 
l'efpric, & du côté de la grace , qui ne les 
a pas regardées plus que les autres : C'eft le 
: foible fexe , qui n'a receu dans fa condition 
qu'une intelligence fort limitée : Et les uns 
& lesautres ne (e ponvant élever l'enten. 
rent par aucune voué . À caufe de ſa pe- 
kefle , elles jugent à propos d'y renoncer 
D d wi 
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nature & lagrace ne leur donnent —3 
Je vous aflure que je ne fexy comment 
appeller proprement certe ill , Qui veus 
— plus belle faculté de l'homme, | 
ayant plèrôt quelque chofe d'infatué dans ſa 
conduite, que d'égare. | 
CHAPITRE I. 
LES ILLUSIONS DE + pd 
Qui veulent dépeusller la volonté de tonte. 
motion, detente ardenr, © detente 
ien 











N en trouvera, comme nous l'avons. 

veu , qui facrifñent leur entendement, 

* mettent vainement J de 

, Par des principes faux où veri 

dns dE bare cette puillance : Mai 

ceux-là même fe refervent ordinairement 

volonté, & ne confentent jamais à la 

fans douceur & fans ardeur , c'eft au 

odils fe retranchent , aprés avoir renoncé 
la voye de toutes les lumieres. 

Il en eſt pourtant , Theonée , qui 

loin leur dépotillement , vont 

‘a la volonté pour la cg & 

la vuider autant qu'ils , de toutes 

motions tendres,de 2 , detoures 

deurs , & de toutes les afficétions 












| 


} 
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en les fuyant ; & en y renonçant , quoy que 
toutes ces impreflions puiflent ne regarder 
que les objets les plus faints. 

- À juger de la chofe par fond, — ne 
peut pas nier que ce dépoüillement volon- 
ae ne fi grand —— dela par- 
tic la te qui foiten nous. 1. Car 
ne fe doit.il pas dire que la volonté en de- 
vientainf bien plus pure par l'eloignement 
de rour ce qui eft doucement fenfble 1.N'eft- 
ce pas de cette façon la former à un amour 
tout à fait genereux, qui n’eft pouilé ny 
animé pat rien qui ait quelque douceur ? 3. 
Certe voye ne patoĩt encore nullement fuf- 
peéte, car il n'y a le plus fouvent que les a- 

fénfualitez qui foient capables 
nous rendre fufpeétes routes les voyes 
de l'interieur. 4. 11 femble enfin quon 
ne puifle abfolument mal faire dans ce 


» dépoüillement, puis qu'il n'eft rienqu'on 


7e ne , Comme de renoncer à tout le 


ſenũble. 


I nous faut confeſſet, Theonée, que ce 
dépodiillement n'eft pas fuperbe comme le 
premier, mais qu'il n'eft pas aufli moins 
inconlideré : Il marque une volonté gran- 
dement bonne , qui ne regarde point Ë ſa· 


tisfactione, mais le dépoüillment qu'elle 


en fait, en y renonçant ne fait pas auf 
qu'elle en four mous dans — Elle y 
Da v) 
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eft route enticre ; cela ne fe doit pas feule3 
ment revoquer en doute, & d'une manie. 
re d'autant plus dangeréufe , qu'elle femble 
davantage fe juftifier elle même, en ce qu'el- 
le ne veut rien admettre qui puiſe Aater la 
tendreffe de fes inclinations. 

Mais pour convaincre d'illufion les per- 
fonnes qui ont la volonté ainfi dote ; 
fans nous emporter autrement contre leur 

, puis qu'il ne vient que d'une 
volonté , qui pêche par trop de zele, & 
de bonté ; eux demande 58e fçavent 
pas que le Saint Efprit nous d'é- 
chauffer nos volontez, & d'allumer le fu 
dans nos cœissi Que s'il en fait ain le: 
commandement , peut-on fe difpenfer de” 
luy obeit, en s'animant de ferveur : Mais. 
ag bien plus avant, on fans gran 

illufion tachet à fe défaire & à fe dépotil=" 
ler de roures les faintes ardeurs, dont 
peut venir toucher doucement la volonté 
Car s'il veut que nous-mêmes nous 
chions de l'échauffer ne doit· ce paseftre 
illufion bien grofMiere, de penfer qu'il 
—— à une perſonne de faire tout fon 
pour dépoüiller de force la volonté, 
tous les facréz mouvemens, & des 
mt , qu'il plaît à cer Efprit Saint de 

er. 











Je ne voy pas maintenant comment 
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molonté ainfi route glacée, par ce dépoiii 
| terompeur , on foit capable de faire 
ien des — pour Dieu; car l'action n'a 
de feu, qu'antant qu'elle en reçoit de la 
volonté : Si cette volonté eft fervente, 
- action qui en eft commandée , ne l'eft 
- pas moins à cout faire & à tout fouffrir : Si 
elle eſt froide ou glacée, ou rien ne fe fair, 
ou l'aétion en elt route languiffance. Que 
. Pourra donc faire pour Dieu une perfonne 
D pere patine de fe dépoiüller la vo- 
té de tour ce qui peur y mettre quelque 
feu & quelque douce Enfbilicé : Vous 
voyez où porte ceue illufon ſi bien cou- 

.verte 


Mais elle va encore bien plus loin d'une 
maniere qui peut [urprendre les efprits : 
-moy donc quelqu'une de ces per- 

fonnes , qui affecte & qui s'étudie d'avoir 
la volontédépoüillée de tout ce qui peut 
univerfellement y faire quelque impref- 
fion fenfble ; n'eft-elle pas ainfi difpoite 
à s'oppoler à tout ce que voudra fure en 
cllele Saint Efprit » C'eft auſſi ce qu'elle 
fait ; car cer efprit d'amour la voulant tou⸗ 
cher de la fuaviré de fes mouvemens , qu'y 
wouve-t'il ? Une volonté qui s'éloigne & 
qui fe retire de ces douces operations par 
lagrande illufion où elle eft, (çavoir qu'il 
luy eſt beaucoup meilleur FL cftre route 

*) 


——e— — 
ce quelquẽ 
choſe d'agteable * de fenfible dans ce J 
ya de plus ſaint & de divin : C'eft Là s'éga- 
rer & chercher fa mort d'une façon bien 
dommageable. 
Nous ne pouvons pas encore nous dif 
er, Theonée, de les blamet d'avoir 


ucoup de fuperbe : Car à Se pen- 
fenc-elles ſi 8 & — — qu'el. 
les n’ayent aucun befoin d'eftre fodcenuës | 
par quelque douce ardeur de la volonté & 
par quelque fuave confolation du Saint EC 
rit? O ! c'eft avoir une étrange opinion « 
Le la fermeté, d'une volonté foible & volage 
comme eft la nôtre : Elles font donc parve- 
nuës , à ce que je voy, à un état bien iné» 
branlable! Certainement e'eft trop bien 
pener de foy, & c'eft montrer qu'on ne 
connoit pas la narure de la volonté,, qui a 
tous les beloins d'eftre de temps en 
fomentée de quelques douceurs, & am 
de quelques * (acrez + C'eft avoir une 
grande cftime de fa fufhfance, de ne vou. 
joir pas fouffir par un amour dé de ſon 
dépotillement, que fa volonté foit vifit 
d'aucune douceur de confolation ? 
Pour moy , Theonée , fi vous voulez bi 
que je vous en dife nettement ma penfée 
* que ce dépoüillement de volonté, 
— ces perfonnes Le facnfient , n'eft 


















pes perolirrremens 1NTER, Liv. III, 63? 
lement l'effet d'un efprit de facrifice ; en 
quoy elles s'abufent elles-mêmes d'un ex- 
tréme illufion : Car on découvre que celane 
vient d'ordinaire que d'une volonté natw- 
tellement dure & auftere ; en ce que fa du- 
reté ne s’accommodant pas avec toutes ces 
difpofitions fenfbles , elle veur croire que 
le renoncement qu'elle en fait , s'opere par 
un veritable defrr de dépoüillement. 

Il faut, Theonée , il faut affurémentavoir 
un cfprir moins fevere dans la conduite de 
Ja volonté ; Er quoy qu'on ne doive 
abandonner à toutes les operations fenff 
bles , &s’accoûtumer à l'artendrir , il fau, 
ce me femble ,aufMi peu affeéter de l'en dé- 
poñiiller rotalement , en y renonçant : Vous 
venez d'en voir Îles illufions manifeftes ; 
foyez done meilleur à vous même, pour la 
traiter avec moins de feverité & avec plus 
d'eficacité. 


— — — — — — 


CHAPITRE III. 


LES ILLUSIONS DECEPX# 
Qui veulent dépouillcr Îa memoire de 
toutes imaginations © de teures 

les efpeces. | 
Ous me permettrez pour cette fois} 


V Theonée, d'en die sout au long, & 
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tant que je le pourray , fur une matiere qui 
en a un befoin came, autant que j'en 
connoifle ,à caule que la contagion en eft 
étrangement commune ? Sije ne réüifis 
en tetitet bien des cfprits qui en ſont 
imfcétez, j':fpercau moins par ce en 
diray , vous garentr de cette ads “4 due 
on. 
ue ce uheurs , 
ee viens à avancer , en ——— 
par ce dépoiullement desimages & des ef- 
peces, qui fe doit condamner d'illufion, je 
n'entens point parler de celles qui entrent 
tous les jours par les fens : O défaires.vons 
A nm mt 
in cxaci que vous tous 
les — vous A vous 
voulez eſtte une perfonne d'otaifon : m' 
voilà fufhlamment declaré. * 
ce ne parle des images & 
ne — — 


de routes 







rendent qu'il en faut 
. der la memoirc & l'unagination : Cet 


| 
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travail qu'ils fe donnent à eux-mêmes; c'eft 
la leçon qu'ils font aux autres : Ne font-ce 

là d'admirables Innovateurs dans la vie 
tri à Ce font aufli eux, Theonée , 
dont je veux faire voir l'illufion extraordi- 
nairement égaréc, & décromper les bonnes 
— pu embataſſet de leurs 


veries. 

Ils nous difent donc ; & quoy ? Qu'il 
faut avoir l'efprit & la memoire , en s'a- 
prochant de Dieu , dépoüillez de routes les 
mages creées : Ils ne manquent pas de don- 
perunjour & un tour fort bien pris à certe 
illufion : Ils difent un peu vray ; mais le 


- toutn'en vaut rien, vous l'allez voir. 


Toutes les i , mêmes les plus fain- 
tes qu'on fe met l'efpric “entrant dans 
la prefence de Dieu & dans l'Oraifon , ren. 
dent l'ame, difenc-ils , route materielle ; car 
tandis qu'elle s'occupe de ces images , elle 
en prend toûjours quelque union avec elles , 


& n'eft jamais fpiritualifée pour faire union 


avec Dieu. 
Vous nous parlez d'illufions, ajoûtenc_ils; 
& n'eft-ce pas par le moyen'des phantômes, 
on n'a plus coûtume d'y tomber ? 11 en 
donc ôter la matiere, 4 l'on en veut 

les cflets, 

# N'eft-ce pat encore par toutes ces ime- 
ges o ces vives reprelentations des chofes , 


640 Jirusroms to = :: 
la tefte eſt fouvent incommodée à cafe 
forts indifcrets qu'on apotie lescon. 

ferver & à en donner plus de vivacité à tou. 

tes ces peintures ? 

4 11 femble encore que c'eft ce qu'ont 
enféigné de rout temps les grands Dieu, 
de travailler peu à peu l'efprit de tout ce 
qui n'eft point Dieu. 

Vrayement, Thconée, f vous n'y pres 
nez garde , vous dinez qu'ils ont dit vrayt 

Mais donnez-vous paucnce, & l'évidence 

de leur illufion va vous eftre mife claire. 

mm ar — — 

à l'ame ces images , & que 

t caufer leur defiruétion , fait voir 
Piblee de leurs taiforé, & établit folide. 
ment ce que | ay avancé : Entendez , je vous 
prie, l'un & l'autre. 
6. I. oi 
Je ne puis croire en mm 4 penfent 
ce qu'ils difent, quand ils foûri 

toutes ces images intérieures des 
fs) les plus faintes ,abaiflent l'ame, & la 
dent matencelle » L'experience 
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font reprefenté. Sielle ne peut s'éc 

& fe réveiller d'elle-même ; quoy donc ? 1} 
— — —— fon aide, 
entr h 70) eg avoir de faint dans la 
memoire , & l'imagination? Ec l'on 
Lever dr eft plus à propos de demeurer 

un vuide flupide & Fxinéant ? 

Ils nous difoient tantôt , fouvenez-vous 
en, Theonée, que ces phantômes & ces 
images cftoient ordinairement une matiere 
aux grandes illufons : N'eft-ce pas ce qu'il 
leur faut plũtõt objectet à eux-mêmes : Car 
voulant qu'on fe défafle de routes les plus 
faintes reprefentations que ſe peut fai 
l'efprit ,ne demeurent-ils pas fouvent dans 
un vuideingrat & fort inutile ? Et des 
images faintes qu'ils refufent de ſe mettre 
interieurement devant les yeux , ne fçait on 
pas qu'alors que le Demon remplit fouvent 
cette vacuité Érinéanre & ** y wer⸗ 
tant des phantômes éclarans, que ces Illu- 
minez prennent pour autant de vifions, & 
de revelations ? Ce font donc eux qui fe 
precipirent dans l'illufion, & ilsne doivent 
pas nous imputer une illufion qu leur eſt 
naturelle 


Mais il fait beau les voir lorfqu'ils fohe 
devant Dieu, comme ils fonc emportez par 
les folies de leur imagination fccondes en 
cent grotelques qui les tourmentent pen- 


liiusrons 


donner maniere de —— ia 

va us care ele prop de * 
agen encore 

53 Pi da 


me rampe qui en fait comme 
pr - à dont ileft lié, Tandis qu'ils ne 
feront donc pas à certe Ecole, ils ne 
vent faire autre chofe devant Dieu que 
d'eftre le joüet d'une imagination courcule 
& volage : Ec ce font là nos gens qui veu- 
lent faire les Contemp'anifs par l'évacua. 
tion de toutes les efpeces. 
$. LI. 
Confiderez maintenant mar ef 1 
te illufon ; Theonée, & juiqu'à 
x nracng de ad qu 
tb met Ci nes My 
fteres , fi la memoire n'en deit point repres 
fenter d'image à l'efprit à Car ce n'eft que 
ce moyen qu'on les conlerve pour 
ml rendre la foy , & la veneration — 
leur eft deué, Qu'oot prétendu autrefois 
ces grands Ennemis de l'Eghie, en dévrai. | 
fantles images & les tableauxt Leur def. 
fein ne fd: point autre que d'éteindre la. 
Relig'on Chrêrienne ; & is ne s y pren. 
noient point mal, étant aux yeux tontes ces 
bgures de nos mylercs & des Sunts, 
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| que peu apeules yeux n'en ayant plus 


reprefentation, la memoire conléquemment 
en fut entierement effacée, N'eft-ce pas 
juftement où vont nos nouveaux Contem- 
ifs ,par cette maniere toute particuliere 
traiter avec Dieu? Ils n'exterminent pas 
les images vifibles , ils ne portent pas la 
main für les tableaux , ny le marteau fur les 
ftatués : Mais ils travaillent à détruire dans 
leur memoire & dans leur imagination les 
images des chofes les plus auguftes & les 
plus venerables par une vaine & trompeufe 
affectation de fimplicité interieure : Eft-ce là 
moins travailler à la defiruétion de 


igion, que l'ont fair ces Brife-images 

& ces Mille: . 
Mais que deviendra l'adorable Humani- 
té de Jesus, ſi aucune image ne fe doit 
fouffrir dans l'elprit ? Car on ſqait que 
l'illufion de ces perfonnes ſi étrangement 
ées ef —* jufques-la —— Thereſe 

s'en plaignoit elle-même de fon temps, 

Jane —*8 qui afin de n'avoir ra" 
merceavec Dieu , que de pur efprir à Efprit, 
difoient que l'Humanité — Jrsusy 
eftoit un empêchement, ( ! où ne va pas 
lillufion d'une rafinerie fpirituelle , quand 
en cft emporté par de vaines idées. Cela 
‘on me réponde , ne montre t'il pas 
égarcment 


| fans plus de difcours l'éfroyable 


Cas Tirusrows © 

ce ns meme ss : 0 
permis de regarder interieurement les dou. 
ceurs charmantes de cette Humanité ado. 
rable! Er où en ferions-nous ? Quoy? qu'il 
fûr poffible que nous l'effiçaflions de n6. 
tre memoire ! Quel crime! 6 ! que plürôt 
nôtre efpriten cût-il une image ineffaçable 
devant les veux. 

Cette conduite, je m'affure , patoĩtra en. 
core fort extrav à toute perfonne qui 
aura un de lens ; en ce l'on 
s'avance de vouloir —* à la des 
Anges & des pars Elprits : Is n'ufent point 
d'images & de phantômes , parce 


phan. 

tômes & des images , clle ſoit 

toute plongée dans la satiets: CB ail 

omprion bien ignorante & une illufion 

épaiffe : Ils ne peuvent fe défendre de 

ep her aahm e n eum 4 
le direz avec moy, Theonée. 

Ils ont die eux-mêmes bien faux, quand 
ils de font — — 
thode, eſt celle qu'enfeignent Peres 
— — s'ils 
comme ils le doivent faire à fe 
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interieutement de toutes Les images , ce n° 

de celles qui font fimplement terre. 

ur onu de celles qui lont produi. 

tes par la confideration de quelque laint 

objer, & qui peuvent même favorifer la 

von : La veritable fpiritualité eft 

autant éloignée de cette conduite que la ve 

rité left du menfonge. 

Laifléz-moy donc la crtte maxime, Theo 
née, dont la vanité nef pas ——— 
que l'illufion , & ne dépoüillez ainf jamais 
vos puiflances de ces lances images, qui ont 
ces avantages particuliers de pouvoir réveil- 
ler vôtre ame de fon — — * 
mer au bien,de conferver la memoire de tout 
ce qu'il ya de faint, & particulierement de 
vous conferver laveuë, & la prefence de 
l'amable Humaniué de] :sus. 


MOTENS 
Pour évirer les Ulufons. 


Du dépouillement inter eur des images Ÿ 
des pecer. : 
7 LE emais pas, Theonée, que vous 
pouvez eliant devant Dieu , vous y 
expoler à toutes les fortes de dépouille, 
mens dont vôtre ame eft capable ; Non, 
n'eu doutez pas, & pafline même 


| avant, pour moy, je vous conicille d'en 


* ILtusr1on ® 

fouvent ainf avec Dieu; car au moins 
vous faites à Dicu un facrifice de volorté, 
pour toutes les chofes qui vous pourroient 


en l'ame deux grands effers : en ce qu'elle 
luy infpire la pauvreté d'efprit , & la dif 

a en venir au dépoüillement pratique,quand 
Dieu —— 

2. Lorfqu'il remplita vôtre ame de fès 
biens par ces infufñons , ne stp affez 
témeraire pour à aucun , afin 
de vous engdépoüiller ; 6 ! que vous feriez 
mal d' ce mouvement d'une morti- 
fication fort indifcrerte, & de penfer que 
vous pouvez rejerter les biens que Dieu 
vous fait , parce que vousavez dans l'efprits 
qu'il vous en faut mortifier: Non, Thco- 
née , mais je fuis plücôt d'avis que vous 

enniez alors cét humble fentiment : 
Ris un miferable, & un pauvre bien plus 
infiniment qu'il ne m'eft connu, vous me 
regadezavec pitié, 6 ! mon Dieu, & certe 
compaffion fait que vous faites auiſi lar« 

de vos biens à mon ame ; Je les 
par l'aveu de ma mifcre & de mon oin,ÿ 
& par la reconnoiflance que je rends À 
vos Bontez : C'eft ce que vous devez dire 
alors 


3; Mais auffi quand Dieu ley - m 
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feta dans vôtre interieur un dépoüillement 
univerfel-de routes chofes, 6! jamais, non 
—2** j'en ſuis ctũ, vous ne ferez abfo- 
rien, pour vous revêtir en vous 
remplillant , c'eft à dire, que vous ne don- 
nerez la liberté à aucune Puiflance de faire 
uclque ation , comme vous dé- 
— à rien vuide , mais Fées demeure- 
rez fans voix, fans mouvement, fans acte 
dans le dépoüillement où vous ferez mis : 
Er pour vous accommoder encore mieux à 
cette diſpoſition que Dieu —* , ajoûtez- 
y une chofe : La voicy: N'ofant rien faire 
pour fortir par vous-même de vôtre dé. 
poüillement , il femble que vous auriez au 
imoins la liberté d'en faire la demande, & 
qu'il plûcà Dieu de faire revenir fes biens; 
Non, Theonée , je ne ſuis point de cét avis; 
mais fans le prefler aucunement par vos 
prieres , aimez plus l'eſtat de nudité où il 
vous à teduit. Et vous pouvez encore pen- 
fer que c'en eft bien le meilleur pour vous, 
parce que , comme je vous l'ay tant dis, l'a. 
meainfi dépoüillée de rous les aêtes fenf- 
bles, a pour lors dans fon fond , je ne fcay 
* ç/ intime, de plos- {piricuel, & 
urnaturel , qui contient virtuelle. 
ment, & éminemment tous les actes & 
c'eften ce temps qu'elle dir roucefois fans le 
dire que fon filence parle à Dieu. 





cieux devanties yeux par deflus coutes # 
autres voyes : Parce que du côté de Di 
cette immolation eft la plus parfaite H 

ifleeftre, & du côté de l'ame, c'eft a& 
‘ame elle-même tombe par là autant qu'æ 
_ la peut tomber , dans fon rien & dans |, 

neant. 

5. Ayant interieurement des images @ 
fujets Saints, dont vôtre ame reflenc & 
tres-bons effets , ne manquez pas deles ee | 
veiller de temps en temps, & d'y mets | 
comme de nouvelles couleurs , par la cos 
templation que vous en ferez, leur dos” & 
nant ainſi toûjours de plus vives imprë 
fions dans vôtre — ce font les: 
fuges de l'ame quand ellea des langue 
* diſſi pations qui la veulent retirer 





Dieu. 

6. Je defire bien , que vousayez de l'es” | 
me & de la veneration pour ces heurc£ 
dépoüillemens quand ils font les 8 
d'une operation divine ; mais prennez ſe 
lement garde ,lorfque vous y ferez, de 
vous y pas aimer par une inclination 
cftre dans l'oifiveté, parce que ce mou” 

m 
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fient.eft d'ordinaire fort attaché à nôtre 
nature. 

7. Souvenez-vous , Theonce, de ne par- 
ler jamais gueres de tous ces dépoüillemens, 
finon aux ames qui ont de l'attrait à ces 
voyes , car ou vous neferiez pas entendu, 
où vous feriez fouvent pour faire naiftre 
l'envie d'entrer dans ces états , à celles qui 
n'y font pointapellées : Cela vient de ce 
* toutes les perfonnes qui commencent 

‘avoir le gouft de la vie interieure, ont 
lez le panchant auſſi- tõt par un mouve. 
rent de pure nature , à eftre dans ce dé. 
oüillement & dans ce vuide , afin que tout 
e faſſe en elles , fans y rien mettre deleur 
ravail, 

per que je vous aye pi dire, Theo- 
ée, de l'excellence de fes dépoüillemens 
vins, neanmoins je vous prie , pour une 
nduite plus fage & plus pure, que quand 

y Lez. vous ne laffcz pas de vous y 
ter unpeu vous-même, par quelques 

tions volontaires | afin d’éprouver fi 
vétatvuide & dépoüillé n’eft point arri- 

vôtre faute, plüroft que de croire 

toft que ce foit une operation furnatu- 

le: Car ſi cet érar eft de Dieu, il fçau- 

ien vous empêcher de remplir ce qu'il 

; S'ineleftpas , vous pourrez ainf 

retirer de la grande fainéantile , où ces 
Ec 


"a 
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cieux devant {es yeux par coutes les 
autres voyes : Parce LP PENSE Dieu, 
cette immolation eft la plus parfaite pe 
par. es côté de l'ame, c'eft 
‘ame elle-même tombe par là autant qu'el. 
_ la peut tomber , dans fon rien & dans fon 
neant. 


ç. Ayant interieurement des de 
fuyets foires , dont vôtre ame de 
tres ,ne manquez pas de les ré 










de l'ame quand ellea des 
de dipacioss qui la veulent reurer 





Dicu. 

6. Je delire bien , que vonsayez de l 
me & de la venerarion pe ces 
dépoüillemens quand ils font les 
d'une operation divine ; mais prennez feu 
lement garde , lorfque vous y ferez, de ne 
vous y pas aimer par une inclination 
cftre dans l'oifiveré , parce que ce 
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bien eft d'ordinaire fort attaché à nôtre 
pature. 

7. Souvenez-vous , Theonée, de ne par- 
ler jamais gueres de tous ces dépoiullemens, 
aux ames qui ont de l'attrait à ces 
voyes , car ou vous neferiez pas entendu, 
ou vous feriez fouvent pour faire naiftre 
l'envie d'entrer dans ces érats , à celles qui 
n'y font point apellées : Cela vient de ce 
ue toutes les perfonnes qui commencent 
avoir le gouft de la vie interieure, onc 
aflez le panchant auſſi tõt par un mouve. 
ment de nature , à eſtte dans ce dé. 
pme & dans ce vuide , afin que tout 
faſſe en elles , fans y rien mettre de leut 
travail. 
uoy que je vous à Ù dire, Thco- 
pée —2 Pr dépoiüullemens 
divins, neanmoins je vous prie , pour une 
conduite plus fage & plus pure, que quand 
vous y ferez, vous ne lait z pas de vous y 
tenter unpeu vous-même, par quelques 

tions volontaires | afn d'éprouver f 
état vuide & dépoüillé n'eft point arri- 

vôtre faute, pldroft que de croire 
tof que ce loir une operation furnatu.… 
le: Car ſi cet état eft de Dieu, il fçau- 
bien vous empêcher de remplir ce qu'il 
; S'ilnel'eft pas , vous pourrez ainf 
retirer de la grande fainéantile, où ces 

Ec 
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dépoüillemens contre. faits ont coûtume de 
eyes À rendre bien k 
" 9. Enfin, en cette que 
fon dans LE fe - & pour —* 
& en pureté interieure ; Que ce vous 
Theonée, route une même chofe, d'eftre 
poiillé de tous les biens de l'ame ou d'en ẽtre 
plein : Que la plenitude ne vous foie pas 
plus chere que le dépoiillement, & que le 
dépoñiillement ne vous ſoit pas plus precieux 
que la plenitude : Cela fera que Dieu trous 
vant en vous toÜjours —n— 
il vous dépoüillera & vous rev tout 
à fon gré & felon fes delléins , & vous 
pourrez pañler lans peine par tous ces chars 
De de plenicude des lcétpetilenentl 
de plenitude té 
— tte ef md ns citre 
dans fon rien ; & une efpece de dépoiullez 
mentdans la plenicude, car il fe peur di 
qu'une ame n'a nen , qui a tout fans s'y 






de ce 
raité, 1. Que quand Dieu luy- 


opere en vous ces dépolillemens, il 
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fainte, de vous expoler par un efprit de 
facrifice | à recevoir tous ces dépoiille. 
mens. 3. Mais qu'il eft tres-temeraire, & 
de la derniere illufion, de vous y jetter de 
vous-même, & de faire vos cflorts 
dépoüiller ainf vos puiflances, Voilà fépa- 
rement, & en peu de mots , route l'expofi- 
tion de ma peniée, 


FIN: 
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